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LE TRAVÂIL 

DANS 

LA GRÈGE ANGIENNE 

HISTOIRE ÉCONOMIQUE DE LA GRÈCE 
DEPUIS LA PÉRIODE HONIÉRIQUE JUSQU''A LA CONQUÉTE ROMAINE 

I.NTRODüCTION 

L'liistoire écononiique de Ia Grèce ancienne doit inté- 
resser, à promière vue, noii seulenient ceux qui étudient 
Tantiquité i)our elle-même, mais ceux aussi qui veiilent con- 
naitre par un exemple caractéristique et complet le déve- 
loppement matériel des sociétés humaines. La Grèce, en 
eilet, presente le spectacle unique d'uno race ([ui passe 
en quelques siècles des institutions familiales au regime 
de rindividualLsme dans Ia cité souvoraine, et dont l'bo- 
rizon s'étend rapidement, par delà les petites localitcs oii 
elle s'enfermait d'abord, à tout le bassinde Ia Méditerranée. 
Aux cbaugements politiques correspondent necessairement 
les transformations économiques. L'évolutiou apparait ici 
avec une simplicitó instructive; les grandes périodes se 
détaelient; on i)eut espérer que des lois genérales se 
nianifestent. 

Pourtant il faut se dire d'avance que les faits écono- 
miques ne se montrent pas dans Ia cité antique avec les 
mêmes caractères que dans 1'État moderne, ui surtout 
avec Ia même netteté. Maintes (juestions restent sans 
réponses ; maintes réponses demeurent'vagues, obscuros et 
semblent parfois contradictoires. Ces diíficuUés sont 
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sérieuses, sonvent insurmontables, soit quanü on entre- 
prend les recherclies nécessaires, soit quand on se risque 
à exposer des conclus^ons même particlles. ^ 

Et d'abord, que de lacunes dans Ia documeutation! 
Sans doute les pluS' éminents des liiatoriens et des phi- 
losophes grecs discernaient Timportancc des intérêtp 
inatériels dans Ia vie publique comme dans les relations 
internationales. Tliucydide rattache les niigrations et les 
révolutions des temps passés aux conditions de l'agri- 
culture, du commerce et de Ia navigation, ainsi qu'aux 
conflits des classes sociales. Les doctrines politi(iues du 
v<= siècle expliqiient le triomplie de Ia démocratie et de 
1'inipérialisnie à Alliènes par le désir d'assurer le sort 
du plus grand nombre. Platon se passionne pour les 
problèrnes soulevés par Ia répartition du sol et de Ia ri- 
cliesse mobilière ; Aíistote recherclie les causes écononiiques 
des guerres extérieiu-es, des luttes civiles et des eliange- 
nients constituiionnels ; Ia inorale des cyniques et des 
stoíciens aboutit à un idéal de communisníe. ZSTéannioins, 
il est bien rare que les auteurs aneiens nous donnent des 
renseignements précis sur les i)liénoinènes qu'ils signalent. 
Les cliiffres, c'est ce qui les préoccupe le nioins. La statis- 
tique, ce préeieux instrument d'invcstigation et de gou- 
vernement, ótait totalement inconnue aux gens d'éttides 
couiiue aux cités elles-iuêmes. Ce n'est pas iine raison, il 
est vrai, pour renoncer désespérément à ce genre d"infor- 
mations et ne pas tirer de certaines données, par des 
dédtictions plus ou moins directes, des resultats upproxi- 
matifs. II n'((st pas interdit, par exemple, de supputer le 
nombre des eitoyens d'ai)ròs les listes de recrut(;ment mili- 
taire. ]\Iais Ia méthode est d'un einploi délicat; les pro- 
cedes de calcul, souvent trompeurs : les conclusions, géné- 
ralement doiiteuses. Qu'il s'agisse de Ia production agri- 
cole ou industrielle, des écbanges coramerciaux, de Ia 
iropulation libre ou servile, il faut en prendre son i)arti : 
pres(|ue jamais on n'a de certitude luatbématique. Dans 
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l'liistoire ancienne il n\ a pas— oii si pen ! — fie vérité 
quantitativo. 

Ileureusement, les moyens de siippléer en partie à des 
silences aussi regrettables ne manqiient pas. Ils se multi- 
l)]ieDt mêine dans le cours des tenips. Au début, les seiüs 
documeiits dont on.dispose .sout íournis par l'arcliéolof;ie 
et Ia poésie épicjue. On est réduit à interroger des mines, 
des vases brisés, des bijonx, des épées : ténioins iiiuets, 
(liii poiirtant révòlent les centres de íabrication, les rela- 
tions commerciale.s, les voies de navigation, les si)liòres 
d'int'Iuence. Et voici que s'élèvent des voix qui cliantent 
les exploits d'AchiIle et d'Ulysse : aiix fictions de l-épopée 
se inêlent des détails exaets sur les lionunes qui travaillent 
à côté des lioniines qui combattent, sur Ia ricliesse des 
nobles en terres et en eselaves, et Phunible üerté des arti- 
sans, et Ia hardiesse des capitaines qxii vont cherclier for- 
tune en des pays fabuleux. Plus tard, les poetes, au lieu 
de cólébrer Ia legende, parlent en leur nom. deleurlenips : 
Ilésiode donne des conseils aux cultivateurs et aux marins ; 
Solon et Tliéognis font de Télegie ame arme de conibat et 
se jettent dans Ia mêlée des partis. En mênie temps, les 
récits <iui ont pour sujets les peuples ou les villes sout rédi- 
gés en prose et diseiit xiniiuent ce qui est arrivé : ee sont 
les preniiers bégaienienta de 1'histoire. Les nionnaies cir- 
culent, et Ia numismatiqiie, en nous aiiprenant d'oü elles 
sortent et eoniment elles eheminejit, nous indique lesgrands 
coiu^ants de transaetions. Le nionient vient oii, dans 
Atll^ues surtout, riiistoire atteint sa pleine maturité. Si 
elle nous presente de préierenee Ia face politique des évé- 
nements, elle nous perniet cependaiit d'en dessiner Ten- 
vers éeouomi([ue, et uiaiutes íois, par de simples allusions, 
elle nous révèle les clumgements sm"venus au cours des 
siècles. .Vlors aussi Ia philosopliie íonde siu- des faits plus 
ou nioins fidèlement observes des constructions idéales ou 
l)ratiques. Xouveauté capitale : à partir du V siècle, les 
inscriptlons nous fouruissent des renseignenieuts de pre« 
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niier ordre. Les registres de ventes iininobilières et de 
constitutions de dot, les enseignes hypothécaires, les con- 
trata de loiuige et de prêt, les testaineiits et les actes de 
donation font connaitre avec i)récision le regime íoneier 
et Ia valeur des terres, Ia composition des i)atrimoines et^ 
le jeu des transactions privées ; les aetes d'affranclusse- 
iiient jettent un peu de jour sur Ia fiuestiou de 1'escla- 
vage; les eontrats d'entreprise et surtout les coinptes de 
travaux publics nous donnent des indications niinutieuses, 
des chiffres cette fois, sur Ia répartilion du travail libre et 
du travail servile, sur le prix des (lenrées et du transport, 
sur le montaut des salaii'es, siu' Ia division et Pintensité (hi 
travail dans 1'industrie : i! arrive nK^ine qu'en faisant gra- 
ver un inventaire, les aduünistrateurs d'un teniple éta- 
blissent Ia produetion de l'x\.tti(iue en céréales. Enlin, 
(|uand Ia civilisation grec(|ue s'est étendue à tout 1'Orient, 
aux sourees traditionnelles viennent se joindre les pai)y- 
rus, qui apportent d'amples inforuiations sur Ia vie niaté- 
rielle de PÉgypte hellénisée. Et ainsi, à condition de ne 
pas considérer les questions éconoiiii(i[ues dans Ia Grèce 
ancienne eomme on ferait dans un pays contemporain, il 
n'est pas troj) inala isé d'y por ter quel()ue luniière. 

Encere convient il de laisser x)arler les document.s et de 
ne pas leur iniposer de conceptions a priori. I^e danger est 
grand de s'attaclier à quekiues faits épars, de s'en exagérer 
Ia valeur et d'y trouver Ia confirniation. de quelque vaste 
doetrine. -V ce danger n'ont éeliappó, en general, ni les 
économistos, quand ils ont cherclié dans l'antiqnité les 
origines de leurs tliéories, ni les liistoriens de Tantiquité, 
(juand ils se sont plaeés au point de vue écononii(|ue. 
Les uns, liabitués à défmir et décrire les élénients conipli- 
qués d'un regime industriei et bancaire, ne le reeounais- 
sent nulle part dans les sií-cles antérieiirs, et, eonune ils 
ne retrouvent pas dans les- cités greccjues de classe (]ui 
monopolise les nu)yeus de i)roductiou et les i)lus-values, 
ils .concluent de dilíéreuees facilement observables à une 
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(lisparitc radicale. Les aiitres, qii'on croirait cantonnés 
dans nn monde disparu, tâclient cepondant, povir le mieux 
faire comi)rendre, de le inettre continiiellement en rappoi t 
avec le monde actuel; en dópit d(í Ia prudence profession- 
nellc,, jls se laissent souvent entrainer à conclure de ressem- 
blances superíleielles à. une idenlité profonde ; ils u'l)ési- 
tent pas, dès (jii'ils se frouvent eii i)rósence de riebes efc de 
paiivres, i\ parler de cai)italisme et de prolétariat. Sans 
chercher à soutenir Pune ou Pautre de ces dcux thèses ni 
à les concilier, en oubliant aut ant que possiI)le en íavem' 
de (luel système pourraieni; être détoui-nés tels faits et 
telles lois que nous aiirons à eonstater, nous nous etTorce- 
rons de satisfaire aux exigences de Ia métliode historique, q,id 
se refuse aux liypolb("^,ses aventureuses, et pourtant de ne 
pas trop déeevoir réconomiste, qui veut des réponses 
fermes à des questions teclmiques. 

Contre les généralisations liàtives et téméraires nous 
userons d'une préeaution essentielle : nous détermineions 
dans 1'évohition qui íait le sujet de notre étude des époques 
diíTérentes. Cest faute de cette distinction nécessàire, pour 
avoir emprurité pêle-mêle des exem])les à tons les siécles, 
que les éeoles opposées se sorit donné tort en ayant trop 
facilement raison. La dlalectique prpxm; à Ia phllosopbie 
de ]'liistoire e,st loujours fausse, si elle ne s'appui(í pas sur 
Ia ehronologie. Voilà pouiviuoi, sans craindre de }-evenir 
sur les mêmes séries de laits à des inoments divers, au 
risque de répétilions apparentes, nous présenterons des 
tableaux d'ensemble période par période. Par une eoín- 
eidenee qui n"a rien de fortuit, mais ()ui lient à Ia con- 
nexion intime des pbénomènes soeiaux. les progrès de 
Péconomie en (írèee correspondent aux aecroissements 
suceessifs de Ia doeunientation qui permet de les étudier. 
ííous avons ainsi à i)arcourir quatre stades : 

1° Les Tlellènes, qui ont api)orté sur les rives de Ia mer 
Égée un rógime iiatriareal et pastoral, i)assent, durant 
les siècles décrits par les poènies lioniériques, à 1'écouomiü 
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(lomestiquc et agricole, puis à 1'économie iirbaine et 
coimuerciale, et comniencent à visiter les pays loiutaiiis. 

2° La prcdoiiiinance de i'écouoiiiie monétaire dans Ia 
Gròco arcliíuíiiie aiiiène le trioniplie do rindividualisme 
sous les formes les plus diverses : tundis que Ia x>oésie 
devieut personnelle, Ia classe des artisans et des coniiiier 
eants s'oppose à 1'aristocratie foneiòrc, les grands port,s 
se disputent Ia primauté, Ia colonisation di,si)erse Ia raci- 
grecque sur tout le i)ourtour de Ia Méditerranée. 

3° Danís les belles années du V et du iv° siècles, oü de.s 
institutions perfecüoniiées tipparaissení; dans les oeuvre^ 
des grands liistoriens et dans d'innombrábles insciiptions; 
xVtbònes se place à Ia tête de Ia Gròce. IJemandant l'en- 
tretien de sa démocratie à un enix)ire niaritime, elle fail 
du Pirée le centre oü affluent les produits naturels du 
monde entier et d'oü rayonnent dans tous les sens les 
objets fabriques. L"économie est mbaine en un sens, piei 
nement méditcrranéenne dans l'autre. ^ 

4° Lorsqu'eníiu le cadre de Ia cité so brise, quand tout 
1'Orient s'ouvre à l'hellénisme et que l'ÉgjiJte consigne 
sur les papyrus les effets de cette révolution, le regime 
monétaire penetre dans des domaines nouveaux, Ia divi- 
sion du travail fait des progrès incessants; les intérêts se 
croisent de pays à pays : un marclié univérsel s'óbauclie. 
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PREMIÈRE PARTIE 

LA PÉRIODE HOMÉRIQUE 

GIIAPITRE PRE-MIEIl 

DE L'ÉCONOMIR FAMILIALE A L'ÉCONOMIE URBAIXB 

Si les Grecs ])urcnt (jn quclques siècles aceomplir dans 
tous les ordres de ractivité liumaine des i)rogrès incom- 
parables, (;'eí5t (iu'ils s'ótablirent dans des pays qui avaient 
depuis longtemi»s subi 1'iufluonco d'uue civilisation avaii- 
cée. Ue Ia Cròte à Mycènes, l'âge du l)rouze avait brillé 
d'uii vif éclat et répandu les chcfs-d'aíuvre executes par 
les artistes et les artisans d un peuple préliellénique. 

Dans les quatre cents ans que font défiler sous nos youx 
VlUade et VOdyssée, les souvenirs de Ia grandeur mycé- 
nienne abondent encore, et cependant toút obéit aux 
guerriers des hordes septentrionales. Si les Acbéens du 
poete nianient des épées et des javelots de bronze, ils 
connaissent le fer et en forgent des outils pointus et niêuie 
des arm(}S. ^ünsi, au délnit de Ia période lioniéri(jue. deux 
civilisations se juxtaposent : parini les dernières inani 
festations d'uQe culture raílinée se róvèlent toutes sortes 
de coutuines primitives. Mais il arriva ce qui arrive tou- 
jours quand une société grossière s'établit par Ia íorec 
aii nailieu d'une société supérieure : pour la.première fois 
on peut dire, en parlant de Ia Grèce, que Ia race vaincue 
conqiüt son farouclie vainqueur. Les enVahisseurs s'adap- 
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tèrent à des conditions de vie noiivelles. Les pâf,ros, fixós, 
apprécièreiit les bienfaits de Pagriculture. Jusqu'alorfí 
groupées en tribus, les íamilles prirent place dans des 
cités; sans renoncer à leur organisation proj^e, elles 
durent Ia modifier. Du xii^ siècle à Ia fln du viii«, les 
poèines liomériqiies nous font assister à cette transfor- 
niation. lis nous montrent les Grecs passant d'une éco- 
nomie essentiellement familiale à l'économie iirbaine. 

, La famille {génos), telle que 1'ont connue d'abord les 
Grees, est un groupe étendu. Tous ceux qui reconnaissent 
le même héros coinine ancêtre restent unis autour du 
mêine foyer. Quoique mariés, les cinquante fils et les 
douze filies de Priam liabitent ensemble dans Ia maison 
paternelle. Si le groupe familial a des obligations envers 
Ia cité, les individus qui le compWent dépendent de lui 
seul. II garde son autonomie ; il a son clief, son culte, 
son administration, sa justice. 

Cette indépendance politique a pour condition Tindé- 
pendance économique. L'économie est d'abord, d'après 
rétyinologie mênie du niot, Ia gestion de Ia maison. La 
famille tâclie de se sufFire, de comi)Iéter 1'autononüe par 
VautarliicK Forêts et pâtm-ages sont ouverts à tous ; mais 
il faut à Ia famille des terres qiii lui soient propre.s. Ceux 
qui demeurent sous le même toit et mangent à Ia même 
table possòdènt un patrimoine colleetif. Le bien de tous, 
étant à cliacun, n'est à personne. Par cela même, il est 
inaliénable, indivisible, et Ia question de succession ne se 
pose pas. Quiconque vit sur Ia propriété commune a 
1'obligation stricte de eontribuer au labeur commun ; s'il 
s'y refuse, il se met au ban de Ia société. Puisque toute 
besogne est d'utilité générale, il n'y en a pas qui soit flé- 
trissante. Si Ia famille s'annexe quelques esclaves, si elle 
engage parfois des manojiivres ou des artisans, Ia raison 

1. La ineilleuro traduction du grec aÜTáp/stoi nous est fouinio par 
Tanglais self-sufficiency. Cest ce que les économistos appellent iécono- 
mie domestique fermée. 
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en est que ses luenilbres ne sont pas asscz nornbreux ou 
que certaines taches exigent un talent spécial; mais aucune 
occupation ii'est méprisée coiumc servile ou merecnaire. 

Ij'économie familiale est presque exclusivement pasto- 
rale et agi'icole. Li\ oii Ia terre est grasse, Ia faniille est 
riclie : elle récolte assez de grain et possòde assez de bétail 
pour se procurei" les esclaves dont elle a besoin et attirer 
les artisans ou leS inarchands qui lui íabriquent ou lui 
apportent des objets de prix. Eicbe ou non, elle a Ia res- 
soiu'ce de joindre aux revenus de son doniaine les proflts 
de Ia guerre, de Ia piraterie et d\i brigandage. 

3Iais le régiine d'économie familiale ne peut pas exister 
dans toute sa piu-eté; il est toujoiu-s contaminé par Ia 
necessite de cbercher au deliors, outre supplément de 
main-d'oeuvre, des matiòres que le sous-sol n'olTre point 
partout. En Grèce, il était voué d'avanee à une rapidci 
transformation par Texistence de Ia cite. Dès l'ópoque 
liomérique, le génos connnenee à se désorganiser; il tend 
à se sciuder en petites familles. Do toutes i>arts, les liens 
se relâclien^. Les cadets et les bâtards protestent eontre 
une inégalité vexatoire ; les jeunes gens d'esprit aventu- 
reux ne se résignent pas au travai! monotoue; les crimi- 
nels sont ehassés: autanb' d'individu.s qui sorteut des 
cadres ti'aditionuels. Là même oii Ia rupture ne s'est pas 
encore produite, elle se prepare : chacun a moins de colhu- 
à rouvrage et reclame une pius grande part de revenu ; 
cliacun prend goüt au confort, au luxe. Ainsi nait Tindi- 
vidualisme, cependant (lue s'accroit Ia puissance de Ia 
cité. II faut bieu alors que 1'économie se modifie. 

Au scin même de Ia proprióté collecíive se constituc Ia 
propriété privée. lJ'abord elle se borne aux acquêts, c'est- 
à-dire aux objets mobiliers, Ijestiaux, esclaves, navires, 
lingots de métal, vases préòieux, armes et vêtements. 
3Iais celui (jui va demem-er à part a besoin (Pune maison : 
Ia propriété bàtie s"individualise. Enlin, Tappropriation 
s'étend au bien essentiel, au sol. La cité donue l'exemi)le. 
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Dam les nouveaux établissements, l'allotisscment des 
terres ne tient pas compte cies collectivités familiales. 
Qiiand ííausithoos niena les Phéaciens dans 1'ile de Sché- 
rie, o i] bâtit les maisons des citoyens et partagea les 
champs ». Les peuples récOrnpensent les chefs en leur 
constituant un domaine en i)lein rapport (un íéménos). Les 
pouvoirs publics autorisent ou tolèrent les défricliements 
des ijarticiüiers sur les terres vaines et vagues de Ia reserve 
collective (eschatiè). La copropriété fainiliale est atteinte 
à son tour. Le cas tyjúciue oü l'on ose poiir Ia preniière 
íois découper une part 'dans Ia terre indivise, e'est celul oii 
la,famille d'un coupable dégage sa responsabilité en appor- 
tiounant le meinbre dont elle est solidaire INIais le partage 
est troí) conforme aux idées nouvelles pour garder un earac- 
tère aiissi exceptionnel. Dans beaucoup de faniilles on sort 
avec jole de 1'indlvision : eliacun reçoit son lot ou Mèrus 
par tirage au sort. Le lot peut encore se moreeler à cliaque 
ouverture de suecession. Les liéritiers soutiennent leur 
droit avec âpreté : « Ia niesure en main. ils contestent Ia 
place des bornes qui doivent diviser un chanip comniun 
et se disputent les moindres paroelles, pour que les lots 
soient égaux i. Bornes, fosses, liaies, paliss.ades, partout, 
se inultlplient sur le sol les niar(|ues de Ia mainmisf indi- 
vidiu'lle. 

Pourtant 1'appropriation n'est encore ni complete ni 
définitive. Dans Vescliafiè, les paríiculiers n'ont pris pos- 
session que des ilots les plus fertiles. La. plupart des gi-ands 
gínc maintiennent obstinément Ia règle de Ia substitution. 
Dans certains pays. Ia loi publique étend au bien de Ia 
pefite famille les interdictions que les coutumes impo- 
saient jadis au domaine du génos : le Mèros, quolque trans- 
missible, est indlvisible et inaliénable. Ailleurs, le génos 
conserve sur les terres de ses membres un droit éminent: 
cluique part peut se moreeler à 1'inflni sans jamais sortir 
du génos. Ainsi, le regime de Ia copropriété fanüliale sub- 
siste en grande parlie, soit (iu'il gardela rigueur de ses prin- 
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ciiícs (lans dos cadros réduits, soit -(-[iiMl se concilip aA-ec le 
régime de Ia propriété individueJle. 

De toutes façoas, 1'appropriation dii sol a pour eífet 
Pin.égale réi)artilion de Ia projffiété foncière. Certains 
cliefs de famille profitent des circonstances ponr se décla- 
rer propriétaires de.s biens dont leurs ancétres avaient seu- 
lement radniinistration. Les róis arrivent iiiêine àsecon- 
sidérer comiiie les maitres absoius du temtoire qu'ils gou- 
verneut. A Ia tête de l'aristücratie agraire se placentles 
« róis de tribus ». On voit le (> roi d'iin clianip » assister à Ia 
nioisson. de1)out ,sur un sillon, appuyé siir son sceplre, 
entoiiré d(* ses liéraut.s. Près de ces grands seigneurs, ce 
sont de bien petites gen« que les possossonrs d'un simple 
Iclèros. Quand Ia transinlssion siiccessorale a entraíiié un 
inorcelleinent excessif, le paysan cultive pénibleinent 
une parcelle infline. Et déjà une tourbe de niisérables 
n'a plus de droit sur aucune portion de sol; elle végète 
iristement avec les salaires gagnés sur Ia terre d'autrui 
ou les aumônes quêtées de porte en porte. 

Llniportance croissante des biens mobiliers offrait dii 
moins aux déracinés Ia perspective d'une compensation. 
EíTectlvement, des gens de niétier, les dimiurges, mettent 
leurs serviees à Ia disposition du piiI)Hc et se l'ont une Aie 
lioiTorable. IMais ces professionnels ne sont pas l)ien noni- 
breus. D'autre part, quelques aventuriers vont faire de 
Ia piraterie et rapportent un riclu' butin. ^Nlais ils sont rares, 
ees précurseurs du commerce maritiiue, et ils se hàtent 
d'entrer dans raristocratio foncière en éi)ousant tjuebiue 

filie d'liòmmes opiüents ». Dans une sociétó oíi predo- 
mine réconomie"natiirelle, les bions meubles A'ont (reúx- 
mêmes aux familles qui posscdent Ia terre. 

La ricliesse est déjà pour les liéros dMfonière une grande 
íorce et un sujet de fierté. Certes, avant tout, ils se glori- 
llent eu leur eonir d'être íils de dieux ; mais Ia fortuue 
aussi constitue un titre social. Pour se faire valoir, on 
étale sa généalogic ct rinveiitaire de ses biens. Dionièdc, 
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après avoir éniiincré scs aieux jusquTi Ia quatriòine gé&ó- 
ration, déclare que son père « possédait, autour (l'uiic 
vaste (lemeure abondante eu trósors, dcs chaiiips fertiles 
en íroiuerit, des vergcr» plantes d'arbres et d'iininenscs 
troupeaiix ». 

Cest dii bétail surtout (iu'on désire. LMiomino opiüent 
a beaucoup de bceiiís, de chevaux et de nioutons; une 
terre íéconde est nière de noml)reuses brelús. Le pasteur 
Euniée veut donner une idée des innneuses ressonrees dont 
disi)o«e son inaitre ülysse ; il íait le dénombrement de 
ses troupeaux et de ses étables. Conime dans toutes les 
soeiétés paslorales, Ia guerre tourne en razzia, et le bétail 
fournit rinstninient habituei d'éehang(?. (^'pendant Ia 
fortune mobilière se presente déjà süus Ia forme du trésor. 
Dans les gi'andes inaisons, une bonne partie du rez-de- 
cbaussée est aniénagée en un nuigasin nniré, le thalamos. 
Le palais d'lJlysse en renfernie un, haut et vaste. « Là se 
dressent, ranges en lile contre le niur, les jarres de vin 
vieux et doux », les vases contenant « quantitó d'hulle 
parfuniée » ; là aussi se trouvent des amas d'or, de bronze 
et de fer, de riehes étoffes serrées dans des coílres, des 
armes rares, des coupes finement ciselées. ilais ce n'est ni 
l)ar le connnerce ni pour le commerce (pie se constituent 
de pareilles reserves. Elles témoignent que le inaitrt; a 
rapporté des pays lointains de bonnes parts de butin et 
de b*'aux présents d'hospitalité. On thésaurise sans capi- 
laliser ; car Ia riehesse dort et ne se muUiplie pas d'elle- 
niOnu*. 

Xous sommes dono en des teínps oii coexistent pêle- 
mêíe des groupes du typepatriareal, ^lesfaínillesrestreintes 
et des individus isoles, oü Ia proi)riété collecíive persiste 
à côté de Ia propriété personnelle, oii dans le voisinage de 
vastes doinaines s'étendent des ehanips moyens et de 
petites pareelles, oii Ia rieliesse mobilière penuet àPindus- 

trie de íaire une' timide apparition. (^uelle peut être alors 
Tunitó soeiale et économi(iue '? Puisque les gáiè ne ren- 
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fermont pliis tous les intérêts en présence, il n'y a qu'un 
cadre qui leur convicnne cçaleinent, Ia cité. Ello u'était 
jadis qu'une association politique de tribus et do génè; 
elle doit désormais possédor iin coníre oü tous puissont 
se reneontrer, pour satisfaire niutuelleinent knirs besoins. 
Cest réconoinie urbaine qiii commence. 

Une acroi)ole se dresse, qiii assure Ia défense; elle est 
sitiiéc à une petittí distance de Ia côte, de façonà se rap- 
procher d'un port; tout en se dérobant aux écunieurs de 
iner. Au-dessous lí^end Vngora, oü se pressent, à certains 
jours, tous ceux qui ont à faire écliange de produits ou de 
Services. Voilà les éléments essentiels de laville. LUnstitu- 
tion prend de bonue lieure une grande extension. La Crète 
est restée Pile « aux cent villes ». Agameniiion reserve à , 
.sa íille sept villes, toutes situées dans Ia ))aulieue do Pylos. 
Ménélas possòde assez de villes en Argolide pour songer 
í\ en offrir une à IJlysse, quitte à transporter ailleurs les 
habitants évincés. Le seul íait que les villes se niultiplient 
i\ CO point et se Iransmettent ou se déplacent avec cette 
facilité prouve que ce ne sont pas, en général, des agglo- 
mérations considérables. II faut se figurer surtout des bour- 
gades rurales. Cultivateurs et pàtres viennent au marclié 
poui', employer les surplus à compenser les naanques. 

Dójà niême, vers Ia ün de Ia période honiérique, le déve- 
loppeniont des villes lirend sur certains points une tout 
aiitre ampleur. Sur l'agora d'ltliaque s'agitent de grandes 
foules. Bes classes nouvelles se forment. Cest que 1'indus- 

trie domestique ne suffit plusguère qu'aux travaux les plus 
simples; pour arriver à plus de üni, il faut des outils plus 
perfectionnés, une pratique plus constante : les artisans 
gagnent leur vie à travailler pour les autres. En même 
temps, les Grecs voient arriver de plus en plus fréquem- 
raent les marcliands étrangers, prêts à se transformer en 
pirates, tandis qu'eux-niênies vont exploiter les pays loin- 
taing par Ia piraterie en attendant qu'ils le fassent par le 
commeree.^ Ainsi progresso une économie urbaine tout 

Glotz. 2 
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imprégnée encore (l'économie familiale, mais oü apparais- 
sent déjà les signes précurseurs d'une économie iaterna- 
tionalc. 

Telle est Ia réalité que le poète ome (le couleurs enchan- 
teresses, lor,squ'il dépeint Ia vie que mènent les Phéaciens 
à Scliérie. La ville s'élève au miliou de cliamps, de vergers, 
de prairies et de bosíjuets que traverse une route earros- 
sable. Le port est entouré de cales. Sur une place voisine 
s'ouvrent des magasins d'agrès, de mâts et de rames. Le 
palais a un aspect nierveilleus avec sos liauts portiques 
et ^ses salles majestueuses : ce ne sont partout que murs 
plaqués d'airain et décorés de lapis-lazuli, portes incrus- 
tées d'or et d'argent, statues de grandeur naturelle, can- 
délabres ciselés et sièges recoujerts de pourpre. Attenant 
au palais, le jardin dònne à i)rofusion legumes et fruits. 
Avec 1(! rol Alkinoos demeurent son épouse Arètè, sa üllo 
Nausicaa et ses einq fils, dont deux sont mariés. Cínquante 
captives font le service. Mais on traA'aille aussi dans lu 
famille du roi: Arètè passe toute Ia journée près du foyer, 
à tourner le fuseau avec ses femmes; Nausicaa va au lavoir 
avec les feervantes. et ses frères cliargent lechariot. Quant 
au roi, il donne des ordres et vient s'aBseoir sur un trône, 
« pour boire du vin commc un immortel ». Son palaj^, en 
effet, sert aux réunions du Conseil et aux réceptions 
d'étrangers ; cliaque séance s'accomi)agnc d'un repas oü 
coule le « vin d'lionneur »; cliaque cérémonie est 1'occa- 
sion d'un brillant banquet qui se termine par des ohants, 
des concours gymniques et des danses. Une aristocratie 
raíQnée recherche les i)laisirs délicats et savoure ia joie de 
vivre. Cette elite cliérie des dieux a besoin (jue des esclaves 
lui assurent des loisirs, que des gens de métier Pentourent 
de commodités et de soniptuosités toujours nouvelles, que 
de liardis compagnons « sillonnent Ia vaste mer » en quête 
de ricliesses. Vautarlde de Ia ville comi)létant celle de Ia 
famille et complétée par quelques produits du deliors, 
Toilà l'idéal économique des Grecs au viir^ siècle. 

/ 



CHAPITRE II 

LE TRAVAIL EN FAMILLE 

§ 1. — Les membres de Ia famille. 

. Grande ou potite, richo ou pauvre, Ia famille de 1'époqTie 
hoiuérique clieichait à se suliii'e, en s'aidant d'une doines- 
ticité plus ou moins nombreuse. Ohacuu dcvait à tous sa 
part de' travail. Dans ces sociétés de i)arents et de servi- 
teurs sans cesse rapprochés par Ia tâche cominune, nulle 
occupation n'aYÜit. II n'en est pas de si basse qui fasse 
déroger les liommes et les femmes les plus nobleS; voire 
môine les dieux. 

Eois et i)rinces se livrent au travail agrieole et pastoral. 
Ils sont fiers d'y exceller. Voiei le déO lancé par ülysse à un 
prétindant: « Si nous rivalisious il qui de nous fera le plus 
d'ou\Tage dans les prés, au priiitemps, par les jours longs, 
j'aurais ma faueille bien reeourbée, toi Ia tienne, et nous 
fauelierions sans manger, jusqii'à Ia brune, tant qu'il y 
aiirait de 1'lierbe. Si nous avions à conduire une bonue 
paire de bcBufs..., pour labourer un champ de quatre 
arpents..., tu verrais comme je ti'ace droit un sillon. »Les 
fils de roi sont volontiers bergers ; Apollon l'a bien été ! 
Mais les hommes seuls s'occupent de culture et d'élevago ; 
les femmes ne se mêlent niênie pas de traire les brebis ni 
de faire le fromage. II n'y a qvi'une occupation rustique 
oii l'on voie les jeunqs fllles se mêler aux jeunes gens, 
c'est Ia vendange. 

Les liommes exercent encore toutes sortes de mótiers à 
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Ia maison. Pas phis qu'à Ia charrue, les nobles ne répu- 
gnont à 1'outil de Partisan. Tous les ouvrages leur convien- 
nent. Ils sont selliers et cordonniers : Ulysse coupe des 
sangles dans une peau de vache, comme le pâtre Eumée 
se taille des sandales. Ils sont maçons : Ulysse se bâtit sa 
maison tout seul, comme Eumée construit une étable à 
pores. Ils sont charrons, menuisiers, ébénlstes, construc- 
teurs de bateaux, et, pour commencer, ils sont búelierons. 
Eumée entoure sá porclierie d'nne solide palissade en 
cojiir de cliêne. Quant à Ulysse, sa maison achevée, il en 
façonne les portes ; puis il Ia meuble : il attaque un gros 
olivier et y taille le lit, qu'il incruste d'or, d'argent et 
d'ivoire. A-t-il besoin d'un bateau, il abat, équarrit, 
ajuste et cloue, jus(iu'à ce que le inât et les vergues sur- 
gissent avec les agròs et les voiles. Si le roi d'Itliaque se 
distingue, ce n'est que par l'adresse; tous travaillent de 
leurs mains comme lui. Ghaque paysan sait Ia longueur et 
l'essence des bois qu'il doit cboisir pour son mortier et son 
pilon, pour les roues de son chariot, pour le versoir, Ia 
ílèclie et le soupeau de son araire. Le matériel d'exploi- 
tation agricole comprend même un bloc de íer ; le person- 
nel ordinaire suffit à Ia fabrication des outils et instru- 
ments les plus simples. 

Les femmes prennent autant de peine que les liommes. 
Elles cherclient 1'eau, quelquefois três loin. Elles prépa- 
rent les aliments. La boulangerie leur revient, et même 
Ia mouture. Cliez les petites gens, le grain est pilé. Dans 
les grandes maisons, pour avoir de Ia fine fleiir de farine, 
on se sert de moulins. La grosseur des pierres meulières 
rend ce travail três dur ; aussi est-il abandonné aux ser- 
vantes, surtout aux escláves. A une époque oíi Ia nour- 
riturc est d'une grande simplicité, c'est le vêtement qui 
prend le plus de temps aux femmes. Fabrication et con- 
fection se font exclusi ^'ement à Ia maison. L'épouse dis- 
tribuo aux servantes Ia laine à carder ou à peigner, range 
dans des corbeilles les écheveaux préparés, file et tisse 
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uvec tout son monde. Dans le palais (l'Alkinoos, l'anroro 
.surprend Arètò « assisc aii foyer avoc ses femmes, tour- 
nant le fusean cliargé de laine pourprée », et Ic soir Ia 
retrouve à Ia mêine place, apiniyée à une colonne d'uii 
geste iin peu Ias. Le niélier à tisser était fatigant : Ia 
cliaine toinbait verticalement^ d'une traversc; poiir íaire 
dévider Ia trame par Ia navette, il fallait se teiiir debout 
devant Ia chaíne, tout prós. Pour se distraire, oncJiantait. 
Mais c'est à l'art de Ia broderie que les grandes danies, 
Ilélène aussi bien qu'Andromaque, consacrent leurs jour- 
nées arec prédilection. Elles ont une patronne celeste ; 
Atlièna tisse et broche les pêploi merveilleux dont s'6nor- 
gueillit Ia coquettorie olympienne. L(i 1)lancliissage ost 
également 1'affaire des fenimes, mêmo dans les palais. 
Prós de Troie « étaient de vastes et beaux lavoirs en ])ierre 
oü les femmes et les lilles des Troyens lavaient leurs riclies 
vêtements ». Xausieaa sait que ses fróres veulent du li/igcí 
frais pour aller à Ia danse : elle monte en voiture avec ses 
suivantes, fouette les mules et se rend au lavoir. De si 
liaute lignée qu'elle soit, Ia femme doit toujours être au 
travail. L'épouse idéale est celle qui joint à Ia beauté, íi 
Ia Cortune et à rintelligence 1 liabileté des mains. La ([ue- 
nouille est son sceptre. Le lui rappeler n'est point pour 
lui íaire offense. Quaiid Téléniaque reiivoie rénélope à 
sa toile et à son fuseau. Ia mère admire tant de sagesse 
cliez son fils. 

Ainsi, les palais des róis ct les plus humbles masures 
présentaient le même spectacle : dans toutes les familles, 
lionmies et íemnies avaient égalenu-nt des habitudes labo- 
rieuses. Le génos qui possedait de nombreux troupeaux et 
des terres étendues pouvait subsister sur son domaine 
sans avoir pres(iue à faire appel aux ressources du deliors. 
Lors même que le régime patriarcal eut perdu Ia rigidité 
d(; sa constitution preniière, ces vieilles raceurs ue dispa- 
rurent pas. La Gròce connut' pendant plusieurs siòcles 
1'autonomie familiale. 
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§ 2. — Les eaclaves. 

Un pareil régime avait pour condition l'esciavage. Tou- 
tefois cette institution n'avait pas encore pris iin grand dé- 

^veloppcment. Le commerce et.l'indnstrio ne demandaient 

giière de main-d'ceuvre servüe ; les occupations domes- 
tiqiies, agricoles et pastorales en exigeaient peu. II est 
vrai qii'ülysse possède nn assez grand nom1)re à'esclaves. 
Son palais renfemie cinquante feinnies ; Ia garde de ses 
troupeaiix est assuréo par une trentaine de pâtres; son 
père Laêrte, retire à Ia canipagne, a auprès de lui une 
vieillc Sicule, quilesoigne, etDolios, qui s'occupe de cijlture 
avec six de ses fds et quelques autres travailleurs. En tout, 
une centaine d'eselaves, moins d'liommes aux clianips 
que de fenimes à Ia maison. ]\rais Ia fortune d'Ulysse est 
présentée comme exceptionnelle ; elle tient presque du 
rêvo. En règle généraíe, il fallait ôtre riclie pour avoir des 
esclaves ; il fallait être^un prince pour en aA'oir quelques 
dizaines. 

Les esclaves, A, 1'époque hoin6rique, sont rarement 
enfants d'esclaves. 11 y a bien dans Pépopée des captives 
ou des femmes achetées qui partagent Ia couclie de leur 
inaitre ; mais le fds de 1'homme libre est libre. On ne voit 
guère qu'un ménage d'èsclaves ayant des enfants : Dolios 
a une ülle, que Ia reine Pénélope a prise avec elle poiir le 
service domestique, et sept flls, dont un est chevrier et 
les six autres travaillent aux vergers avec leur père. 

La source Ia plus fré(iuente de Tesclavage, c'est Ia guerre. 
On fait des prisonniers sur le champ de bataille et surtout 
dans les villes prises. Quelques-uns de ces cai)tifs peurent 
se faire raclieter ; mais il faiit ime grosse rançon, « des 
présents infinis ». Les autres sont vendus par leur niaitre, 
à moins qu'il ne les garde à son service, ce qui est le sort 
ordinaire des femmes adroites et belles. Les tentes d'A- 
cliille renferment nombre de servantes « conquises par le 
bras ». Ilector sait Ia destinée qui attend Andromaque, 
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s'il succombe : « Tu iras en Argos tisser Ia toile poiir un 
antro et pui«er l'eaii à Ia fontaine, 1'ainertump aix cceur, 
.sous le poids d'iine duro nécessité. » Et, quand Andro- 
raaquc apprend Ia mort de son inari, elle est fixóo sur 
1'avenir do sou fils : <> Tu me suivras, tu executoras là-bas 
de "vils travaux, peinant sous 1'cpíI d'un maitre íarouche. » 
L'asser\'issement par Ia lance est 1'origine nonnale de 
1'osclavago. 

Mais les lois de Ia guerre admeltaient Ia piraterie, et, de 
'barbares à Groes, de Grecs à barbares, les óciuueurs de 
mer travaillaient ferme. Les Pliénieiens et les Tapliiens 
étaient particulièrement redoutés. Euinée nous dit com- 
inent il est devonu osclave. Son i>ère avait acbetó à dos 
pirates taphiens une Sidonienne. Cotto filie se saiiva sur 
un bateau phénieion, emmenant le fils do son nvütre, 
onfant « bon à vendre cliez dos peuples lointains et valant 
dí>jà cher ». Quelques jours plus tard, le jeune Eumée, 
débarqué à Itliaque, appartenait à Laette. En cos temps 
de violence, nul n'était jamais súr de ne pas voir «le jour 
d'esclavage ». L'aventure était presque banale. Un moyen 
facile pour dos marins de se procurer des eselaves, c'6tait 
de faire main basse sur lours passagers. Ulysse raconte 
qu'il partit d'Bgypte sur le bateau d'im Pliénicien, qui 
voulut le Yendi^e en Libye, et qu'aussitôt après les Thes- 
protes qui devaient le déposer à Itliaque s'apprêtèrent 
à lui ravir Ia liberte. Mais les Achéens aiissi pratiquaient 
Ia piraterie et le rapt. Jamais l'6popéo grecque ne íait 
entendre à 1'égard des Pliéniciens et des Tapliiens de 
plaintes aussi lugubros que Ia stMe ógyptienne à 1'ógard 
de ces Akaiousha qui pénétraiont dans tous les bras du 
íleuvo, « nombroux coinnie des reptilos qu'on ne peut 
rejeter A deux reprises Ulysse est allé aux bords du 
fl(!uve Égyptos « piller les cliamps magnifiques, eiilever 
les femmes et les petits enfants, tous les hommes ». Une 
autre fois, c'ost sur Ia cote d'Asie qu'il ramasse « femmes 
et richesses ». Cos entroprises n'avaient rien d'inavouable, 



24 LA PÉEIODE IIOMÉRIQUE 

bien aii contrairo, puisqu'elles ctaient fructueuses. Cer- 
taine.s rògles de clroit coutiiniier, les niêiiios pour Ia pira- 
tcrie que pour Ia guerre^ présidaiwit au i)artage du butin. 

La violence sous tontos ses formes, loilà cc qui recrute 
1'esclaA'ago. Quaiid on demande à un esclave comment il 
a été réduit à eette condition, on no voit (puí deux hypo- 
thèses possibles : Ia guerre et Ia piraterie. Mais, puisque 
tout est permis contrc des étrangers, on ne se. borne pas 
à les surprcndre cliez eux. Dans les villes comnience à 
s'amasser xme tourl)e de pauvres dont on ne connait pas 
1'origine ; commo ils sont sans droits, Ia liberte dont ils 
jouissent est nn bien i)récaire. (iu'unmercenaire demande 
le sulaire premis, on menace de le vendre dans une ile 
lointaine. Quiconcpie n'est pas capa))le de se défendre est 
exposé ;\ ctre enlevé par Ia traite. 

De quelque façon qu'un liomme ou une femme soit 
réduit en servitude, le plus souvent son premier maitre 
s'en défait au i>lus tôt. Le guerrier ^arde quelques ser- 
vantes et une conculnne; le reste est destine au eoumieíce. 
Les transactions se íont toujours i\ de grandes distanceB. 
Nul ne s"avisc, naturellement, de eherclier aequéreur dans 
le pays même de 1'esclave. Mais jamais non plus ceux qui 
viennent d'asservir une i)ersonne ne Ia vend(.'nt dans leur 
pays 11 eux. Pourquoi ces transports sur des niarcliés loin- 
tains, quand les pirates, leur coup fait. n'uuraient qu'ii 
rentrer au port ? Cette apparente anomalie s'explique 
par le régime économique de 1'époque. Celui qui veut 
échanger im bien meuble n'en obtiendrait dans sa patrie 
que des produits qu'il possède en suíFisance : le conmieree 
par troc n'est avantageux qu'à 1'étranger. 

Aussi se promet-on toujours « im bon bénéfiee» de l'es- 
Glave qu' « on fait passer cliez des liommes parlant -une 
autre langue ». ün -corp» hiunain est ime marcliandise 
estimable. II peut atteindre une valeur « infinie », <]uand 
il s'agit d'un i)risonnier qui se glorifie d'appartenir à une 
grande íamille, d'une íemme « à Ia belle taille » ou k habile 



LE TIJAVATL EN FAAHLLE * 25 

aux trav.iiix de son sexe », (l'une Lydieniie ou d'ime Ca- 
rieiine instriiite à peindre siir ivoiie, d'une Sidoniemie 
experto en Tart de Ia broderie. Les prix sont donc varia- 

bles. On se i)roeure une esclave moyenne pour quatre 
boiufs ; on pousse ju.sqii'à vingt en piésence d'iine occa- 
siou exceptionnelle. 

I/e.sclave est une propiietó cessible, nòn seulement par 
achat et vente, ninis par toute autre transaetion. Une 
femnie'peut être offerte en prix dans les jeux. Le pòre qui 
donne sa filie en niariage Ia íait aeconipagner d'un esclave 
(jui fait partie de Ia dot. Des eaptives ligurent eomniuné- 
nient parini les présents dliospitalité ou do réconcilia- 
tion. 

Le x)lus grand nonibre d'esclaves est occupé auxtravaux 
doniesticpies. Le uiot (pii les designe d'ordinhire (dmôs, 
dmót) signilie « gens de niaison », coninie plus tard oilcciiis 
et iàmulus. Déjà le besoin tVavoir une personne à son 
Service est tel qu'uu esclave eniidoie ses premières éeono- 
mies à 1'acquisitiou d'un autre esclave. 

Le Service intérieur revient surtout aux íeninies. Dans 
Pliunible maison d'oii Laiirtè surveille ses vergers, une 
vieille servante prepare Ia noiirriture des travail1eui"s et 
donne ses soins au niaitre. Les iialais renferment jusqu'à 
cinquante Jllles. La plus pénible de leurs besognes est Ia 
niouture du grain ; elles s'y mettent Ia nuit, et il arrive 
que 1'aurore les trouve encore à l'ou\rage, « les genoux 
rompxis de fatigue »• Mais Ia plus grande partie de leur 
temps est prise ])ar lesinnombrables travaux du vêtenieut. 
l)u inatin au soir, elles peignent, íilent, tissent, cousent 
et brodent. La chambre oii elles se tiennent est un atelier 
qui ne cliônie jamais. Le service domestique ne comporte 
donc pas, en général, une véritable division du travail : 
les cinquante íenimes savent toutes travailler Ia laine; 
selon les besoiiis, on en appelle douze à Ia meule, et vingt 
à Ia fontaine. Quand Ilélòne parait devant Télémaque, 
elle est entourée <l6 trois servantes : 1'une avance un síège, 
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1'uutre apporte iin coussin, Ia troisième présente le panier 
à ouvrage. ilais il ne faut pas voir dans co cérémonial un 
gaspillage habituei de inain-d'uimTe domestique, une orga- 
nisation somptueuse de Ia maison royale ; Ia réception 
terininée, leí5 suivantes s'en retoumeront avec leur niai- 
tresse reprendre Ia tâclie interrompue. Cest par excep- 
tion que certaines esclaves, comme les brodeuses sido- 
niennes oiTertes à Hécube, sont enferinées dans leur spécia- 
lité artistique, ou qu'une ancienne nourrice, traitée avec 
des égards particuliers, est attacliée comine feinnie de 
chambre à Ia filie de ses maitres. Pourtant, dans les palais, 
Ia reine se décharge sur une personne súre de Ia surveil- 
lance à exercer, et son choix i)eiit porter sur une de ses 
esclaves. Gelle qui est ainsi élevée à Ia fonction d'inten- 
dante ou 'd'économe apprend le servãce aux novices et 
commande le personnel libre ou servile; elle a les clefs 
des inagasins et en connaít les caches les plus secrètes. 

On voit aussi des esclaves mâles pris par le service inté- 
rieur. Alkinoos donne ordre à des serviteuxs d'atteler le 
chariot pour Nausicaa. Au palaü d'Ithaque, les servantea. 
sont aidées par un garçon de bains. Dans les préparatifs 
d'un festin, les hommes fendent le bois ; ils servent et 
découpent les viandes. Mais il ne faut pas s'imaginer qu'il 
y ait là un personnel nombreux de palefreniers et d'écuyers 
tranchants. Des esclaves ruraux viennent d'amener des 
betes de boucherie; on leur demande un coup de main. 
Un jour, le porcher Eumée distribue les coupes, un bouvier 
ofíre le pain, un chevrier fait ofíice d'échanson. 11 n'eu va 
pas autrement des esclaves emi)lüyés comme rameurs : 
le maítre recrute son équipage parmi les gens de ses teiTes. 

La garde du bétail et Ia cultm"e, voilà les occupations 
habituelles des esclaves mâles. II ne semble pas, d'ailleurs, 
que Ia famille s'adjoigne pom' cela une main-d'(«uvre 
considérable. Yoyons le doinaine d'UlyKse, type de Ia 
grande propriété. Une trentaine d'hommes suíllt à soigner 
le bétail; une douzaine, une vingtaine tout au plus, s'em- 
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ploie à Ia cultiire des céréales, de Ia vigne et des arbres 
fruitiers. S'il iie fallait pas plus d'une cüiquantaine d'liom- 
ines pour une exploitation pareille, c'est donc que l'escla- 
vage rui'al n'était pas três développé. Oii yoit pgui-quoi, 
à Ia guerre, le vainqu^ur épargnait si peu d'honimes en 
comparaison des femmes. 

La situation de l'esclave n'était pas mauvaise. Cette 
rudesse de moeurs qui clioque si souvent dans Vlliaãe et 
VOãyssée n'èxiste guère qu'entre individus de íamillea 
diíférentes. Or, l'esclave fait partie d'une fauiille. Une 
fois qu'il est entré dans une maison par une espèce d'adop- 
tion iníérieiue, entre ses maitres et lui s'établit une réei- 
procité d'obligations qui, renforcée par le travail en com- 
mun, va facilenient jusqu'à 1'ailection réciiiroque. L'es- 
elave n'est donc pas considere conune une bête de somnie. 
II a sa p*ersonnalité. Sans doute le niaitre a di'oit de vie 
et de mort sur son esclave, mais non pas autrenient (jue le 
inari sur sa fenirae et le père sur ses eníants, connne clief 
de famille. La condition juridique de 1'esclave, telle qu'el]e 
resulte du droit farnilial, relève singulièrenient sa condi- 
tion morale. Le petit Eumée est traité en lils par sa mai- 
tresse Anticleia : il est élevé avec Ia filie de Ia niaison. 
Adulto, il continue de sentir, veillant siu- lui de loin,«iine 
aífection de mère ». Anticleia meurt; sa bru Pénélope 
recueille connne une succession ce devoir de i)atrünage. 
Elle prend aussi auprès d'e]le Ia füle de 1'esclave Dolios, 
« Ia soigne et Ia dorlote conime son enfant, et lui niet Ia 
joie au coeur par ses gâteries ». Ce qu'Eumée déplore le 
plus dans les nialheurs qu'entraine pour lui l'usxui)ation 
des prétendants, c'est Ia rupture de relatious quasi fanii- 
liales. « JVIaintenant, ,gémit-il, tout cela me manque. Si lea 
dieux ont fait fructifler le travail oü je m'applique, si j'ai 
de quoi boire et manger, même de quoi faire accueil à des 
hôtes, il ne m'est pbis donué d'entendre les douces paroles 
de ma maitresse ou de recevoir d'elle des marques' d'amitié. 
Les esclaves ont cependant grand besoin de voir leur niai- 
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tre.sse, de lui parler, de lui deinandor :ivis sur tout, dc 
Ijoire et de nianger chez elle, et puis de ríipporter aux 
G'liamx)s iin de ces cadeaiix (iiii réjouissent toujours le 
canu d«s esclaves. » 

A Paiitoritó bienveillaute répoiK^ robéissance dévouée ; 
à Ia boiité, le rcspect. líeconnaissaiit de Ia sécurité dont il 
jouit, sensible aux prévenances, Teselave oiiblie sa nais- 
sance peu à peu et tâclie de inériter une aniélioration de 
son soít, uno vieülesse exeini)te de soiicis. Daus uue uiai- 
son privée du inaitre, forcéuient Ia discipline se relâehe; 
« car, en plongeant uu Iiouinie dans Ia ijervitude, Zeus lui 
ôte Ia moitié de sa vertu ». Toutefois Tabsenee prolongée 
dTlysse n'a pas allaibli le sentiment du devoir chez les 
esclaves ruraux. íàes troupeau.x^ et son vignoble sont tou- 
jours bien soignés. Quand il revienl et (iu'il se íait recon- 
naitre du porcher Euniée et du bouvier Pliiloilios, puis de 
Dolios et de ses six lils, ils se livrent tous à de touchantes 
eílusions et se déclarent prêts à, soutenir Ia bonne cause. 
Les fennues, il est ^Tai, se sont lalssé plus facilenient dénio- 
raliser par 1'anarcliie. Elles ne sont cepeudant qiie douze 
sur cinquante, les têtes folies qui, au bout de longues 
annéeií, ont failli. Les autres restout inébranlablenient 
attachées à Ia faniille ([ui est devenue Ia leur : elles pren- 
nent part à ses douleurs et à ses joies. (iuand elles revoient 
](^ir niaitre, « elles l'entoui'ent, le saluent, 1'enibrassent, 
lui couvrent Ia tète et les épaules de baisers, lui saisissenl 
les inains. Et lui se seut pris d'un doux désir de pleurer: 
car en son cceur il les reconnait toutes. » 

En assignant à 1'esclave une plaee dans Ia íaniille, on 
reudait tolérable sa condition niatérielle. La servitude 
patriarcale n'apparait pas sous des couleurs trop noires. 
Sans doute Euuiée, le«divin porclier », est un parvenu de 
1'esclavage : il vit sur uu coin reculé du doniaine, dans uue 
pleine indépendance. Mais nonibre d'esclaves étaieni 
eniployés ainsi dans les chanips et les pâturages éloignés, 
et les esclaves domesti(iues n'avaient rien à envier aujf 
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pliis favorisés des escluvcs riiraux. On se fait si facileinent 
une situation sortable, à une époque oii les besoins sont 
si restreints ! 

L'esclave donne tout son tenips et tout son travail au 
nialtre; le maitre doit dono assurer sa subsistance. Dans 
les bonnes maisons, il est l)ien noiu-ri. Euinée a Ia farine 
d'orge, le pain et le viu à discrétion, et il ne lui est pas 
interdit de tuer de teuips en temps iine des betes dont il 
a Ia garde. Quand les porchers en sous-ordre reviennent 
du i)âturage, ils s'attendent à un repas « plantureux ». 
Les niaitres n'y regardent pas de trop près : iie faut-il 
pas maintenir les travailleurs en bon état ? 

Pour Phabillement on .s'en tire à peu de irais. Avant 
d'être envoyé aux champs. Euniée reçoit une cape en 
peau de biípie, nn beau chiton et de bonnes chaussures. 
rius tard^il possède un grand nianteau en peau de clièvre 
sauvage, pour sortir la nuit, et un aiitre plus long et plus 
épais, contre Ia pluie; il se taille ses sandales dans une 
peau de vache ; il a niênie assez de peaux de clièvre et de 
brebis poiir en garnir un lit supplénientaire, quand il lui 
arrive un hôte. ISIais il n'en coúte guère à un propriétaire 
de troupeaux d'abandonner ainsi quelques peaux à ses 
])âtres. En général, le costume des esclaves n'a rien de 
reluisant. « Nous n'avons, dit Euniée lui-niênie, ni nian- 
teaux en nonibre ni tunique de reeliange : une se\de par 
personne. » Hoinère nous déerit, d'ailleiirs, les guenilles 
de 1'esclave rural : chiton sordide et rapiécé; guêtres et 
gants en peau de vaelie, pour se préserver des écorchures; 
casquette en peau de clièvre. 

Quant au logement, il varie selon les lieux. Les gens de 
Laerte s'abritent seus un hangar ; ils eouelient tout liabil- 
lés sur les eendres du foyer. Mais les palais sont pourvus 
de conimiins pour le personnel féniinin. Les esclaves 
dispersés dans Ia campagne peuvent se bâtir tme liutte 
confortable. Euniée s'est construit sur une liauteur une 
grande inaison en pierre avec vestibule et galerie. Le niobi- 
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lier, inêmo dans Ia maison d'Euinée, est d'une simplicité 
primitive : Ia liuclie, Ia table et le lit fait d'une planclie 
recouverte de peaux. Aucim siège; pour fairc asseoir un 
hôte, oo clierclie un fagot sur lequel on étale le couvre-lit. 
Quelques ustensiles : des plats, des corbeilles, des pots, 
une petite urne en bois de lierre et un gobelet. Quelques 
instruments ; une liache, une massue pour abattre les 
bêtes. Du bois, tant qu'il en faut; car Ia forêt est proclie. 

Comment 1'esclave parvient-il à se constituer un x)écule °? 
La générosité du maitre est sa ressource ordinaire; mais' 
il peut amassar quelque bien par ses propres moyens. 
Emnée a fait 1'acquisition d'un esclave, « seul, sans 1'aide 
de personne », en le payant « sur ses aequêts ». 

Mais eombien il edt été plus heureux, si ülysse avait 
été là ! « II m'eüt octroyé ime maison, vme terre et une 
fenmie attrayante, tous les biens domiés par •un maitre 
bienfaisant à Tesclave qui a durement peiné pour lui et 
dont un dieu a fécondé le travail. » Tous ces vceux, ülysse 
les comble à son retour, et il promet de traiter ses pâtres 
fidèles « comme des compagnons et des fròres de Télé- 
maque i'. Le droit de créer une famille à soi, avecla jouis- 
sanee, sinon Ia propriété, d'un bien-fonds; telle est Ia su- 
prême irécomiiense oü aspire 1'esclave éniérite. La situa- 
tion qu'il peut ainsi obtenir reste assez ambigue. Est-ellé 
un servage tròs doux ? ou bien un aíErancliissoment gra- 
tuit, avec établissement sur une terre qui retient PaíTran- 
cbi près du patron % II semble qu'elle soit à Ia fois l'un et 
Tautre ou, mieux, qu'elle ne soit ni Ihin ni 1'autre, parce 
qu'elle ne fait pas cesser Pesclavage par un aete formei. 
Cest devaiacer les temps que de reconnaitre dans VOdyssée 
ces deux conditions intermédiaires entre Ia servitude et 
Ia liberte : le servage et raffrancliissement; mais nier 
qu'elles y existent en germe, c'est se refuser à discerner 
les institutions avant leur plein épanouissement. 

i 



CHAPITRE III 

LE TRAVAIL IIORS DE LA FAMILLE 

§ 1. — Les gens de métier (dèmiurges). " ^ 

Ceux qui travaillent pour le pulilic, et non.pas seule- 
meut pour leur fainille, sont appelés dans Ia société lioiué- 
rique dèmiurges. Le niot «'e^tend de quiconque met son 
activité au service du public {dêmos) et niême, dans cer- 
tains pays, des inagistrats. II convient donc à toua les 
gens de métier. 

!5i nous oonnaissions toutes les eatégories coniprises 
dans un terrae aussi génóral, nous sauiions par là même 
jusqu'oíi était poussée vers le viu® siècle Ia division du 
travail. 11 no sufíit pas, en eífet, de constater qu'elle n'allait 
X)as bien loin dans les villages. Le paysan bóotien tlsse 
encore, au temps d'nésiode, son cMton et sa cMaina, fait 
ses chaussures, fabrique ses ustonsiles, son chariot et ses 
Instruments de labom'; mais il peut en être ainsi dans íes 
exploitations rurales des pays oü. les villes industrielle.s 
pratiquent une division du travail déjà savante. Voyons 
donc de plus près les oceupations des dèmiurges. 
• Oertains travaux soçt exelus, qui conservent leur carac- 
tère pm'ement domestique. Ge sont : Ia préparation des 
aliiuents (y comi)ris Ia mouture et Ia boulangerie), Ia pro- 
duction du vêtement, Ia coupe du bois. De véritables 
professions, il s'en trouve quatre émunérées dans un pas- 
sage de VOdyssée ; le devin, le médecin, le chanteur et le 
chaiiientier. Mais cette liste, oii ügurent à Ia íois les proíes- 

« 
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sions (1 libérales » et les professions inamielles, est ccrtaine- 
inent incoinplètc. 

])ans Ia première catégorie, qui coiuprend tous les dis- 
ciples d'Apollon, iin aiitre passage de VOüypisée classe 
formellenient les proteges dTIerinòs. les héraiits. On voit 
ainsi quatre professions libérales en voie de forinatioii ou 
déjà constituées. 0'est d'abord Ia diviiiation ou mantique. 
Que des hoinnies se soient dits capables de dévoiler les 
secrets du passé, du présent et de 1'avenir, le fait est géné- 
ral. Ce qui est particulier à Ia Grèee, c'est qu'elle n'a ja- 
mais réservé les rapports avec Ia divinité à une caste 
sacerdotale. Le don de prophétie peut se révéler dans Ia 
faniille ; le jilus souvent, 1'intuition se fixant en une espèce 
de Science, les devins exercent un inétier, parfois liérédi- 
taire. — La mênio distinction s'observe, plus nettenient 
encore, chez les clianteurs. IjUliadc nous représente Ia 
période oü les membros de Ia famille dans leur maison, les 
gueiTiers seus leur tente, se laissent aller à de libres impro- 
visations. ]Mais dans VOdysséeonvoit des aède.^dií profession. 
Les aveugles ont particulièrement cette vocation : ren- 
fermés en eux-mêmes, s'ils ariivent quelquefois à Ia clair- 
voyance intóriem-e qui fait les devins, d'ordinaire ils con- 
sacrent leurs longiies heures d'isolement à' Ia musique, et 
ces autodidactes (c'est ainsi qu'ils se qualiflent) acquiè- 
rent une supérioriié qui lem- assure le nioyen de gagner leur 
vie. Ils vont de ville en ville, accueillis avec jx)ie daus les 
salles de festüi; paríois ils pont retenus à titre déíinitif 
dans les palais. Quelques-ims joiüssent d'ime grande répu- 
tation, comme Plièmios d'Itluupie ou Uèmodocos clier 
aux Phéaciens. — La médecine u déjà fait de remarquables 
progrès, et l'on tient le niédecin en grande estime. S'on 
que l'art de guérir soit le privilège exelusif des professionnels: 
une femme passe pour connaitre les vertus de toutes les 
plantes ; des guerriers réputés pour lem- habileté à panser 
les blessés ii'en eont pas nioins des combattanls. Mais 
certains médecins sont des gens de niétier. — Les liérauts 
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occupent dans Ia société une place importante. Attacliés 
à Ia x)ersonne des chefe, ils sont les représentants sacro- 
saint.s de leur autorité, en niême temj)» ([ue les exécuteurs 
dociles de leurs ordres. Ils jouent ainsi un role politique 
et religieux, toiit en faisant office de pages. Fonctiou- 

naires ou servlteurs, ils sont honores de tous et inviolables. 
Leur situation matérielle est souvent í\ Ia hauteiir de leur 
situation morale. 

Après rénumératiou des pvofessions libérales, Ia liste 
de VOãyssée semble ranierier tous les uiétiers nianuels à 
eelui de tectôn ou charpentier. En réalité, elle se borne à 
mentionner le type d'artisan le plus connu et le pius coni- 
plexe. Mais le terine qii'on traduit, faute de niieux, i»ar le 
inot de char])entier implique l)ien des occiipations diverses, 
toutes ])Iacées sous le patronage de Pallas Athènè, depuis 
1'ubatage des arbres jusqu'à Ia construetion navale et 
1'ébénisterie d'art. Be plus, 1'époque homérique connait 
plusieurs autres catégories d'artisans. 

II y a un travail qui ne i)eut ôtre exécuté (pie i)ar un 
homme de métier, c'est le travail do Ia forge. II exige une 
installation relativement conipliquée ; celui qui Ia i)0ssède 
n'en peut laire proíiter autrui qu'eu ^change d'une rému- 
nération. La métallurgio demande, d'ailleurs, une habileté 
spéciale qui ne s'aequiert que par un certain apprentissage. 
Aussi le métier de forgeron a-t-il sa place mar(iu6e dans Ia 
division du travail Ia plus rudinientaini. (jonmient dono 

le travail du métal n'aurait-il pas constitué une profession 
là 011 le travail du bois en constituait iine ? Eilectivement, 
Ia Gréce homérique coimait le challceus. Dans Ia soeiété 
patriárcale de TOlympe, Ilèphaistos le íorgeron ue besogne 
pas seulement pour sa íamille ; Thétis Aient lui comman- 
der une annure pour Achille, 

Le travail du cuir s'exécutait pour Ia jilus grande partie 
à Ia maison. Le propriétaire fait tanner et étirer dans sa 
cour les peaux de ses bêtes. Le pátre se labrique ses san- 
dales. Oependant, pour les objets les plus fiuis, cnémides, 

Glotz. 3 
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cordes (l'are, casques en peaii de belette, manteaux eu 
peau de loii]), il faiit déjà un si)écialiste, rartisan en cuir 
(sJcijtolomos). Une bourgade de Béotie possède im véritable 
artiste, qui fabrique le fanieux bouclier d'Ajax ; à Seliérie, 
une iiiaison est réputée pour sa spécialité de ballons rouges. 

Outre le eliarpentier, le forgeron et Tartisan en cuir, les 
villes de 1'épopée ont à le^ir service le potier (kérameus). 
En tout, Ia citó liomérique connait (luatTe catégoiies d'ar- 

' tisans attacliés à une profession qualifiée : ceux (lui pro- 
duisent et transíornient le bois, le métal, le cuir et l'ar- 
gile 1. 

La division du travail reste donc encore indécise. Jamais 
dans l'éi>opée on ne perd le souvenir du tenips oii le por- 
cher Eumée bâtissait ses étables et fabriquait ses chaus- 
sures, oÍ! son raaitre était à Ia fois laboiu-eur, inaçon, coii- 
vreur, büclieron, menuisier, ébéniste, ivoirier, orfèTre, 
sellier et constructeur de bateaux. Entre les niétiers les 
limites sont vagues. Le bouclier d'Ajax, avec ses sept 
peaux de bojuf revêtues d'airain, est 1'ceuvre de Tyclüos, 
« le meilleur des eorroyeurs »; le bouclier de Sarpédon, 
avec sa forte carapace de cuir, ses lames de bronze et sa 
bordure d'or, est sorti des niains d'un forgeron. 3Iênie en 
s'enfenuant dans un doniaine i)i<opre, chaque profession 

1. [1 iie s'agit ioi que dos niétiers {/echnai) ijui dciiiandaient une 
liabiletú teclini([ue el olíraient un travail oxclusif et pcrmanent. Lo 
niétier principal ítait plus fréquent: plus encoré le inOliiT accessoiro. 
Pour les dislingucr les uns des autres, peul-i'trc eonvicnt-íl d altaeher 
(luelíjue itnportance à Ia terniinaison des nonis (jui diísisnent dans 
rópopííe les f^ens dtj'inétier,'eíís ou os. La preniière Ibrine indiquorait 
les prolessions exerciíes de bonnc heure á titru pernianenl: Ia secondo 
(sauf exception pour le leclôn), les oecupations i(ui auraient (itú 
d'abord aceidentclles et teniporaires, mais dont quelques-unes útaient 
devenues des professions réf{ulières. Ainsi, le forgeron {chalkeus) et lu 
potier {kéramens) auraient exereú un niüticr véritable, à Tinstar du 
pâtro {nomeus) et du pêeiieur (lialieus), et bicn avant le corrojeur 
(skjjlolomos). Au reste, (|u'un boinnie soit appoltí bíiclicron {hylotomos, 
drytomos), cliarron (harmatopèr/os), battcur d'or {clírt/sochoos), tour- 
nour on corne [kéraoxoos), ee n'e3t pas une raison suííisante pour ijull 
taille voir en lui le représantant d'uno profession spécialiséo ; llector 
n'est pas coclior de soti útat piirce (|u'il apparait sur son char comme 
hèniochos. 
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embrasse une multitnde de inétiers fntiirs. nèphaistos, le 
patron des forgerons, est en niêmc temps semirier, armu- 
rier, oríèvre et ciselexir; le chrysochoos ou batteiir d'or ne 
se distingue pas du chalketts. A voir manier Ia hacbe par 
un drytomos, on pourrait s'imagíner que le buclieron four- 
nit Ia matière première aux industries du bois ; mais le 
nom d'/M/?o/oí?!o,? est donné au guerrier envoyé à Ia coiTée 
de bois. En fait, les gens de inétier font comme'les parti- 
culiers qui eoupent les branches et les trones dont ils ont 
besoin : le eharron abat un peuplier et le fait séelier, avant 
d'y tailler une jante de roue ; le cliarpentier qui veut cons- 
truire un bateau va prendre ses niatériaux dans Ia forêt. 
Jíúclieron, chaiTon, constructeur, le teclôn fait encore tout 
ce qui) est du bâtiment^ niaçonnerie, ébénisterie, toumage 
et ornenientation. Cest lui qui inontre le mieux combien 
Ia division du travail est rudimentaire à 1'époque liomé- 
ri(iue. Le forgeron, le potier et le eorroyeur ont du moins 
eliacun sa matière première,; le eharxientier, lui, travaille 
le bois, mais aussi Ia corne, 1'ivoire et niême Ia pierre. 

Toutes ces professions sont ouvertes tous. Mais, conime 
elles exigent des connaissances et une expérience qui se 
transmettent i)lus facilement en famille, le flls exerce 
volontiers le nifune métier que le père. Le cas est fréquent 
pour les professions libérales : les Jlélampides s'emparent 
de Ia divination, et les Asclèpiades de Ia médecine, comme 
les Homérides foumissent les aèdes les plus célebres; sou- 
vent Ia charge de liéraut devient un monopole de famille, 
si bien qu'à l'époque historique Éleusis aura encore ses 
Kèrykes et Sparte ses Taltliybiades. ^lais chez les artisans 
aussi le talent est liéréditaire : Phéréclos, Tliabile construc- 
teur de bateaux, est flls du cliarpentier Ilarmonidès. 

Les dèmiurges sont toxis des liommes libres. Iln'y a pas 
un exemple, dans Vlliadc et dans VOdijssée, d'esclave 
s'adonnant à un métier qualifié. Le travail des dèmiurges 
n'a donc rien d'liumiliant. A une époque yü Ia noblesso 
et Ia 1'ichesse sont liées à Ia propriété foncière, les dèmiurges 
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sont rclégués dans Ia classe inféricure, celle des « gens de 
peu »; ils ii'en sOnt pas inoins entourés dc considération. 
Dès que Ia íortune mobilière coiuinence à íaire figure, 
leur situation s'aniéliore. Ils peuvent s'enrichir et se 
liausser d'autant daiis l'estiine publique. Les devins thó- 
saiu-isent et méritent parfois le titre de «liéros ». Les aòdes 
sont reclierchés partout oíi ils passent ; « cliez tous les 
Iioniijies de Ia terre, ils ont droit à leur part d'lionneur et 
de respect ». Les liérauts joignent à Ia fortune uue sorte 
d'illustration ; il arrive que Ia réputation d'un Talthybios, 
d'un Steiitor leur survive. IMêine dans les professions ma- 
nuelles, il est possible de se faire un noni: parnii les « eliar- 
pentiers », on cite dans le cami) des ürecs le constructeur 
de niachines Épeios, à Troie le constructeur de bateaux 
Phéréclos, i\ Ithaque rébóniste Icmalios ; punni les « for- 
gerons », Torfevre Laerkès à Pylos ; panni les «corroyeurs », 
le fabricant de boucliers Tycliios à Ilylè et le fabricant de 
ballons Polybos à Schérie. La renomniée des dòniiurges 
dépasse les limites de leur cité. On les appelle d'une ville 
à l'autre pour Texecution d'une tâclie ou pour une instal- 
lation définitive. Mais les dèmiurges ne travaillent pas 
seiüenient pour Ia gloire. Un devin, un liéraut i)eut gagner 
une íortune; et l'artisan 1 Quand il accepte une coni- 
mande, il trav-aille dans Ia maison de son patron. On lui 
fournit Ia matière première, on Tentretient largement, on 
lui prodigue égards et lionneurs : on le traite en liôte de 
distinction et, coninie à un hóte, on lui remet des cadeaux, 
chacun eu proportion de sa ricliesse et du service rendu. 

Cependant, si Ton essaie de se faire une idée d'ensenible 
sur les dèmiurges, à' Pépoque lioniérique, 11 ne faut pas se 
laisser tromper par les détails qui donnent 1'impression 
d'une situation favorable. Les gens de métier ne tiennent 
pas une place considérable dans Ia société. Eédiiite par le 
travail domestic^ue, Ia demande n'était pas assez íorte 
pour en employer un grand nombre et les eníermer dans 
des spécialités étroltes. Un íorgeron, un potier suffisait à 
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Ja tílclie dans une grosse boiirgade. Les cliariientiers et Ics 
corroyeiirs étaicnt connus à de grandes distances parce 
qii'il n'en existait point partout; ils étaient appelés pour 
des travanx d'iitiportance exceptionnelle, et c'est préoi- 
sément Ia rareté des circoastances oíi l'on recoiu"ait à leur 
talent qiii les reliaussait au niveaii des devins, des aèdes, 
des médecins et des hérauts. Poiir vivre de leur inétier, ils 
devaient se déplacer, et on les honorait d'autaut plus 
qu'ils avaient nioins de concuiTents. La valeur person- 
nelle des dèniiurges ne prouve pas 1'iniportanee de leur 
classe. I 

§ 3. — Les mercenaires (thètes). 

Bien au-dessoas des dèniiurges, se formait i)eu à peu 
une liumble classe de travailleurs. 

IVun bout à Tautre du monde hellénique, roulait, bal- 
lottée par Ia misère ou par le goüt du nouveau, une inasse 
de vagabonds. A. còtò de quelques esclaves en íuite, 
c'étaient surtoiit des bannis et des aventuriers, les uns 
rejetés par leiu- famille, les autres poursuivis i)ar Ia ven- 
geance du sang. Tous ces gens-h\ étaient libres ; mais ils 
avaient fort à íaire pour défendre leur existence. Sans 
foyer, on ne comptait pas connne' citoj^en, on n'avait 
aucun droit. L'étranger surtoiit était dénué de tout re- 
cours contre les offenses les plus graves et les traitements 
les plus cruéis, parce qu'il n'avait pas sa valeur d'liomme. 

Connnent vivre alors ? « Le maudit estomac doime de 
vilains soucis, <iuand on est errant en proie aux priva- 
tions et à Ia soufirance. » Pour beaucoup, Ia ressoiu^ce 
ordinaire était Ia mendicité. Ce (iu'on en voit passer dans 
VOãyssée, de ces cheniineaux liâves, maigres, affamés, 
sordides ! Ils parcoiu^ent Ia campagne, courbés sur leur 
bâton, une besace rapiécée sur 1'épaule. Dans Ia ville, ils 
vont de maison en niaison : usant leur échiue contre les 
montants des portes, ils attendent qu'ou leur jetttí les 
miettes du repas ou qu'on leur permette de faire le tour de 
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lu table. La nuit venuo, ils se retirent duns la galerie publi- 
que, la lescliè, ou, 1'liiver, dans la forge toujoui's chaude. En 
géuéral, on n'eKt i)as dur pour ces uialheureux : ik sont Ics 
ejivoyéíj et les proteges de Zeus. Mais la pitié d'autrui n'ost 
pas une garaiitie. Les luendiants, à l'époque Iiomérique, sont 
exposés aux iasultes, aux violeuces; il leui' arrive d'ütre 
jetés sur im bateau à fond de cale et vendus à Tétranger. 

II y en avait à qui une pareille condition ne déi)laisait 
pas. Tout travail leiu' était tellenient odicux, à ceux-là, 
qu'ils préíéraient encore cette vie de privation convoi- 
teuse, avee ses bonnes fortunes de gloutonnerie. La meji- 
dicité était poiu' eux un métier. ILs en jjossédaient les 
íinesses et les ruses. Ils connaissaient les heures proi)ices ; 
ils avaieut leur répertoii'e d'liistoires pitoyables. Quand 
l'un d'eux avait trouvé un bon poste, il en revendiquait la 
joiiissance exclusive et faisait le coup depoing i)0XU" legarder. 
Les gi'andes niaisons avaieut ainsi leur parasite attitré : au 
palais d'Ulysse est attaehó Iros, le typc du professionnel. 

Jlais la niajorité des pauvres gens ne deniandaiént i)as 
inieux que de gagner leur vie avee leiu-s bras. On répu- 
gnait à i)asser poiu' « un être incapable d(; tout travail et 
de tout ellorl, simple fardeau de la terre ». Cest dans cette 
toiu'be de saus-travail ([ue les propriétaires et les chefs do 
iiiaison cliercliaient les travailleurs dont ils avaieut besoin en 
deliors de leur personnel ordinaire et qu'on appelait les thètes. 

Les tliètes sont douc des honunes libres qui se louont à 
titre db gagistes. La cause de Fengagenient peut être un 
dólit. Eu un temps oíi la propriété n'était pas encore 
généralenient porsonnelle, l'oiíenseur ne pouvait souvent 
dédoinmager roliensé que par une certaine souune de 
travail. Mais, la plupart du teinps, les thètes sont de pau- 
vres lières qui entrent en service- iaute de posséder une 
terre ou (rexercer un métier qiudilié. Quelle que soit 
l'origine de 1'engagement, les ellets qu'il crée sont identi- 
ques : 1'eniployem' et le thète se lient par un véritable 
contrat de location de traVail. 
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Cest 1'élevage qui, de beaucoup, demandait le plus grand 
nonibre de mercenaires. Dans les bergeries d'Ithaque, 
aux esclaves se inêJent des « étrangers » engagcs. Lors- 
qiu' Ulysse se presente,sons les debor^ d'un mendiant, le 
pasteur Euniée voudrait bien le garder conniie auxiliaire, 
et Ití ehevrier Mélautheus lui proi)ose de servir « comine 
gardien d'étables, balayeur de ooiir ou pour porter Ia ver- 
dxire aux chevreaiix ». — L'exploitation des grandes pro- 
priétés fournissait aussi des oeeupations niultiples aiix 
travailleurs du dehors. Le prétendant ]íuryuiaelios fait 
des offres à Ulysse en ces termes : o Étranger, si tnvoidais 
servir comme thète, je fengagerais siu- Ia partie reculée 
de mon domainc pour construire des ninrs de pierres 
séclies et planter des arbres. » Dans une seène de nioisson, 
ce sont des inereenaires qui manient Ia faueille et font le 
bottelage. Mème Ia i)etite culture avait besoin d'ouvriers 
à gages. II est qnestion dans VOdysséa de Touvrier agii- 
cole obligó de travailler poiir autrni et se inettant au ser- 
viee du paysan i)auvre qai déírielie un coin de terre. — 
L'industrie demandait beaueoup inoins de bras merce- 
naires. On voit cependant Poseidôn bâtir les murs do 
Troie au serviee de Laomédon, et des lionnues libres tanner 
une peau pour un niaitre. — Entin, il y avait des lljètes 
attachés aux grandes íahiilles pour tons les serviees. 
Quand Télémaque est i)arti pom- Pylos, ou se denuinde 
s'il a emniené eonnnt* rameurs « des tliòtes et des esclaves 
Í! lui». A un nioment, Ulysse fait mine de vouloir se niettre 
à Ia disposition des prétendant s : « Je ferai vite et bien 
tout ce qu'ils youdront,... allumer le leu, fendre le bois 
sec, découper Ia viande, Ia griller, verser le vin, m'acqiiitter 
de tous les serviees que les petits rendent aux grands. » 

Les fenimes u'entraient guère au serviee chez les autres 
(]ue pour le travail domestique. Si elles vont aux cbainps, 
c'est pour i)réparer le repas^ des moissonneurs. Les palais 
renferment antant de servautes lilires ((ue d'eselaves. 
Elles sônt quelquefois nourrices; le plus souvent elles 
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servent à table, font les lits, préparent les bains, s'occii- 
pent dvi blanchissage et emploient le reste du tcmps à 
filer .et à tisser. Mais il arrive que le personnel ordinaire 
de Ia maison ne sufflse pas à Ia tâche et qu'on fasse venir 
dia dehors une pauvre femme poiu? füer Ia laine. 

Les conditions de 1'engagement variaient au gré des 
parties. Certains ouvrages étaient exécutés à forfait : 
Augias fait nettoyer ses étables par Hèraclès ; on retient 
des ouvriers pour faire Ia moisson ou pour tanner une 
peau. En général, le louage de travail avait une durée 
precise : Poseidôn et Apollon servent Laomédon un an ; 
Hèraclès reste eliez Omphale trois ans; Cadmos doit 
s'engager envers Arès pour Ia période dite « perpétuelle », 
qui cesse en réalité au bout de Luit ans. Mais aucunindice 
ne fait supposer qu'il y eút un terme fixé pour le service 
doinestique. En tout cas, ce terme était indéfiniment 
renouvelable. Les grandes maisons avaient ainsi un per- 
sonnel permanent de tliètes et de servantes, aussi bien 
que d'esclaves. A Ia façon dont Ia langue homérique em- 
ploie le mot«thète », on dirait que Ia durée de Pengagement 
entrave déjà Ia liberte du thète et le lió à son patron. 

La rémiinération du travail était toujours stii)ulée de 
Ia façon Ia plus nette : on avait droit à des gages, à. «un 
salaire fixé d'avance ». Conime tous les paiements à cette 
époque, celui-ci ne pouvait se faire qu'en nature. Augias 
promet à Hèraclès Ia dime du bétail. On a ainsi 1'habi- 
tude, dans toutes les .sociétés ou I'économie est encore 
simple, de laisser aux mercenaires une part des fruits ou 
du croit. On fait probablement de même j)our les matières 
qu'ils travaillent, pour les objets qu'ils fabriquent. Cette 
part n'est jamais considérable. LTne filandière, dans VTliade, 
a grand'j)eine à nourrir ses enfants avec son « chétif sa- 
laire '). SÍ encore le gagiste pouvait compter sur Ia parole 
donnée ! Mais Ia seule rémunération dont il soit sür, c'est 
1'entretien. La plupart du tíyups, c'est niêmc Ia seule qui 
soit due. « Veux-tu être thète chez moi í » dit un'proprié- 

r 
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taire à xin mendiant. « Je folire des conditions honnôtos. 
Je te fournirai à nianger à discrétion, je fhabillerai et te 
donnerai les chaussures. » Quand ülysse feint de vouloir 
entrer au service des prétendants, il ne demande que v lea 
rejias ». Iln'y a, d'ailleurs, pas à trop compter sur une nourri- 
ture substantielle et variée. Poiir engager un, garçon 
comme clievi'ier, on lui pronaet, avec une ironie mécliante, 
qu'il « prendra de l'embonpoint à boire du petit-lait ». 
Les journaliers eux-mêmes ii'ontriendeplus qu'une bonno 
pension pendant quelques jours. Tandis que les nioisson- 
neiu'S travaillent íerme, on tue pour eux un grand bccuf : 
ce festin est tout leur salaire. Télémaque, partant pour 
Pylos, embarque Ia farine et le pain nécessaires à ses 
raatelots ; de retour, il les réimit en un banquet, et tout 
est dit. 

La situation des gens à gages est donc bien préeaire et 
bien basse à 1'époque homérique. Une seule catégorie de 
mercenaires peut arriver í\ ime condition liumble encore, 
mais tolérable ; ce sont les serA^antes de grande maison. 
Sans doute on les coníond avec les esclaves. JMais les cor- 
vées les plus fatigantes leur sont épargnées. Elles se consi- 
dèrent comme de Ia famille. Cclles qu'on appelle par leur 
nom et le nom de leur père sont des personnes de nais.sance 

lionorable (jui méritent des égards. Kausicaa diante et 
joue avec ses snivantes. Dans les palais, une intendaníe 
est placée à Ia tête des antres servantes, avec xme mission 
de confíance ; mais de x^areilles situations sont rares. 

Si Io service domestique faisait vivre un assez grand 
nombre de femmes, et quelques-unes convenablenient, 
en général le salariat rudimentaire des temps liomériques 
n'o£frait aux pauvres qu'une ressoiurce insuífisante. Les 
thètes sont nommés avec les esclaves. De fait, ils sont 
occupés aux mêmes travaux; leur condition matérielle 
est Ia même, avec Ia sécin^itó du lendemain en moins et Ia 
propriété de leur corps en plus. Ils sortent de Ia ma.sse des 
mendiants ot, à rexi)iration de leur engagement, ils y 
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rfntrent; ils n'ont fait, dans l'intervaUe, que se livrer à 
une occupaliou plus péáibJe et paríois nioins lucrative. 
Toute leiu' supériorité vieut d'une liberte périlleuse. Ce 
qu'il y a de plus douloureux dans leur existenec, c'est 
qu'ils ne sont súrs de rien. Le contrat qul les lie ne lie ]ias 
l'employeur ; car il n'y a pas de droit contre Ia force. Que 
íaire, si le maitre ne tient pas síi parí)le ! Quand Apollon. 
et Poseidtm ont aclievé leur année de service, Laomédou 
leur refuse 1:out salairc et- les nienace, s'ils ne déguerpis- 
sent au X)lus vite, de leur couper les oreilles ; les deux mal- 
lieureux rei)artent l'ánie uleérée et les niains vides. Et 
quelles précautious prendre t ün voit bieu Ilèraclès se 
faire avaneer par (Jnipliale ses trois années de gages eu 
recoiu-ant au subterfuge d'une vente üctive; mais le cas 
est exeeptiouuel. Les thStes n'ont à eoinpter ([ue sur iiue 
bonne foi souvent défaillante. La liberte niême, leur unique 
íierté, ne leiu' est pas garantie. ILs ris((uent, tout eomme 
les mendiants, dTjtre mis aux fere et vendus conmie esclaves 
dans une íle loiutaine. 

Ou comprend quelle proíonde détresse cachait une 
pareille existence. Qiuiud Aehille aux enfers exprime son 
désespoir de nx'tre plus parmi les vivants, il veut opposer 
à Tombre Ia plus illustre Ia plus inisérable des eréatures 
humaines, et voici ce qu'il trouve à dii'(! : « J'aimeraLS 
inieux travailler conmie mereenaire dans les cliami)s d'au- 
trui, cliez un honune sans patrimoine et démié de ressour- 
ces. » Poiu' se résigner à une eondition axissi lamentable, 
il falia it être durement pressé par le besoin. Oelui qui 
1'acceptait avait jilste de quoi ne pas mouiir de faim tout 
le ttmps (juil travaillait. Si Ia íilandière de Vlliade i)ar- 
vient encore à gagner le pain de ses eirfants, le temps est 
proche oii les paysans ne voudront plus (^ue des journa- 
liers et dos íilles de fenne célibataires. Jusqu'au viu® siè- 
cle, les gens qui n'avaient ni terre ni luétier (jualilié for- 
maient dans Ia société un rebut dont rien ne pouvait ni 
diminuer Ia masse ni améliorer le sort. 

• 
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CIIAPITRE ÍV 

^.EVAGE ET L'AGRICULTÜRE 

/ 
§ 1. — Lélevage. 

Durant Ia pcriode des migrations, Ia Grèce íut conti- 
nuellenient íraversée par des pcjiplades q-iii traiiiaient 
avec elles leurs troupeaux et iie*pouvaient avoir de goút 
poui" ragiücultiire. Tliucydido décrit en traits sobres et 
rapides ces siòcles lointains oii « chacun exploitait le sol 
imiqueúieut daus Ia inesure de ses besoins, saus poHséder 
de siu'plus, sauH inême íairc de plantations », et oü « Ia 
uieilleui'e terre était cellc qui changeait le plus souvcnt de 
inaitro ». A i)lus íorte raisoii, les conteniporains dTIomère 
conserveiit-jls nettenieut le souvenir d'üne épociue qui ne 
ConuaÍKsait d'aiitre rieliesse que le bétail ; les Cyclopes 
sout pour eiix le type des lionuiies (lui ne iiiangeut pas de 
íronieut. Si, dans les tenips épiques, les cliamps et les 
plantations couiineucent à s'étendi'e, les terrains de pâture 
coutinuent d'<)ecuper Ia plus grande partie du sol. Les 
lierbages n'ont luênie i)as tendance à se réduire, bien au 
contraixx'.; ear, entaiiiés sui" eertains points par les eni- 
prises de Tagriculture, ils gagnent ailleurs aux dépens de 

Ia íorèt et de Ia brousse, que dévastent Ia liaclie des büclie- 
rons, Ia dent des bêtes et d'iiuiuenses iucendies. 

L'écouüniie rux'ale de l'époque hoiuérique distingue 
deux sortes de x'áturages : ceux de Ia i)laine et ceux de Ia 
laontagne. Au dela des i)arties cultivées et plautées qui 
eutoui'eut les aggloiuérations et les maisons isolées, s'étend 
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Ia friche lointaine, Ia reservo, Vesclialiè. Les domaines sout 
ainsi environnés de terrains vagues, et le terfitoire d'un 
village ou d'unc eité a toujours sa bordure de forêts ou de 
vaines pâtures. A Ithaíiuo, le voyageur qui débarque 
trouve devant lui de vastes eH^jaces oíi broiiteiit les trou- 
peaux et oíi s'élèveiit quelqnes liuttes coiitigutvs aiix éta- 
bles. Le b(!rger couche souvent à Ia l)elle ótoile; s'il regagne, 
le soir, une cabane abritóe dans un valloii, il n'a pas de 
voisins. l»lus encore que Ia plaine, Ia luontagne presente 
de vastes herbages entourés de forêts. Le pâtre de 1'épopée 
entend inugir les lorrents dans Ia vallée et redoule les 
brumes « propices aux larcins » dont le venl duJsord enve- 
loppe les haxiteurs. 

Dans Vlliaãr, les bergers, róis ou paysans, niènent leurs 
troupeaux oii ils veulent, en toute liberte : les pâtimiges, 
surtout ceux de Ia niontagne, sont généralenu^nt des ])ro- 
priétés colleetives. Quand le poèle énunière les blens (Pun 
particulier, januiis il n'y conix)rend de paeages, bien qu"il 
ait grand soin de faire le dénonibrenient du bétail. Pas do 

prairies non plus (Lins les enelos oetroyés à titre de recom- 
penses publiíiues. II existera encore au v® siècle des pútu- 
rages de niontagne qui ri'aiu'ont pas subi d'appropriation 
individuelle ; ils ótaient noiubreux dans le passe lointain 
de Ia Grèce. 

Cependant on voit dans VOdysuée une bonne partie des 
pâturages coniniunaux se conslituer en propriótés privées. 
Le roi dllhaque a quarante-huit troupeaux sur le conli- 
nent. Possède-t-il des paeages ou un siniple droit de pâ- 
ture ? De tout<.' íaçon, voilà des paeages oii Ia jouissance, 
tout au nioins, ii cessé d'être eonunune. Dans l'ile mème, 
Veschdtiè royale e'st sivast<>, qu'un éti'anger ne peut Ia tra- 
verser sans guide ; sur toute ceife surface, niéfairies et 
pâtres apparliennent au roi, et lout indique une inslal- 
lation déíinitive. Dí-jà inêine le propriótaire de ces iiacages 
a fait niettre en culturo par ses gens les parties les plus 
íertiles, tant il est vrai que son di'oit parait incontestable ! 
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Cette aijpropriation progressivo des pâturages est im fait 
général. Cliaíjue prétendant a soii eschaliè, et l'un d'eiix 
s'y (íst (aillé lui verger cios. La grande propriété se forme 
ainsi en vue de Télevage, aux dépem des bieiis cominu- 
naux et aii proíit de (iiielques íamilles. 

La plus reiiiarquable de ces exploitations est eelle qui 
ai)partieiit à Ulysse. « Xul clief, dit Eiiiiiée, ne possède de 
pareilles ricliesses, iii sur le contiuent ni daas Itliaque 
méiiie, et vingt liomines réunis n'eu rassenibleraieiit i)as 
autant. » Xoiis eii avons riiiventaire. « Sur le continent 
douze troupeaxix de bcBufs, autant do bergeries, autant 
d'é1al)lc.s à i)oro.s, autani de larges éfables à cliòvres, le 
toul gardé par des étrangers ou des esclaves ; à Ithaciue, 
dan.s les pâtimiges de Ia reserve, onze íorts troupeaux do 
chèvres ot douze de pores » : au total, solxante-douze trou- 
peaux. (^uoique déeiniés par les prétendauts, les pores 
sont encore au nonibre de eiuquanto íenielles pleiues et 
de trente niâles par ti'oupeau ; le troupeau normal est dono 
de cent têtes, et Pon peut évaluer à sept ou huit mille 
têtes le cheptel d"Ulysse. Les douze porclieries d'Itlia(iue 
couvrent toutv une éminence, avec leurs murs en ]nerr(,', 
leurs palissades et leurs hales vives. iJans le voisinage, 

s'élèvL*nt les cabane.s des porchers et Ia coníortable maison 
de leur cheí. Le personuel est fortement organisé. II com- 
l)reud six équii)es, une jiar douzaine de troui)eaux. Chatiue 
équipe a un elfeetif de quatro hommes, sous les ordres 
d'un siuveillant. En tout vingt-cjuatre pâtres et six cliefs. 
Clia(iue pâtre garde ide -10 à 300 bôtes. Cinq berger.s suíli-, 
sent aujourd"hui à mener uu troupeau de 1.800 moutons ; 
on u'était pas trop éloigné de cos cliiíires à Tópoque homé- 
ri(iue. IVIais, outre les pâtres, il íaut encore pour le serviço 
des étables un certain nombre de valets : cliaque groupe 
crétables a son gardien et son balayeiu'. L"exploitatiou 
d'LlYsse emploie douc une (luarantaine d"hommes à 
rólevag.'. 

La vie des pàtres est assez dure. Taut que Ia saison le 
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permet, Io. troupeau reste en plein air. En été, le petit bé- 
tail sort à l'aube et rentre aii crépuscule, tandis que les 
bceiifs passont Ia nuit deliors et regagncnt 1'étable aii petit 
jour. II faut être sans cesse aux agnets, par crainte des 
voleurs ou des oiseaux de proie. L(í soir, poiu: écarter les 
rôdeurs et les bêtes féroces, on allume de grands feux. 
Pendant que les jeunes porchers s'end()rnient, Eumée 
8'enveloppe d'un grand manteau, prend ses armes et va 
faire sa tournée dans les ténèbres. Le pâtre doit, d'ailleurs, 
comnie le garçon d'6table, couper Tlierbe et Ia verdure 
pour 1'hiver; il clioisit et tue leS bêtes pour Ia boucherie; 
il fait subir aux pcaux les preniière» préparations. 

Pour les bêtes destinées au la1)oiir, à Ia boucherie et à Ia 
production laitière, les grands propriétairea, à partir d'une 
certa ine époque, se borneut à un rftlc, de surveillance. TI 
n'en est pas de inême pour les chevaux. L'élevage du clie- 
val est, non pas seulement une richesse, mais nn luxe, un 
sport et une garantie de supériorité militaire. Les nobles 
s'oocupent aveç soin de leur écurie. f)n donne aux bítes 
de l'orgc ou du blé; Andromaqueva porter elle-mêmeanx 
coursiers d'IIector du froment et du vin. Le plns souvent 
possible on met les clievaux aii Tert, dans des prés de clioix: 
d'Ithaque, un des prótendants envoie ses jumenta jusqu'en 
Élide ; dans les prés inondés que domine le mont Ida, sont 
làcliás d'innorabrablcs troupeaux de chevaux. Les pro- 
priétaires pratiíjuent le dressage et portetit avec üerté 
des noms qui rappellent cctte passion; ils améliorent lea 
xaces par d'habiles croisements. Un chiffre montre Ia va- 
leur économiquc de cet élerage : Ericbthonios de Darda- 
nie, « le plus opulent des mortels », passait pour nonrrir 
trois mille poulinières avec leurs poidains. Un fait en 
pronve^Tlmportance sociale : dans hi i>Uiparf des cités, 

de 1'Ionie à Ia Sicile et de Ia Thessalie à Cyrène, Taristo- 
cratie íoncière sera formíu des « (Jhevaliers » (Uippeia) 
ou « Éleveurs de chevaiLx » {Ilippobotes). 

En face des exploitatious oíi Télevage se íait en grand, 
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l'antrc de rolyi)hèine nous présente le spcctacle plus 
inodeste de Ia liiiterie modele. « Noüs entrous, et nous 
íidmirons tout ce qiii frappe nos regards. Les elaies s'affaÍ8- 
sent soxis le poids des íroinages. Les pares sont pleins 
d'a<nieaux et de ehevreaux parques par séries : ici les plus 
úgés, là les moyens, plus loin les nouveau-ués. Enün les 
terrines regorgent de petit-lait, prós des jattes à traire. » 
Le inaltre de céans arrive. Aussitôt il se met au travail. 
« II s'assied, trait en ordre Jes brebis et les chèvres bélantes, 
et près de chacune d'elles place ses petits. Ensuite il íait 
cailler Ia moitié du lait éhlouissant de blancheur (;t le 
recueille dans des eorbeilles tressées. L"autre moitié reste 
dans les vases. J1 Ia réserA'e poiu- Ia boire i\ souper. » 

Aux ressources de Télevage les (Jrecs de Tópoque homé- 
rique joignent celles de Ia ehasse et de Li pêcbe. La eliasse 
fut loiigtemps une nécessité dans lui pays oouvert de 
íorêts et infeste de l»êtes ísaurages. La legende conserNe 
le eouvenir des Ijattues opérées par les liéros. Phis tard, 
Oü chasse par i)laisir, et aussi p:u' inlérêt, poiu' se procurer 
de Ia venaison, des comes de ehèvi e sauvage, des déíeases 
de sanglier, des peaux de loup. Les ehasseurs font le par- 
tage du bixtin conune les guerriers et les pirates : U* clief 
prélève une pièce, et le reste est divisé eu i>arts égales. 

Les nubles ne vont pas à Ia pêche ; c'est bou pour les 
gens sauB ressources. Le poLsson est uu mcts dédaiguó. 11* 
faut que les compagnons dTlysse ou de^rénélas sentent « Ia 
faiin leur tenailler les entrailles » pour se décider à 

I)rendre oiseaux et p()issou>i, « tout ce (lui leur tombe sous 
Ia niain ». Oependant les eaiix poissonueuses de Ia mer 
Égée devaient forcénient a(^irer Ia populalion de Li cote. 
Panni toutes les bénédictions répandnes sur im peuple 
par Ia vertii (run Ixin rol, TOcZi/íiSfe nientionne. après les 
riclies moisíioiiíí et les iirbres pliant Sous les fruits et Ia fwon- 

dité des brebis, cette consolatiou des petits : « Ia uier qui 
aboude en poissons ». 

La chasse et Ia pêcbe tiennent une pLice restreinte 



iS LA PÉRIODE IIOMÉIIIQUE 

dans Ia société homérúiue; l'élevage prime, avec 1'agri- 
culture, totts les uutres facteurs éconoini(iues. Ses produits 
constituent Io fond de l'alinieiitation. Les liéros de Vlliaãe 
et de VOdijssée sont grands mangeurü de viande. Againeni- 
non, dans une cérénionie, tue un boiuf gras de cinq ans, 
le dépèce et le inet à Ia broelie. Pour faire honueur í\ ses 
botes, Aehille découpe siir xin billot des filets de brebis, 
de cJièvre et de porc, qu'il fait rôtir par Patroele. Les 
pâtres d'Ulysse aniènent toas les matins les bêtes grasses 
au palais et se réservent les gorets. Une bonne grillade 
figure à 1'ordinaire sur toutes les tables. Le laitage aussi : 
on boit le lait de chò\Te et de brebis ; on mange du íro- 
niage en abondance, irais ou dur. rius encore qu'à Tali- 
mentation, Télevage subvieut à l'liabillemeut : les chitons 
sont en laine; les casquettes, les manteaux et les couver- 
tures de lits, en peau de cüèvre ou de mouton ; les cliaus- 
sures, les guêtres et les gants, en peau de vaclie. Ajoutons 
les services que bceufs et tam-eaux, clievaux et niuiets 
rendaient connne bêtes de trait. (Jn comprendra pourquoi 
Ia ridiesse se calculait par têtes de bétail, pourquoi le 
bffiuf était l'unité de valeur ; on coneevra que Péleveur 
ait été plus que tout autre capable d'entretenir un grand 
noinbre de personnes et se soit plaeé au premier rang. 

§ 2— L agriculturo. 

f 
►Si le pàturage garde dans Ia canipagne lioniérique touto 

son iniportance, il ne íait cependant que conipenser, par 
einpiètenient sur Ia forêt, les pertes qu'il subit par l'oxten- 
sion du ehani]) cultivé. I)ès qii'elle est établie sur le sol de 
Ia Grèce, Ia raee liellénique pratique Ia vie sédentaire et 
s'adoune à l'agriculture. Aux tenipá épi<iues, les Grees 
eonipt<!nt depuis longtenips parnii les lioinnies « niangeurs 
d'orgf V. l'our eux, Tagriculture est à Torigine de loute 
fivilisation. Hs niéprLsent connne des sauvages les êtres 
niisérables (jui ne travaillent pas Ia terre. .Si les Cyclopes 
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sont « dcs lioniines suporbes ot sans lois », c'est que, « no 
íiíint aiix dieiix, ils nc Itibourent pas do chainps et iie 
sèinent de leiir» inains aiicune i)lante ». Les (írecs íeroiit 
de J)ènièt<'r Ja Thesinoplioros, Ia proteclrice deB priu- 
oipes (lui régi,s,sent Ia faiuille et Ia cité. 

Ali teitips de Vlliade, (juüique les terraiiis de pâtiire ne 
soient guòre encore oJ)jet d'appropríation privée, partoiit 
domine Ia f,Tande pro])riété. Le type, c'est le thnénos, 
Tenclos dont Ia reconnaissaDee publique í,Taliíie les iiéros, 
■j le .sui)erbe doinaine de cinquante mesures, inoitié en 
vi<rnol)le.s, nioilié en terres de labour ». Dans Tesprit du 
poètíí, cet enelos e«t vaste. Mais Tidée de grande propriété 
varie Kelon les ])ays et selon les tenijjs. Ou jveut calculer 
(jue le « Kui)erb(í doniaine » de cincjuante (jj/eii ne nu'sure 
pas plus (le lí) ou 20 hecliires 

Qiielle ((Ue soit 1'étendue d'un bien foneier, on s'en tient 
à l'exploitaf ion direct<'. Les róis niênies denienrent autant 
que poHsible dans le voisinage de leiirs terres. L'a'il du 
uiaitre exerce une surveillanee contlnuelle. Quand Télé- 
niaque part à Timproviste pour Pylos, on le croit« quelque 
part aux elianips »; elTectivenient, au retour, il peine d6bar- 
qué, il va exaniiner IY'tat des cultures. Au jour solennel 
de Ia moisKon, le propriélaire preside au travail : au milieu 
de ses serviteurs, «il regarde en sileuce et se réjouit en son 
eaMir ». l)'ailk'urs, si gi'and ()u'il soit, il ne eroit pas au- 
dessous,de sa dignité de nu'flre Ia niain à Toiivrage. Le 
vieux Laerte n'a i)lus qu'uno passion, sou verger. Ulysse 
sait, comme pas un, fauclier et tracer le sillon. 

1. On n'est pas daccord sur Ia valeur de Ia gye. Mais on sait qu'elle 
repriíscnto lasurfacc(iu'un laboureurtravaille cn un jour, qii'ulle a pour 
sous-multiple le n sillon » ouplélhre ct que le plèthre mesure plus tani, 
dans Ic systúme éjjinrliiiue, 'J ares, 'Jiiü. Or, on peut ton.r pour vrai- 
scinblablo que runilúcst S son sous inuUiplucoinnio 4 cst à 1. II y a donc 
lilen des clianccs pour (|ue Ia ijye incsure près do iO ares. Précisé- 
nient nos Iraitcs d'agronoiaic adineltont «jue Ia charrue à. deuxclievaux 
labüure dans une journéu iu anís à une profondeur do 15 eenliniètres. 
Uès lors, le ttíiniinos normal do 50 gyes a une contenanee d'cnviron 
19 ou 20 bcctares. 

Glotz k 
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Cettc persistance dcs iiiajurs anliques n'cntravc pas Io 
développemont dos entroprisos agricoles. La sóparation 
du bâtiinent habite par le iiiaitrc et des locaux réscrvés à 
Pcxploitatioü est significative : le propriétaire renonce à 
demeurer sur son domaino parce qu'il y íait ainénager 
toutes sortes de comtructions pour le iiiatériel, le bétail 
et les gens. Qu'uii Laerte, íidèle aux habitudes du bon 
vieux temps, se íixe dans son eher verger, sa maison, à lui 
aussi, est entourée de hangars oii iogeiit ies domestiíiues. 
Aiiisi, l'extensíou de Ia propriété et 1'inteiisificatiou do Ia 
cultiire ont égalenient i)our conséqueuce raugnieiitatioii 
du personnel agricole. Kien (jue iJour soigner seH arbres 
fruitiers et sa vigne, Laerte est aidé de 1'intendaüt Doliow, 
de ses six üLs et de quelíiues autres esclaves. Mais Ia cul- 
ture des céréales veut un ))ien plus grand iionibre de tra- 
vailleurs. Deux arm&s fjui se reneontrent sont compa- 
rées dans Vlliade à deux troupes de nioÍKsouiiem's qui 
partent des deux bouts d'un chanip et, par-delà les gerbe,s 
abattues, se rejoignent au iiülieu. Dans une scène do nioLs- 
son, les houiuies (jui eoui)ent les javelles et les enfants (pii 
les raniiissent occupeut sans relâclu; Irois botteleurs ; le 
repas"ofl'ert à tout ce monde exige le sacriíiee d'un gros 
boeuf. Faites Ia part de l'exagération poétique, il reste 
cette impression (lue oertaius domaines exigeaient ime 
main-d'uiuvre aboudante. 

Cependant Ia constitution de Ia grande proprii^té et le 
recrut^ment íacile des travailleurs ont produit des eilets 
tout différents, selon qu'il s'agit des teiTes arables ou des 
plantations. 

La produetion des córéales n'a fait <iuelqups progrès que 
par le déveloi)pement de Ia eulture extensive. On défriche ; 
mais les méthodes ne eliangent pas. La jaelière biennale 

est de règle. La charme reste conforme au typc primitif, 
I'araire. Tourtaut ou distingue un modele simple, taill6 
dans une seule pièce de boL<, et un modèle composé, dont 
le timon, le soupeau, le versoii' et le mancheron sont assu- 



•L'ÉLKVAGE ET L'AGllIcm.TURE 51 

■ jettis par do fortes clievilles. A cot insf.ruracnt on attello 
<les bcEufs ou, cio préíéronco, des inulots. Le laboiireur 
poino dur et boit sec, sanK réussir à enfoncer le. soe proíon- 
dénient. Mais il ne ménage pas les façons ; les terres grasseá- 
en re^'oivent trois. Les niottes sont ainsi snííisannnent 
réduites : pas besoin de Ia lierse après les seniailles. Malgré 
tous Ces eltorts, 1'orge est, plus <nic le íroment, Ia « moello 
des lioniines ». Les nioissoimeurs se servent de iaucilUís et 
rejettent les javelles eulougue ligne sur lour gaúche; demère 
eiix, les enfants apportent les gerbes par brassées aux botte- 
leurs. Les épis sont foulés par les bocufs sur niie aire bien 
plane. Pour le vamiage, ou a une polle à forme (Vaviron. 

Tandis que les chanips de céréales gardent un aspect 
rudinientaire, Ia productiou maraiclière et arboroKScente 
progresse par 1'application des procedes intensiís. Les 
gi-antls propriétaires, (lui conlienl. les bêtes à eoi^nes à leur 
personnel pour 8'adouner à l'élevage du clieval, se bor- 
nent aussi à une vague sim-eillance des torres einblavées 
poiu- cousacrer lem- sollicitude à leur potager, à lour frui- 
tior ot à leur vignoble. Le fuinier aniassé à Ia porto des 
formes est rópandu dans les vorgers. On pra<i([ue 1'irriga- 
tion, et do8 spécialistos, les « íonlainiors amònent l'oau 
dos sources par des canaux et dos rjgoles dans les fosses 
crousóos au pied des arbres. Par une exposition savante 
des terrassos et dos ospaliors, on ol)tient à volonté des 
fruits precoces ou tardifs, ot le môme vignoble foiu-nit le 
raisin do tablo, le raisin de vendange ot le raisin soa. Cest 

Ia gi'ande préoccupation, ces cultm'es de luxo, et Ia grande 
fiertó. Parmi les mervoillos (iu'on admire dans le palais 
d'Alkinoos, rion ne vaut ses jardins, ("est ainsi que, dans 
los derniers temps de Ia périodo liomórique, Ia (írèco se 
couvTo des vignoblos ot própare lo.s olivottos qui foront sa 
paruro ot sa fortuno. Elle n'a ni Fliuilo comestible ni l'liüilo 
à brúlor, ot ello fait vonir d'()rient les ongiienls pai-fumés ; 
mais déjà ollo façoune darts le bois d'olivier dos manches 
solides et des meublos de prix. Longtemps ello avait de- 
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;^an<ls foiix, eu fait aiitant. On « invite » les dèmiiirges 
clicz soi. Cest qii'iLs ont tous un oiitillago somiiiaire et 
qu'i\ tous on fournit les matiòres nécessaires au travail, 
Paiularos a l)esoin (l'un are : il épie une eliòvre sauvage, 
Ia tue <c et, niaitre de .ses cornes longues de seize palmes, 
il les livre à un tourneur liabile (lui les polit, les ajuste et 
les orne d'nne pointe (l'or ». Le roi de Pylos, voulant olfrir 
un saeriiice, envoie clierehcr Laerkòs, poiu- faire dorer les 
cornes de Ia victinie ; « le forgeron arrive, tenant dans les 
mains les outiLs de son niétier, enclume, niarteau et te- 
nailles de bonne forme, avec les(iuels il bat l'or; le vieux 
ííéléc donne For, et 1'artisan Fétend autour des cornes du 
bu'uf ». (;e système de travailler à fa^-on cliez l'eniployeur 
ne s'appli([ue pas spéeialement aux. cas oii Ia matière est 
préeieuse. Le propriétaire prévoyant a dans son trésor, 
non seiilement des lingots d'or, mais des saumons de 
bronze et des masses de fer. L'iisage qu'il en fait est claire- 
ment indique par ces mots oii Achille propose comme 
prix d'un ooncours le discpu* même qui sert à 1'épreuve: 
« Si vastes que soient ses champs fertiles, eelui qui Tem- 
])()rtera sera dispensé pendant cinci ans (renvoyer en 
ville cherclier du fer pour ses pâtres et ses laboureurs ». 
Ltí elief d'une exploitalion agrieole ou pastorale a dono 
besoin de inétal bnit pom' ses instmments et ustensiles. 
II fait íabriquer par ses gens les o))jets simples et usiu*ls ; 
mais, pour le reste, il est forcé de s\idresser à l'lionune dxi 
niétier, et, soit qu'il lui donne úne besogne à exéeuter 
dehors, soit <iu'il P«invite », il ne lui acliète «iue du travail. 
De pareilles relations s'accordent bien avec, un mode de 
ivnmnération qui met tout simplement à Ia elíarge de 
Temployeur 1'entretien de Temployé. 

Pa.s itlus (iu'il n'y a d'ateliers, il n'y a de patrons. L'ar- 
tisan se met directenu-nt au service du pu])lic. 11 est ii Ia 
fois patron, i)uis(iu'il traite sans interniédiaire avec le 
client, et ouvTier, puisqu'il vit (Pun salalre. riusieurâ 
travailleurs peuvent se gronper occasionnellement pour 
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nne besognc ; ils ne forinent jamais une equipe perma- 
nente SOILS Ia direction (l.'un chef qni les paie ; ils ont ponr 
employeur le consommateur de leur commune production. 
I'as niênie d'entrepi'eneur (pii se cliarge de recruler Ia 

main-d'uíuvre. Ponr se bâtir une maison, Pâris réunifc 
lès tcclones qu'il juí^e les meilleurs. On 1'ait de mêine (juand 
on a l)esoin d'un bateau et (ju'on ne le construit pas tout 
Seul. Une tronpe prepare une peau sur comniande : ce 
sont des nianunivres «pii travaillent pour un propriétaire, 
et non pour un fabricant. 

Entre ces artisans isolés Ia concurrence n'était pas rude. 
Jj^autarkie iamiliale n'abandonnait guère assez d'ou- 
vrage aux artisans de Ia bourgade, pour occuiier plus d'un 
liomine par métier. Lii concurrence ne pouvait dono s'éta- 
blir (lue d'une localité à luie autre, ou même de pays à 
pays. Pour se faire fabriquer sou íanieux bouclier, Ajax 
le Locrien fait venir Tychios de Ilylè en Héotie. T/exemple 
est caractérisl ique : le client délaisse volontiers le profes- 
sionTiel le plus proche pour s'adresser au plus réputé. « On 
appelle un étranger des contrées lointaines sMl est au rang 
des dèmiurge», devin, médeein expérimenté, cliarpentier 
liabile à façonner le bois, clianteur divin qui nous charme. 
A oilà eeux des mortels (pie, par toute Ia terre, on aime il 
inviter. » Ainsi, toute idée de protectioimisníe est absent<í, 
et Ia concurrence s'exerce à distance, librement. Cest 
seulenient dans les grandes villes, oíi plusieurs arfisans 
exercent Ia inême profession, (jue Ia concurrence! peut 
devenir locale. Pâris choisit les meilleurs maçons de Troie. 
II faudra que Taugnientation de Ia population active le 
mouvement partout, pour qu'au temps d'nésiode on 
tourne en proverbe Ia rivalité du potier avec le potier, 
du chaii)entier avec le chariíentier. 

Par ses traitnS esscntiels, rindustrie de l'époque liomé- 

rique donne Tidée d'nn développement encore bien mé- 
diocre. Cest ü peine s'il g(! manifeste une vie plus intenso 
dans les parties les plus récentes de l'épopée. Qu'on exa« 
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mine les inétiers coastitués, 1'im après l'autre, on aura 
toiijours Ia iiiònie iinpression. 

Le tedôn a pour outilí) : Ia liaclio, Ia scic, Ia doloire, le 
cisoaii, Ia tarièro, le tour, le coinpas et le íil à ploiiib. iSon 
travail essentiel est celui du bois ; o'est parce que le boiü 
entre poiu- Ia plus grande part dans Ia construction (iu'il 
s'e.st annexé le travail de Ia pierre. (3e (iu'il saitíaire comme 
niaçon, on le juge aujourcriiui encore par Ia .sixiònie ville 
de Troie, eelle de VTliade. 11 est capable (rédiíier une iiuii- 
son assez vaste pour abriter toute Ia fainille de Priani; 
mais les <.'ifíantes(iues bàfisses des tem])s passes rétonnent 
et il les attribue aux dieux on aux ^(lyelopes. Cliarpentier- 
menuisier, il execute de l)eaux travaux, des seuils en 
chêne ou des m(»ntanls de porte en cyi>ròs. Oliarron, il 
fabriíjue le char de combat, Ia voiture de voyaj;e et le 
cliariot de trans])ort : les roues ne sont plus pleines, elles 
ont des moyeux et des rayons itrotégés i)ar des jantes en 
tremble ou en peuplier noir ; le siège est suspendu sur des 
courroies. Ebéniste, il fait le meuble de luxe : Icmalios 
livre à Pénélope un fanteuil inerusté (Uivoire et de métaux 
précieux. Toiuneur en bois, en corne et en ivoire, il fabrique 
des manches et des rames, ajuste des ares, cisòle des poi- 
gnées de clel', des fourreaux d'épée, des íronteaux de cheval. 
Sculpteur, il taille des inuiges sacrées. Mais cc qui fait 
estinier le iectôn plus ([ue tout, c'est Ia construction navale. 
On Ia considere comme un art qui exige une science, une 
sojihiè, toute sjjéciale et (lui est placé sons Ia protectiou 
d'At]ièna. On cite les favoris de Ia déesse, tels (luTIarmo- 
nidès et son íils Phéréclos de Troie. 

Le méticr de chalkius comprend teus les travaux du 
métal. 3rais Ia produclion du métal brut en est exclue : 
11 n'j' a pas de mines dans Ia Grèce lioni6ri(iue ; les lingots 
viemient de 1'étranger. Ménélas apporle d'Égypte tout un 
cliargement d'or. u Le pays oii nait 1'argent », AlyJjò, est 
liabité par un peuple mystérieux, et le métal blanc débar- 
que en Grèce ai)rès de longs voyages. Le cuivre est origi- 
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naire de Cypre. Quant aii fer, à Tétain et au i)lomb, on en 
if;:iiore Ia provenance. L'iinportation des métaux se fait 
longteini)s par intennédiaires. Les Taphions, » liardis 
navigateurs >>, joiient un rôlo iinportant dans ces Iransac- 
tious. Leurs bateaiix vont à Gypre por ter du íer et cher- 
cher du cuivre. 

Le forgeron, habitue au bronze, sc inet lenteuu'nt au 
fer, difncile à travaillerLa substitutiou d'un iu6tal à 
l'autre iie produit, d'ailleurs, aucun bouleverseinont dans 
Poutillape et Ia t:echni(iue : il sullit d'un .souíllet en peau, 
pour que le bronscier, le chiãl-eua, soit capable de ])orter-le 
íer au rouge ou au l)lane. Le métier reste ce (iu'il était. II 
convient particulièreiiient aii.v boiteux, ((ui coiupensent 
lour inlirniité par un dévelop])einent exlraordinaire du 
trone et des bras : llèpliaistos est leur digne ])atron. La 
nuisse. esl fondue dans un fourneau ; Ia louix», nuiintenuc 
sur Peneluinc à 1'aide des tenailles, est battue. au niarteau. 
L"opératiou Ia ])lu.s d^'licate est Ia lreni])e, sans quoi le 
tranchant et Ia pointe ue valent rien. Mais préeisénient 
l'arnuirier est encore incapal)le de donner à ses produits 
une trenipo, à toute éjnxHive. A voir les défauts ()ue révò- 
lent, dans les batailles li()niéri(iues, les armes de bron/e, 
on peut juger d" ce (iu'auraient ótó les aiines de fer. Le 
javelot de Paris s'éni()usse sur le l)ouclier de Ménélas, e) Ia 
rapiòre de eehii-ei se brise sur le cas([ue <le son adversaire. 
La i)i(iue d'lphidainas ne peut pereer le baudrier d'Aga- 
nieninon, « et lu pointe d'àirain, lieurtant une lame d'ar- 
gent, s'énious.se conune du plonib ». LT></)/s.9iV, qui déerit 
adniirablenient Ia trempe du fer, npus apiwiul du niêine 

i. On a fait de Ia. statiiliiiufi à ce sujei : on a rolevú dans leá vingt- 
deux premiors chants do \ Iliade 309 emplois du bronze contro tG eui- 
plois du fer, landis que pour Ia dcrnitTO parlie de Vlliadeci pourtouto 
VOdyssée les cliilTres correspondants sonl 109 cl 'ii. II ne faudrait pas 
concluri! do lá, inathi'nialii[uenient, qu'au dObul de Ia périodo homi'TÍ(|ue 
Io bronze «iiait 19 fois pius usili'que le furei à Ia lin do cette périodo 
3 ou 4 fois; car Ia Iradition püétii]ue esl loujours resléo favorable au 
bronze. Pourlant on voil dans í|uel sens el à ijuel poinl les rapports 
des deux mélaux sc sonl niodiliés. 
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coTip qu'elle ne scrvait oncore qu'à Ia íabrication (Voutils 
faciles à réparor : « lor.squ'iin forgeron treinpe dans l'eau 
íroido une grande haclie ou une doloire, cHe íait entondre 
un grésilleinent; c'est ce qui donne au fer sa force. » Quand 
Acliille propose en prix iin disque de fer brut, il dit à des 
guerriers qu'i] y aura de quoi en tii;er pour longtenips des 
insiruments agricoles, il ne i)arle pas d'armes. 

On serait assez porté à reconnaítre à l'orfè\Terie liomé- 
rique une grande supériorité. Le « fondeiu- d'or », bien qu'il 
soit « forgeron » de son métier, fait un travail (pii appelle 
déjà une désignation t;i)éciale (chrysocJtoos). L'«^popée 
déciit avec amour les l)ijoux et lea clieÍH-franivre de joail- 
lerie. L'or, Targenf, IV-lectron ou or blane, le Icynnos ou 
lai)i.s-lazuli éolatent siir le.s armes et les vêtenient?, aux 
oreilles et aux bras des fenimes, sur les vases, sur les meu- 
bles et jusíiue sur les nnirs des palais. LMinpossibilité 
d'exliiber tout autre luxe et de placer autrenient les excé- 
dents des revenus naturels garanfit que Tiniagination 
des aèdes exagere peut-être, mais n'invenfe pas. líeste a 
savoir si l(;s fondeurs d'or répútés en (!rèce étaient les 
auteurs des anivn^s (iu'on y i)risait le plus. Le poete indi- 
que; Ia provenance des pièces célebres ; elles «(mt toutes 
importées d'()rient. Tje cratère d'argent qu'Aclii]le oíire • 
en ])rix, « le plus beau detous wux qui existent surterre », 
a été ciselé par les « ingénieux Sidoniens ». Un autre cra- 
tÍ!re d'argent incruste d'or, « le plus })récieux des joyaus 
({ue renferme le palais de ;Ménélas », lui a été oílert par Io 
roi de Sidon. Jlélène numtre avec orgueil une corbeille à 
ouvrage en argent ccrclée d'or et une (luenouille d"or, 
cadeaux rapportés d'Egy])te. La euii^asse d'Agamemnon, 
canüelée d'émail, lui a été envoyée par le roi de Cjltre. 
])iomède ijossí^de une coui)e d'or que son grand-père reçut 
de Lycie. II est vrai (jue Ia joaillerie d'art pourrait venir 
du dehors sans que le l)ijou comniercial füt article d'im- 
poitation. ^lais nous voyons des Phéniciens débarípier 
une iníinité de colificliets, y compris uu collier d'or à pen- 
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dcloqiies (Vélectron. II ne roste donc pour le fondeiir d'or 
indigène que des travaiix de sccond ordrc. Laerki^s execute 
une besogne enfautine : il bat une feuilltí d'or pour l'en- 
rouler autour des cornes d'uu boeuf. « L'artisan litibile, 
celui à qui Ilèphaislos et Pallas Atliòiiè ont enseigné tout 
leur art », sait plonger une i)la(iue d'argent dans un bain 
d'ür et tresser des üligranes. 11 n'est pas a1)Solunient im- 
possible pourtant (jue de 1'orfèvrerie mycónienne aient 
survécu quelques secrets d'une technifiue avancée. Le 
l)ouclier fabrique par Ilèpliaistos pour AcJiille est assuré- 
•nient un clief-d'ü!uvre : fornié de cin(i lanies d'or super- 
posées, il est entièrement couvert de lines ciselures; r« 
d'lieureuses incrustations et des coloraiions obtenues i)ar 
des aUiages niinutieux ajoutent à Tillusion et à Ia beauté. 
:^^ais il est peu probable <iue de i)areils elTets aient été 
produits par un niodeste éuude de Laerkès ; on songe, 
plutôt à une conibinaison iniaginaire d'a;uvres crétoises 
ou niycéniennes. 

Par les exemples d'Euniée et criJlysse laillant des san- 
dales et des sangles dans des peaux de vaclie teintes, 
nous voyons que, pour le cuir, 1'indiLstrie faniiliale ne 
laissait pas grand'chose à Tlioninie du nu'tier. La tantierie 
se faisait cliez le propriéfaire ; s'il n'y enii)loyait pas 
son personnel ordinaire, il íaisait venir ([uebiues nianau- 
vres. « Les gens à (juí un lionniie a donné à tendre Ia peau 
d'un grand boiuf iniprégnée de graisse Ia prennent, se 
placcnt en cerole les uns à Técart des autrí'S et Ia tendent; 
bientôt riiunieur s'écoule, Ia graisse penetre à mesiire (lue 
l'on tire ; le cuir est enfm tendu en tons sens. » On recourt 
au skyíotomos pour les ouvrages qui exigent un apprímtis- 
sage spécial ou un talent d'artiste. Ajíix fait venir Tycliios 
paree qu'il veut un bouclier « semblable íi une tour, oii 
1'airain recouvre se])t peaux de bunif ». ]Mais les ól)jets 
en cuir (]ui font partie du vêtement et. de 1'annenient 
ordinaires sont rareinent fabri(iu6s par des artisans. 

La poterie, au contraire, était à l'époque boniérique 
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uno industrie florissante. Dans les pays qui possèdent de 
bons gisenients d'argile céramiqiie, cliaquc fumille pro- 
duisait sans douto elle-môme les ustensilos d'usage com- 
mun. Mais, à travailler pour les populations dépourvues 
do cette argile, on pouvait írouver une ressource qui 
n'était pas à dédaigner. Cest bien un artisan qui « fait 
tournoyer Ia rou<; du i)otier, pour éprouver si elle se prêto 
bien à l'impulsion de ses niains ». Toiitefois Ia grossièreté 
des vases subníycóniens perniettait à n'importe qui do 
pourvoir à des besoins locaux, et les eontinuelles dil'fé- 
rences ([Ue laissent subsister des resseniblances générales 
de style no donnent pas lieu do croire à des fabriciues tra- 
vaillant ]»our uno vento considérable. 

La présence d^irtif^ans dans 1'épopóe pourrait aisénient 
troniper sur le degré de déve]oi)penient atteint par Tin- 
dustrie. En réalité, Ia vio soeiale fait au travail et à chatiuo 
niétier en particulier des eonditions qui reudent impos- 
giblo touto production en grand. ' 
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LA PIRATERIE ET LE COMMERCE 

§ 1. — La piratorio. 

II était impossil)le, connnc nous Tavons vu, (lue le g^Mos 
so siiíTit. Pour échangcr cc. qu'il a do Irop contre ce qiiilui 
manque, Ic chef "dc fainille va au iiiarcbé de Ia Aille. Là/fie 
concentre le traíie intérieur. Des Iransactions restreintes 
niettent en i)rósence le producteiir et le eonsonimatenr. 
Le pâtre, le cultivateiir et 1'artisan vendent leu? produc- 
tion et se passent d'intermédiaires. Chacun fait des aííaires 
au fur et íi niesure de ses l)esoinR. Personne ne gagne sa 
vie à placer Ia production d'autrui : Ia profession de niar- 
cliand ne ligure nulle part dans Ia classe des dèniiurges. 
L'àge liomérique réalise ainsi, un monient, le rógirae com- 
mercial qui consiste à vendre ses produits soi-niênie et 
que l'Iaton appellera Vautopôlikè. 

]\rais, de tròs bonne lieure, le niarelié intérieur ne pennit 
plus à toutes les faniilles de placer leurs exeédents et de 
corabler leurs déíicits. L'extenf<ion du régime urbain 
tenait à un ensemble de causes sociales qui accroissait les 
besoins bien plus que les moyens locaux d'y satisfaire. 
On voulait une nourriture plus délieate. Laerte, dans sa 
bicoque rustiíjue, n'avait-il pas une baignoire et des huiles 
parfumées ? La constitution d'un trésor devenait pour les no- 
bles, non seulenient une inanière d'aniasser les denrées de 
consoinmation et les instrunieut^ d'éehange, mais une con- 
dition d'influence politique. Une grande maison ne pou- 
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vait se passer de beaux coíTres, (1'étoffes brodées, de tapis 
de pourpre, de bronze et de fer en lingots, d'or en pla- 
quettes, de bijoiix, de vases ciselés et d'arme.s rares. Or, Ia 
Gròce lioinérique n'avait, ni en inatières ni en lioranies, 
le nioyen de falmquer ces objets. II íallait les faire venir 
du deliors. 

Co n'était x^as facile à 1'origine. Tout étranger était un 
ennemi. On ne connaissait qu,'une manière d'obtenír ce qu'il 
possédait, le lui prendre. La guerre, le brigandage et Ia pira- 
terie íurent longtemps des niodes d'acquisition aussi indis- 
pensables et aussi légitimes (lue Ia cliasse et Ia pêelio. Les 
poòmes lioniériques abondent en réeits de ratoias et de 
représailles (jui mettent aiix prises des Grecs avee des 
Orecs. Ainsi s'aceroissaient les troupeaux et se recru- 
taient les eselaves. ilais les niétaux et les objets préeieux 
ne se trouvaient (lue dans les pays loinfaius, surtout 
en Orient. 1'oiu- les ('onquérir, il fallait Iraverser des niers 
iinmenses et penplées de monstres, puis affronter des guer- 
riers innonibrables. Earenient un chef an cojnr d'airain 
tentait l'aveutiire. I)'ordinaire, c'6taient les étrangers 
qui venaient en Grèee. Les pirates y trouvaient une proie 
tentante ; les' inarchands, un excellent débouclié. 

J)epuis que Ia ílotte de ilinos avait dispam, de^ toutes 
parts surgissaient des « peuples de Ia nier », qui infestaient 
rÉgée, déballant une pacotille (juand ils ne se sentaient 
pas en force, pillant Ia première occasion. Les Tapliiens, 
par exemple, vont à Cypre clianger du ícr contre du cuivre, 
vendeut des eselaves a Itlia(]ue et dans les iles voisines, 
font des ineursions cliez les Tliesprotes et en pleine Plié- 
nieie. 

Ce íurent cependant les Pliéniciens qui acquirent Ia 
prépondérance et exercèrent une sorte de thalassocratie. 
lis eoinprirent (iu'il,s avaient intérét à ne pas faire peur ; 
ils préféraient aguielier les indigènes par des échanges 
d'ailleurs inógaux, quitte íi user de violence quand il n'y 
avait plus rien í\ gagner par Ia douceur. Dans le lointain 
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Occidont, avec les peupludes sauvages doiit ils ne' cora- 
prenaient pas Ia laugue, ils praliquaient le troc muct, le 
silent trade. Eu Orient, ils clioisissaient, en íacc du rnarché 
à exploiter, iiü ilot, un proniontoire, (jui leur servait do 
gu(!ttc et de citadelle ; ils y installaient leurs tentes et 
faisaient passer leur iiiarchandi.se sur le eontinent par 
bachots. Dans les pays oii 1'autorité publi(ine était íorte, 
ils achetaient le droit de coimnercer eu oflraut au roi un 
riclie cadeau, façon antiíiue de i)ayer douane et patente. 
Sidon devint ainsi 1'entrepôt d(;s prodiiits exportés de 
Cypre, d'Iígypte, de Libye et d'EtIiiopie. Avec Ia main- 
d'^^™ servile, elle íabric^ua des étoffes brodées et des 
tapis, du bronze, de Ia joaillerie d'art et de Ia bijouterie 
d"expürtaíiou. Les Pliénieions avaient donc tout ce (iu'il 
íallait, y cOinpris Tesprit d'eulreprise, pour íaire des tòur- 
uées íructueuses dans Ia juer Égée. Les (Jycladew étaient 
riches en dem'ées aliinentaires et propices aux coups de 
uiain. Au Kord, Leinnos recevait tous les produits de Ia 
Tlirace et de Ia Troade. Les royauines du Téloponèsc 
olTraient d'abondantes ressources. Les riiénicieus con- 
(luirent tous ces niarché.s. 

Une scène de VOdyssée nouíj les iiiontr(í à Tceurrc, ces 
(I navigateiu's liabiles, inarcliands tronipeurs ». Ils débar- 
queut à Syriè, ile íertile en vin et en céréales, nourricière 
de buiuÍH et de brebis. lis vienneut placer de Ia canielote, 
« des coliüchets en nonibre inüni )>, et quelques bijoux de 
prix. Ils .restent une année entière à étaler et colporter 
leur pacotille. Les plus hâbleurs vont dans les niaisons 
riclies íaire niiroiter les belles pièces aux yeux des íennnes. 
Entre tenips, I'un d'eux rencontre et séduit une conipa- 
triote, Ia íille d'un riche Sidonien vendue. comnie esclave 
paç des pirates. II lui propose, il lui jure de Ia raniener au 
l)ays. ^fais ellc entend i)ayer sou passage, puur (luc sa 
liberte n'en soit pas le prix. C^uand le navire a fait son 
plein cliargeuient de retour, uu nionieut de Tappareil- 
lage, elle accourt, cacliant dans les plis de sa robe des 
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vases dérobés et tenant à Ia main l'enfant de son niaitre. 
Ainsi, les I'héniciens viennent en Grècc avec des artieles 
de luxe et en Tepart<?nt avee des produits naturels ; dans 
les deux «ens, ils ne Ront pas fàcliés de comi)lét('r le frct 
par (les esclaves et, à Poccasion, de transi)orter des pus- 
sagers. 

Tant qvie Ia Grèce se preta passiveinent aux entreprises 
de piraterie et de cominerce, deux iles seuleinent íureiit 
en état d'y prendre une part active : c'étaient, aux exiré- 
niités de Ia nu'r Éj^ée, les deux terres oii s'était niaintenuc 
Ia population préhelléni(iue ; les I'élasges de Lenmos et les 
Étéocrétois continuaient de courir les nuTS. Les Leiu- 
nieuH opóraient des éehanges entre Ia Thraee et l'IIelles- 
pont asiatiípie. ()n les voit, pendant le siòge de Troie, 
füurnlr Tarniée achéenne de vin, quMls vont chercber 
dans Ia région de 3Iaronée sur de « nonibreux vaisseaux»; 
ils en olTrent niille niesures aux róis et tro([\u'nt le reste 
contre du bronze, du fer, des boiufs, des peaux et des 
captives. La giu-rre, continuelle dans ces parages, taisait 
de leur íle un marché dVselaves. Quant aux Crétois, ils 
vivaient d'échaDges et de rapines. Kenouant les relations 
établies par leurs ancêtres, ils íréquentaient le litforal 
attique, le niarcbé de Pylos, les panógyries de Delphes. 
Ils étaient bien connus à Itlia<iue : Ulysse, pour cacher 
son identité, se donne pour un naufragé crétois. ^fais les 
niarins de Crète sont surtout attirés par les pays du Sud. 
Les aventures inventées par Ulysse ont un fond Listorique. 
11 part pour TÉgypte avec de liardis conipagnons. La 
bande veut d'aboi'<l brusquer Ia fortune; l'arniée du 
pharaon y niet bon ordre. Le chef amasse alors de grandes 
richesses par les moyeas pacifiques. Sept ans passent, 
lorsqu'il rencontre un Pliénicien ; il va trouver son inajtre. 
Le rusé conipère Tentreprend : on devrait bien s'associer, 
aller ensendjle en Phénicie ; c'est lã (iu'on fait des affaires ! 
L'iniprudent se laisse tenter. Au bout d'un an, l'associa- 
tion ne marche plus. Cependant 11 reste à mener un char- 
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íjeineut eu Libye. Eu cour,s de route, uotre lioiume e.st. 
adjoint coniuie escliive aux uiarcluuidLse,s à veudre. Un 
naufmge le sauve. Eiubaríiué tiur un navire thesprotts, 
il est uienacé une secoude fois (rôtre réduit eu servitude, 
quaud i) s"('ehap])e i\ Ia uage. Uu Crékti.s se tire tonjoiira 
d'affaire. 

A leur tour, les Grecs, les vraís Grecs, s'ai)erçureut des 
facilités (iu'offro leurjpays à Ia uavigatiou. Partout dc,s 
ports bieu abritós ou des pluges sur lesciuelles ou ameno 
80U bateau eu cas- d'alert(í; uue uier parsemée d'iles, oii 
I'ou i)eut frauchir de graiule.s distauecs siins íaire do 
grandes traverséos. lis se uiireut à oonstniire (le»s uavirerf. 
Tis eu eurent de deux sortes. Loug, ellilé, le navire (fe 
íTiierre et de i>iraterie devait eontcnir un i)eu de niar- 
cbaudise à Taller, le jdus de bulin i)ossible au relour, 
mais surtout courir au bul, à voiles et il ranu'S, avec ses 
inatelots prêts à remplaeer Taviron par Ia lance. Lc na- 
vire de cliarge était le navire « creux », plus stable par sa 
masse, plus large, quille ronde et llancs spacieux, lavitesse 
sacrifl-^^e à Ia jauge. 

^lais ces teiTiens ue íurent pas du jour au lendemaiii 
des loups de mer. La nautique resta longtemps daas Tea- 
íance. Pour régler sa marche, le mariu grec n'a (rautrcs 
gniiles (^ue le soleil, Ia lune et les étoiles. 11 se ris([ue rar«>- 
ment Ia nuit. QuTlysse eu parle uue fois à ses liommes, 
u leur cuMir se. brise », et ils sií nmtiiU'n(. ]'()ur pt-ii 
qu'uu voyage se prolSnge, ou ue sait plus si Ton est « dii 
còt<' des ténèbres oii le soleil desqend sous Ia terre, ou bit-n 
du eõté de Taurore oii 11 se lève ». Daus ces conditions, lés 
distances paraissent enormes. Le voyage de Troie à Lacé- 
démone. avec retour par Ia riiéuicie, faitl'elletd'un expio:t 
nierwilleux. Ou ne quitto Ia tem; des yeux qu'en cas de 
íorce majeure. Dês (lue Ia mer est mauvaise, ou se réíugie 
dans ime calaiuiue. (lontre les vent.s contraires, ou n'e,ssaití 
p;!S delouvoyer, ou atlend (iu"ils aient cessé : raulanretient 
TJlysse eu Trinaerie duraut un mois. Doubler un promon- 

Gi.otz. 5 
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toirc eat une grosse entreprise. Le cap i\Ialée est redouté 
(les plus intrópides. lírcf, ou navigue seulonicut dans Ia 
bounc saison, de jour, ou vue de Ia eôtc, prèt à s'abriter 
n'importe oii au nioindre coup de vent, 

Dur métier. « Cest Ia détreãse du ventre afCamé (£ui fait 
équipor les uavires et sillonner les flots. » Citoyen, thète 
ou eselave, le rameur n'a pour salaire que 1'entretien, 
tout au plus (luelque meiui cadeau en sus. Le type du mariu 
sera longtenii)s le paysan que sa terrc ne nouirit i)as et 
qui va ([uérir au loin nji suppiénient de ressources. 

Pour ce» gufiux obligés tle coiuir Ia inerj les gens aisés 
u'('ur('nt (rabord que ini*pm ct'^pltié: le luópris du terrien 
pour Ifi « niíingcur de polssons » et du üls de íanúile pour 
]"homme de lucre: Ia pilié du propriétaire ti^aníiuilleinont 
assis au íoyor pour le inisórable«qui b'attriste d'ttre retenu 

])ord durant un luois, loin de sa íeninie, par les touii)êtes 
<.-t les ílots courroueés ». Ilésiode adniet bien, à côíé de 
Ia culture, ce triste uiode d'ac'quisitibu; mais il ne dissi- 
nuile pas sa répugnance à 1'endroít « des individus qui s'y 
risquent dans leur folie ». Le fils d"Alkinoos se nioque 
d'Ulysse en disant (iu'il ressenible « à un oapitaine de uavire 
marchand <jui n"a eu tête que pacotille et bénéfice », et 
le lióros so sent « niordu au oceur » d'être ravalé à ce 
niveau. 

Cependaut raristocratio se convertit vite au genre d'en- 
treprises inaritinies qui s'offrait à ses qualités guerrières. 
Le traíic est roturier; Ia piraterie est noble. On est fier 
(ropérer une razzia sur terre ; comnient ne le serait-on 
l)as d'enlevcr des troupeaux et <les bergers eu tiaversant 
un bras de nier, ou de raniener d'expéditions lointaines 
des vaisseaux reniplis de butin ? La lance ne tléroge jamais. 
Quaud on reçoit un liôte inconnu, ou lui demande avcc 
déféreuce k'í1 est pirate. Le niême hoinme qui «"indigue 

d'être appelé capitaine-niarchand raconte quMl a dirige 
ueuf fois <les bandes de i)irates et conclut avec orgueil : 
(1 Ainsi tous biens m'écluuent én abondauce ; ma inaLsou 
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s'acerut rapideinent; je devins piiissant eu uiou pays et 
digne de respect. » 

L'exemi)le íut douné par les cadets et le.s bâtards, qui 
£e trouvaient gênés dans le.s.cadres rigides de Ia íamille. 
ün i)iratc raconte coniiuent il a elioisi ce métier. ÍTé d'un 
iiomiiie opiilent et d'iine e.sclave, il reçut, à Ia luort de 
son i)ère, une inaison et iine part de siiecession. « Jlais, 
dit-il,,je n'ainiaís liüint les travaux ])ai.sible,s, ui les soins 
intérieurs qiii íorment une belle faiuille ; bateatix et raines, 
oonibats, jaA'^elots et ílòclies étaient nia seiile joie. » La 
voie une íois írayée, les elieís de Ia noblesse y eutròrent : 
gloire et gain, quoi de plus désirable ? Les róis ne se con- 
fentèrent i)lus des cadeaiix prélevós sur les mareliaiids 
étrangers; ils leur fireut coucuiTence. Qiiand Méuélas 
montre dans son palais « Ia splendeur de Tairain, de l'or, 
de 1'électron, de 1'argent et de Tiroire », 11 indique Ia souree 
do Cies ricbesses avee Ia niodestie orgueilleuse dü négo- 
ciant enjíelii: « Y a-t-il un luuuain qui pourrait rivaliser 
avec Hioi en opulence, ou u'y eu a-t-il pas ? 0'est qu'il 
ni'en a coúté, des soulirances et des courses errantes, poiu- 
rapporter ces biens sur les vaisseaux que j'ai rameués au 
boutdeseptans.J'aipareouru Oypre, Ia Phénicie, l'Egji)ft; 
j'ai visité les Éthiopiens, les Sidouiens, les Érembes, Lt, 
Libye. » Ulysse ^íst le vrai type du eapitaiue avide 
d"aventures lucratives. « Je pouvais, dit-il, reutrer dans 
ma patrie dejjuis longtemi>s; mais il nio seniblait préíé- 
rable d'anuisser de uouveaux trèsors eu parcourant une 
grande partie de Ia terre. » Partout oíi il passe, il trouve 
moyen d'obteuir des « doas précieux ». II les eaebe dans un 
coíTre íeriué d'uu noeud dont lui seul possède le secret. 
Pendant qu'on débarque sou chargenieut, il en fait l'in- 
ventaire, et se bâte de le mettre eu süreté. Daus rénioliou 
des premiers enibrassenieuts, il rassure cbacun des sieuá 
sur sa situation finaucière et <lédare qu'il rapporle « de 
quoi noun-ir Ia íamille juiiqu'^ Ia dúxiènie génératiou ». 
Voilà, certes, des figures de uégocíauts a^ssez représeuta- 
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tives, sauf touteíois quMls ne preiiaieiit de fret qu'au rctour. 
Peu ci'échangc8, des ráíles. Le Groc veut des métaiix i)ré- 
cieux oii industrieis, bruts ou oiivré.s, et deji tissiis de luxe; 
il ne peut olTrir que des produits agricoles, du bótail, 
quelíjues esclaves. Poiu' faire Tóquilibre, il Jftte son épée 
daná Ia balance. 

§ 2. — Le commerce. 

3Ialgré tont, dans cette activitó des relations interna- 
tionales, le eoniinerce, tel que nous Tentendons, so fait sa 
part. 

Une fois qu'on se rend coinpte des avantages que pró- 
sentent le.s échanges pacifiques, peu à peu les iiiarcliands 
sont adinis à trafiquei- librenient de cité en cité. Oe bien- 
íait, l'étranger prive de tous droits le dnt à Ia i)rati(iuo de 
plus en plus répandue de riiosjiitalité. Pour coniprendre l'in- 
fliience qu'exerça 1'hospitalité sur les relations soeiales, il 
faut y voir aiitre chose encore (iu'un devoir religieux iniposé 
par ZeuB Xénios, dieu des liôti'S. Cest une institution juri- 
di(iue : un oontrat solennel crée entre deux individus une 
parente factiee, ])ar conséquent une obligation iniiires- 
crii)tible et à tout jamais héréditaire de niutuelle protec- 
tion. ün invite Tétranger de passage sans Tinterroger; 
on le rend invíolable eu coniniuniant avec lui, cálice en 
niain, avant de lui deinander sou noni et Tobjet de son 
voyage. ün lui doit désorniais le gite et Tentretien durant 
son séjoui', les nioyeiis de poursuivro sa route ou de rentrer 
dans sa patrie, à quoi Ton ajoute, selou ses nioyens, toutes 
sortes de présents. I*lus on se uiontre généreux, ])hus ou 
acqiiiert de ütres à Ia générosité de Tobligé. Sans doute, 
répopée ne nous fait guère assister (iu'i\ des réceptions 
lirincières. (Vrtains détails sont tout de uu"inie siguiíicatils : 
Téléniaíiue >ie fait íiéberger successivenient. à rylos, i\ 
riières et à .Sparte ; ()ineu8, recevant ISellérophou, échanff(í 
avec lui un baudiier de poiu-pre contre un vase d'ür. 



LA PITíATKRIE ET LE COMMERCE 69 

Qu'oii inette à Ia placo des liéros \m homiiic quelconque 
en quôt<* <l'()l)jetâ à rapportcr clioz soi, un marcliand eu 
l.oiirnéo d'alTaircs. L'ótraiigt*r, garanti dans sa personne 
et dans sos bieas, pciit indenmiser son liôtc des cadcaux 
veçus, ou, s'il n'y a pas nioycn de faire Ia balance ininiédia- 
tcnient, le cróancier n'a (i;i'á se présenter dans Ia niaison 
(lu d61)item" Ic jour qu'il luiplaira. Ainsi sont faA'üris6es les 
Iransaclions aii coniptant ou à teriiie. Le pacte d'liospi- 
talité, íormalitó i)riniitive de droit internaiional, est conune 

' un échange de passeport et de sauf-conduit entrainant 
un éeliange ou une avance de niarehandises. TI perinet de 
pénétrer sans crainte dans les région.s lointaines, il aniorce 
des relation.s qui se Iransineltent à porpótuité. Par là 
disparaít le i)rincipal ol)stacle aux éclianges entre peu])le.s. 
II est vrai (iu'eu soi Tinstitution n'accorde ses bienfaits 
(iu'à des individus isolós et íi leur faniille ; mais elle mani- 
feste de bonne lieure une renuirquablo aptihidc i\ se dóve- 
lopper. ^jllidde mentionne un liomnie riche (jui habitait 
uiu! maison sise en bordim; de Ia route et accueillait tons 
les voyageurs. Témoignage éelatant sur Ia façon dont 
riiostilité à régard de Tétranger se transforma en accueil 
bienveiilant, ou, connne disaient les (irecs, Vaxénia eu 
cuxénia. 

Aux conditions morales que necessite le commerce doi- 
vent se joindre certaines conditions teí'lini([nes. Si priniitif 
que soit un regime (réchanges, il a besoin (run systòme 
métri(iuc. La Círí-ee homí-rique a pour nu'sures de longueur 
Ia palme, Ia coudée et le iilèthre, pour nu'sures de .super- 
fície, le plèthre carré et Tarpent ou gyc. La mesure de capa- 
cite Ia plus ordinaire est Ia chínice, qui contient, le grain 
nécessaire à un liomme par joiu'. Comme Ia balance n'cst 
employée (pie pour les matières précicuses, le mot de 
«talent» designe à Ia fois le plateau de Ia l)alance et rimité 
de poids eu or. 

Mais comment íixer et comparer les valeurs ? On prit 
^ poUr unité Ia denrée Ia plus aisíinent appréciable, le boeuf; 
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Uno filie l)ellc, adroitc ou noble viiut ])caucoiip de bccuís ; 
une- esclave cn vaut de (luat re íi vingt ; un trópled on vaut 
douze; une armure, neuf ou cent. Xon que le bceuí serve 
à opérer un échange rcel; c'est un.étalon par rapport auquel 
sont indiques les prix. 11 y a coniino luie échelle des valeurs, 
un prototype de systòme monétaire, danw cette íaçon de 
comparer teus les objets à un seul. 

Une íois que Ie,s relations coninierciales s'étendirent, 
on éprouva les inccnvonicnts (Uun lúireil systèiiie. On re- 

Kig. 1. — Disque ilVir pnovonant de MycOiies 
(l'eriol, Ilisl. lie Vart, l. VI, fig. aili). 

connut les avantages du paienient en niélal : les facilites 
de Iransport et de conservation sMinposent. J^es Lomnieiis 
prennent du euivre et du í'er pour leur vin; les Tai)liien8 
échangent du fer contre .du cuivre ; le guerrier terrasíé 
offre conmie rançon du bronze, du fer et de Tor. ilais on 
ne profite pas do Ia divisibilitó du niétal pour donner à une 
quantité détenninée une valeur fixe. 11 eüt faliu que 
presque toutes les faniilles eussent une reserve iiiétallique, 
que Tusage de Ia balance íüt répandu, qu'il .existât un 
systòme de X)oids généralenient udopté. La Gròce n'en' 
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ótaifc paf3 lii. Elle avait seulement conservo Tétalon <ror 
usité à répoquíi mycéiiienne, le talcnt. Le poids n'en est 
pas consi(léral)le, ni, par conséqucnt, Ia valopr : un cliau- 
dron de bronze vaut plus de doux talents. Mais, coinnie 
Tor ost rare dans Ia société honiérique, le talent n'y sert 
pa,s de inonnaie courante, ni niêuie d'étalcn lliéorique, 
T)e Targent il ne sauráit ôtre question : il y en a troí) p(Hi. 
Le bronze et le íer Hont, au (umlraire, três répandus. 
Faute de balance assez <rrande, on ne k'8 pèse pas, on lês 
mesure. Ou leur doniie Ia íornie (rustenHiles, d'après deg 
types constants, eu 'sraxluant les diuiensions ou Ia capa- 
cite. (Jn a ainsi des ustensiles-monnaies. Jie dis(|ue de íer 
qu'Achille pvopose eu prix est le luaxiuiuni des poids réjíle- 
uieutaires ; les haches et les doubles haclies en fer sont des 
uuités et des uiultii)les analogues aux haches uornniles eu 
cuivre ([ui veuaient de Cypre depuis les teuips les plus 
reculés. I)'autres objet« se prêtaient uiieux aux échaiiges, 
parce qu'ou s'en servait dau.s toutes les luaisons : c'étaient 
les ehaudrons et les Irépieds. Ou les acquérait en vue de 
Tusage douieslitjue, uiais aussi par nianièie do placenieut. 
lis dilTéraieut de mesure, de x)oids et de valeur : par exem- 
ple, uu cliaudron de (luatre uiesures vaut plus (jue deux 
taleuts d"or. .Mais ce.s ustensiloH étaient,'couune les íalents, 
des instruuients d'échaní;e, uon d(>s uuités de valeur. On 
n'estime jauukis, dans les poèmes homêri(jues, uu objet à 
taut de trépieds ou de ehaudrons, tandis (iu'on i)arle d'un 
trépied (jui vaut douze Ixeufs, d'uu cliautlion qui en vaut 
uu. 

Xc fiur mer, le conuueree ne pouvait trouver de facilites 
Siir Ia terre de Grèce. De hautes montagnes, des vallées 
niarécageiises, des torrents desséchés ou íurieux préseu- 
taient de continueis obstacles aux counuuuicatious. Le 
transport st; íaisait le plus souvent si dos d"hümme ou de 
nuilet. On se servait aussi de chariots à deux ou à quatit; 

roues ; uuiLs ces véhicules élaient íra},'iles, et, en cas d^acci- 
deut, on ne trotivait pas de charron dans le voisinage : 
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o que l'e.ssieu se hrise, diru IFésiode, et le clmrgeinent est 
pcrdu ». Les routes ótiiient celles (iii'uvaient traeées les 
Mycéniens, í<,vec <le.s ornières taillées dann h; l oc et doublées 
par intervalles pour le croiseiiient. S'il y eii avait (luelqiies 
nouvelles, elles étaient égaleinent étroites et coupées de 
raidillom. (Ju les aniéliorait poiixiant et oii les élargissait 
lux. abords des grandes villes, des forteresses et des portí<. 
Vaille ([ue vailíe, ces voies ]»eiinettent, de coiniiuini(]uer 
iX grande disianee. ])e Pylos à Sparte, une voiture niet 
deux jours, en s'arrê1ant quel(iues lieures de nuit. 

(1'(íSt liar hi navigation (jue «'aetivent les relations exté- 
rieures. ()n assiste à de reniaríjualjles progròs dans Ia divi- 
^ion du travail iiuiritiine. Ije iransitort des iiassagers et 
.les niarehandises 8'()rganise. .Tadis, e'élait une grave aííain- 
de s'enil)ar(juer sur un liateau dont on nY'tait pas proprié- 
laire. La tenlation était forfe pour les iiialelots de vendre 
l^homnie et de íaire niaín basse sur les l)agages ; il fallait 
se racheter d'avance. La Widonienne t]ui se fait rapatrier 
jiar des inarins de son pays leur reniet ])our le nolis {tjti- 
hnthron) trois vases (For et un pelit esclave. Un Ciérois 
qui veut gagner l'ylos va supplier iles Phénieiens et leur 
:(l)andonne « une juste parf de ses trésors ». IMaintenant, 
les inarchands ne s(5nt plus oliligés (ravdir un bateau à eux 
ou d'en louer un. l^e tran.siiort est assuró, souvent par des 
Services ])nl)lies. lOntie Illia()ue et le eontineiit, des pas- 

seurs font traverser le détroit aux lioniines et aux betes, 
(.'liez les Tliesi)rotes, les bateaux du roi portent les voya- 
geurs à Kouliehios et à Tthaiiue. Les Plieaciens sont « des 
navigateurs insignes ípü ont eoutunie de rainener les étran- 
irers ». L'habit)ide est si bien prise, (pfun niot s])écial, 
■ iiijioros, designe dans VOiti/sn/r « le passager (jui paie un 
hulaire, ii'ayant ni navire ni ranieiirs «le ])assager api)(trté 
]iar unnavin- <|ui continue sa route après Tavoir descendu ; 
"t le passager e.st si coninninénient un négociant, que ce 
Jiiot ne tardera pas à s'a]ii)liquer au inarcJiand iiuporta- 
t<'Ur en gros. 
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Vers Ia lin de Ia ])ério(lo honiériqiui coinincnco ainsi à 
«'élaboror Ia langue de.s alTaircs. L'asKO('iation coiniiicrciale 
í^oupc les cai)itaiix et Ics intclligcnces : nn ('réiois foudu 
avec nu Pliónicien iiiic inaison i)our fairc rexportation i 
(íii Ijibyo. Les iisages de Ia gucm; se coniinuniíiuent aux 
Iransactions pacifiques par rintiTiiiódiaire de Ia piraterie 
et tendeiit à créer iin emhryoii de droit coimnercial. Lc 
l)(''néíice se répartit siiivaiit les inêines règles ([ue le hutiu : 
prélòveiiieJit sur Ia inasse- en fiive.iir du ca]»itaine, pour 
J'aniortissenient <lu l)ateau et Ia direelion ; partage égal 
du reste entre tons 1(ís associes, capitaine c()mi)ris. Déjil 
inêiiie, dinis une cité niariiiiiie, les cliefs ont aiifre eliose 
à faire (lue d(! s'enil)ar(iiier ; ils fornient un véritable 
Conseil de l'aniiraiité, oii, selon rex])ressi()n afli^-nienne, 
ils sítnt lefi « prytanes des naucrares ». Ils laissent le eoiii- 
inaiideiiieni du Jjoid íi des subordonnés. ÍjCí; ])r()priétaires 
des bateaux no sont ])lus ea])iíaines ei s'« nrichissent de 
Ia navigatioii sans naviguer. 

La Scli<''rie des riiéaciens i)résente le dernier lernie du 
]tr()grès dans une ville de connnerce à répo(iue honióriiiue. 
Toute Ia vie y est concenlr^-e autour du porf, de ses cales 
et de ses niagasins. J)es l)e.s(tins nouveaux dóteiinineiit 
dans Ia niarine Ia «'jtaration de íonctiüns naguòre confon- 
du(>i. T'ue citó ai)parail oii le.s intéréts agricoles ne prédü- ^ 
jiiinent pUis. A Taristocratie ferrienne et inilitaire succède 
donc en certains lieux une aristocratie (rarniateurs opu- 
lents. l/épopée, lu-e en ]iays ^''nlien s\ir les acropoles de 
bourgades lurales, se transporte dans les i)alais de rionie 
bãtis au burd de Ia mer ; elle renonce aux grands coups 
d'épée, i>our célébrer Ia vaillantise subtile des liéros (jui 
rapportent ,de loin des " ricliesses iníinies ). La poésie, 
devançant Fliistolre, annonce Ia grandeur de 3Iilet. 

La (irèce li()inéri(iue ne iiouvait donc contenir son acti- 
vité dans les limites de Ia nier ICgée. Son lit)rizon sV*largit. 
Tous ee.s niiirins aidents « à visiter de noinbreuses cités 
et à coijiiiiitre les nio-urs des ])euples divers » amas- 
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sent iin trésor de ren,seign(ínients géograpliiques et multi- 
plient les relutiom durables'. 

Dc Ia Tliraee venaieut Iob vin,s, de fines épées et des vases 
préeieux. La Lydie et Ia Carie étaient réputées pour leurs 
ivoires sculptéti et peiuts. C}'pre exportait le ciiivre ; poiir 
eutreteuir de bons rapports uvec le Péloponèse, sou roi 
envoyait à Aganieinnon iine niagniíiqne euirasse. ^Mais Io 
coiiuuorce vlsait surtout Ia IMiénieie et 1'Egypte, sans 
uégliger les pays voisint; jus(iu'à rEthioi)ie et Tobscure 
peuplade des Éreiiibes. Les Pliéniciens allaient uux-nicmes 
en (irèce éclianger des vases d'argenl, des bijoux, des tapis 
et de Ia vciroterie contre du blé, dii bótail, du vin et des 
esclaves; mais les plus entrcíprenaiits des Grecs venaieut 
leuv faire conciuTcuce chez eux. La rielie et inoffensivo 

attirait les aventuriers de toute origine. Jadia 
elle paraisisait ^ii éloignéo, (juVju devíOt, disait-on, renoucer 
à Tespoir d'eu revcuir jamais. Ou eu reviut, et Ia fable 
s'évanoiiit. « Jje souille íavorable de Uorée, dit Vlysse, 
uouíi éloiguü de Ia longue Crète aussi rapideup-ut cpie 
le couraut d'un tleuve : en cin(i jours uous parvenons à Ia 
bouelie du bel Egyi)tos. » Le voyageur grec sait maiute- 
nant (iu"ou trouve denière Tile de Tliaros une rade sürc 
et fiu'eu remoutaut le íleuve lougt^-mps ou arrive à Ia 
ville aux ceut portes, à Tlièbes oii aboude Por. De là^on 
peut rapporter les méüiux préeieux sous forme de lingots 

ou (ra'uvres d'art, des tissus de lin, de Tivoire, des fibres 
de papyrus pour eordages, des ougueuts, des parfums et 
(les médicíameuls. Hou uombre de Grees vout íaire fortune 
en É^ypte. -V Itliaqiie il y avait uu vieillard três rielie qu'ou 
appelait <( l'Égyptieu » et dout le deruier iié iuiitait rexeui- 
ple eu couraut les aventiu'es. Eufiu les réloi)ouésieus et 
surtout les Crétois visitaient les parages de Ia Libye. 
Uu uuircliaud pliéuieien désireux d'y opérer preud pour 
guide uu Crétois, oomuie íeront plus tard les geus do 
Thèra : il y a lã, daus riiistoire du^ommeree et de Ia colo- 
uisatiou eu ^Vírique, uu jalou préeieux entre les apparitious 
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dcs Minoens, siüvis des Akuioushii, et Ia íondalion de 
Gyròne. 

Du côtó des iners occidentales, les ürecs de l'époque 
boméri(iuo dépassaient rariíineiit Ia frange d'Ues qui bor- 
dait leur pays. A Pylos aboutissait Ia grande voie ([iii 
nienait par iner de Lesbos et de Cliios à 1'Eubée et (jui évi- 
taifc les teinpôtes du cap iEalée en passanti par Ia liéotie, 
l'Mhine de tíorinthe, Mycònes et Hparte. Pylos, devint 
aiasi uu inarclié con,sãdérable et uu centre (rinfonuations \ 
iinique. IVHe de Céphallénie marquait Ia limite du monde 
accessible. Au delà, dans Ia direction du ííord, c'était 
Ia mer iuünie, le vent toujours hostile, Tepouvante des 
pays fabulçux. Oependant quelques mariiis intrépides 
poussaient jusqu'à Corcyre et jusqu'à rextréraité de 
ritalie. On échangeait des e.sclaves eu SicUe.' Pénétrer 
pias loiu étalt uue eutreprise surliuniaine. II íallait, pour 
éehapper aux tourbillons <le Oharj'bde, raser l'éiioniie 
roclie d'oíi s'élançait Scylla; on avait à lutter contre 
d'efCroyables om-agans et des sortilèges plus meurtriers 
eneore. Cest par 1;\ pourtant que les Grecs se prociu-aient 
l'argent. Le i)récieiix iiiótal A'enait d'Alybò, pays qu'ha- 
bitaient les a hommes entourés par Ia nier u et qui ne 
peut être (pio Ia péninsule ibórique. Ulysse y reçut bon 
accueil dans le palais d'Ai)liidas 1'Opulent': le Samien qui 
déeouvrit Tartessos à Ia fin du vii® siècle avait eu deS 
précurseurs. 

]\[algré Ia teiTeur (iu'inspiraient aux Grecs les brumes 

du Xord, de vaiUanls explorateurs osèrent 8'y aventiu-er. 
De 1'irellespont, il.s tenterent des excursions dans le Pont- 
Euxin. IIs traversèrent dans Ia mauvaise saison une mer 
oíi « les ombres obscurcissent teus les chemins »; ils arri- 
vòrent cliez « des iieuples toujours enveloppés de nuées et 
de brouillards ». Ils observòrent le ten-ible liiver oii « tou- 
jours est étondue sur les mortels infortunés une lanientable 
nuit ». Ils abordòrent ainsi aux pays des Lestrj-gons et 
des CimmérieiLS. 3rais jusqu'oíi se sont avances ces héroí- 
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ques pionniers ? Assez loin, en loiit cas, poiir rapportcr 
des notions precises siir les longues jovirnées et les miits 
-;laires de l'été septentrional. Les relations de ces voyages 
ne íurent point perdues pour les navigateurs. 

Ce preinier coup d'aiil sur les ]'elatioiis eonuneieiales 
des Grecs fait, dans répopée, entr(!Voir l'avenir. Le régiine 
donie^itique domine eiicore. Mais déjà rócononiie uibaine 
ti fait de tels i)rogrò.s, que des hommes entreprenants 
Rortent de leiu' ville pour cherclier à de gran<les distancos 
les denrées exotiques et coininencent à créer une sorte 
d'óoononiie n\éditerran6enne. Ijc nionient va venir oii les 
Orecs seront capables de se défendre contre Tinvasion des 
marehands étraní^ers et de leur faire coucurrence sur les 
niarchés lòintains. Eux qui jadis parlaient avec adniiration 
des produits sidoniens, ils n'ont plus que mépris et liaine 
pour les Pliénicieiiij troni] eiirs. ;^^ais quelque cliose leiu- 
manqiie eucore i)Our trioniplier eomplètenient de ces ri- 
vaux tenaces : leur induslrie est toujours dans l'enfance. 
Qu'ils arrivent à augnientex leurs chargenients de j.roduits 
naturels, à les coinpléter par deji objers fabriques, et ils 
eonquerront le monde. 



DEUXIÈME PAUTIlí 

LA PÉRIODE ARCHAÍQUE 

CHAIMTRE PRKMIIÍR 

TRANSFORMATION ÉGONOMIQUIi : LA TERUE 
ET LA MONNAIE 

Lffi pliónoiuòiies sociiiux qui avaient aiuenó avanl Ia 
íin (lii VIII® sièele de reinarqualjlos diangeinents dans le 
réfíirne écoiioniiqiic do Ia Grèce vont agir avoc une iiilen- 
Kité ci'oissaiit<i pendaiit les deux siòcles et demi que dure 
Ia période suivanto, Ia i)ériode arcluiiciue. De plus en plus 
le (finos se dissout et dans Ia íanülle étroite Ia puissance 
paternelle s'aíTaiblit : Tindividu devient toujours plus libre 
dans l'Etat toujour,s plu.s fort. Les survivances de Ia pro- 
priété collective disparaisseut au i)rofit de Ia propriété 
personnelle. Les initiatives 8'éveillent, les énergics se ten- 

dent. 
II taut à tout prix qu'ou troure d'autres ressources que 

c«']k'S de Ia terre. La soinnie des besoins s'accroit dans <les 
proi>orti(tns que ne peut atteindre Ia sonune des produits 
agricoles. La population augmento si vitc qu'on en vienti 
à con^idérer coninie uu bienfait de Zeus Ia guerre/ qui 
« allège Ia terre uoumeière dUiommcs ». Le problòine de 
Texistence niatérielle devient angoissant sous cette fornui 
tangible, Ia diniinution progressivo des patrinioinc'Í5 i)ar 
les partages supcessoraux. L'ue nécessité vitale coutraint 
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peuples et particiiliers à therclier au dehors, uon plus seu- 
lement le superflu, mais Ia nourriture (te cliaque joiir, non 
plus seulenient les matières preiiiièrcs que le pays no pro- 
duit i)as, mais les denrées alimentaires qu'll ne produit 
plus en assez grande quantité. La Grècc doit subvenii' 
aux insufflsances de Ia culture par le coinnierce et 1'in- 
dustrie. 

Cependant le cliangenient ne íut lü géuéral ui coniplct. 
L'indiLStrie familiale continua partout de jouer son rôle 
(lans l'6couoinie. Les terres cuites de l'époque représentent 
volontiers Ia feinine dans l'exercice de ses fonetions, Ia 
laveusc, Ia iiétrisseuse de paia. A Ia carnpagne sitftout, 

Fig. 2. — Feinincs pélrissaiil du pain au son dc Ia flútc. 
Torre tuile du Búotie, au Louvro {llull. de corr. Iiell., t. XXIV, pl. íx). 

le tiavail domcstique gardait une bonne part de sou impor- 
tauee. En Béotie, le paysan se faisait eneore sa eliamie 
et son chariot. 

En persistant darts les cités agiicoles, Torganiisatiou 
íuniiliale leur domiait un caractère conservati-ux et sou- 
A-ent aristocratique. Téos avait i)our divisions temtoiiales 
les ^doniaines constitués par les íaniilles noblcs autour 
d"un château fort ou fyrgos. A Sparte, en Orèto, en Tlies- 
f>alie, se maintenait Pancien réginie de Ia propriété, avec 
interdiction de vendro ou de partager certains lots, et 
les luaitres du sol faúaient un large eniploi du servage. 
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L'Élido élait régie par des róis, connue Ia Scliérie d'lIo- 
mère, et ne conipronait (ixie des villages. Elle atteiidit Ia 
íin du VII® piècle pour restreindre Ia rcspon.«al)ilité collec- 
tive des gáiè ; elle oiit i)Our Ia preiiiiòre fois une ville eu'172. 
iMêine alors, les eaiupagnards s'attacluüent obslinéiueiit 
à Ia o vie sacrée » des ancêtres, et Ton voyait des fainilles 
oii, de deux ou Irois générations, personne u'était jamais 
allé en ville. Les régioiis montagneiises et paiirres restaient 
íidèles íiu róginic pastoral et aux vieilles ma-nrs. En Pho- 
cide et eu Loeride, Tesclavage était à peu près incormu. 
L'Acarnanio et l'JítoIi« prósentaient encore à Thucydide 
rimage de Ia société homórique avec le brigandage et Ia 
piraterie. 

.\illeurs, le regime familial se brisa tiu profit de Tindi- 
vidualisme. OertaiiU'« citós arrivèreut ainsi à se douner 
des institutions (U>mocrati(iues et à trouver le iriucipal 
de leur puissanee daus le conimerce et 1'industrie. ^rais 
«•elles-là mêmes réservèrent longtemps aux agriculteurs 
une i)lace considérable dans l'économie coinme daus Ia 
politique. En Att^que, Ia plupart des dòmes avaieut pour 
noyau un génos, ct les coutumes qui les régissaient éfaient 
faites pour des paysans. Athènes était déjà Ia capitale 
écononiiqiie du monde grec, que Ia grande majorité de 
ses citoyens continuait de trnvailler Ia terre et d'habiter 

Ia campagne. 
Lil oíi domine Ia vie agiieole, persístent les anciens 

modes d'6valuation et le« paienients «'elTectuent d'ordi- 
ijaire en nature. Soua Ia domination romaine, certains 
contrats de íermage stipuleront encore des rentes en grain, 
en huile et en bois : à 1'époque areliaique, les clauses de 
ce genre sout Ia règle commune. .V Sparte, vers Ia íin du 
vili® siècle, rÉtat donne des ba-ufs en écliange d"une mai- 
(son. Quoi de plus naturel dans un pays oii 1'hilote paie 
sa redevance eu orge, eu "\'in et en liuile, oii le citoyeu doit 
])our les ]'epas publics de Ia íariue d'orge, du vin, du íro- 
iiuíge, des figues, et dix oboles seulemeut en espèces ? 
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Ii'Atti(iue est soumise à un réginio analogue jiisqu'au 
tenips de sa grande prospérité. Dracon estime certaiues 
aniendes en ; Solon est le preinior ([ui nionnaye 
le.s primes allouées par le trésor. Les citoyeiis sont classes 
d'a])rès leur prodiiction en scc et en liquide. Plsistrate 
demande aux paysans Ia dime de leur récolte. Aii.ssi, 
quand Athííües commence à battre monnaie, le numé- 
raire y a-t-il une puissance d'acUat enorme : un mouton 
(»ii un niédimne d'orge (51 1., 81) vaut une draclinio 
(ó fr. 97). En Sicile, bien après que les villes riehes ont fait 
,fra])per d'admirables médailles, les campagnards pòsent 
le cuivre pour payer leurs menus aehats et aeciuittenL 
Timpôt en céréales. 

Cette vitalité de l'économie uaturelle tient aux progrès 
mêmes de Tagriculture. Le défricliement, qui avait com- 
nu-ncé au temps de lV'])opée, se poursuit avec aeharne- 
ment. L^eschatiè disparait. On déboise avee fureur. Zacynthe, 
converte de forêts dans VOdysuée, est pelée i\ Tepoí^ue 
liistorique ; Cypre voit diminuer Ia parure de ses mon- 
tagnes ; l'Attique ne renfenne bieiitôt i)lii« (^ue du taillis. 
^lais Ia cultiire s'en prend sm-tout aux pacages. Elle an- 
nexe les meilleurs, i)uis les moins bons. I/élevage perd du 
teiTain et diniinue d'impürtance. Faute d'herbages, les 
banifs se font rares. Un changement significatif s'accüm- 

idit dans ralimentation publique. Les liéros d'iromère man 
geaient de Ia viande ii force; leurs descendants en consom- 
nu*nt peu, et les gens dupeuple n'en ont plus (lue dans les 
íestins sacrés. Aussi le poisson, longtemi)S lionni, est-il re- 
elierché : les rielies le nuingent irais ; les pamTes, en con- 
serve. Le délieit de Ia nourritiu'e carnée est surtout com- 
l)ensé par les céréales. Un repas coniplet se comi)ose dé.sor- 
mais du «í7os, (jui consiste en pain ou en bouillie, et de 
Vopuonion, siniple complément qui consistc en i)oisson, 
íniils ou légmnes. 

Les consé(iuences du détrickenient se traduisent aussitôt 
sous Ia forme sociale et i)oliti(iue. Les chefs des íamilles 
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influentes avaient donnó Pexeniple des cultures nonvelles 
et fait leur clioix parnii Ics terres exploitables. Aux i)ay- 
sans pauvrcs restèrent les parcellos maigres. Quand Io 
pèrc d'IIósi()de vint s'6tal»lir « prós de Tllólicon, dans Io 
niisérable village (l'Asera, niauvais Tliiver, désagréablo 
l'été, jamais bon », il dut niettre une írielic en cultim) 
pour obteiiir un pcu do blé, un pcu de vin et (luelques 
bettes. En Attique, les nobles possédaiont tonto Ia i)laine 
et envoyaient leurs trmipeaux dans Ia inontagm*; à Ia 
longue, les petits cultivateurs reniplaeèrent les pâtres siir 
k'S i)entes pierreuses : aux Eupatrides s'opposa Io parti 
des Dlaeriens. 

^íalgré rextonsion du territoiro agi'ioolo, Ia production 
do eéréales aiigmenta peu. Les méthodes ot les instrunients 
de culture ne changent pas : assolenient biennal ; triplo 
labour par an i\ Taide <le Tarairo ; aineublissenient des, 
niottes par Ia houe ; pour Ia nioisson, Ia faucillo à manche 
eourt; foulage des épis par les botes. II est vrai ([uo Io 
défriehement impose oertains progròs ; pour con(iuórir 
les pentes, on aménage des temissos étagées ; pour dossé- 
olier los fonds marécageux, ou exéeuto d'importants tra- 
vaux de drainage ; les besoins de Tirrigation inultiplient 
les fontaines, et Tusage des eaux est minutieusenient réglé. 
Mais 00 n'est pas à l'emblavago (luo profitont ces progròs. 

L'insuflisanco dos céríales indigònes obligo l'État de veiller 
au ravitaillemont. Avant môme (rôtrearrivóoàlapuissance 
industrielle et eommerciale, Afliènes interdit Ia sortie des 
denróes agricoles pour défendre son pain. 

rresquo toujours soes et caillouteux, les terrains nou- 
vellement conquis eonvenaient siirtout aux cultures arbo- 
roscontes. Lo Laerte (Pllomèro était un précurseur. La 
vigno gagno des espaces considórables. Elle donno leur 
nom (Oinoè) i\ uno foulo de localitós. Dionysos 8'liellénise, 
ct sa fête devient une solennité nationale. Quant íl Toli- 
vier, gloiro do Tancioune Cri'to, maintenant il pousso par- 
tout : riuiilo sort rulimentation ot Téclairago. En Atti- 

Glotz. 6 
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que, oii le noble arbuste est protégé par Ia tléesse, il prend 
une telle extension, que Solon autorise Texportation do 
rimile. L'ilo de Tbèra fournit un reniarquable exemplo 
de i)rosp6rité due aux cultures nouvelles. Ce bloc de lave et 
de pierre ponce apparait tout à coup paró de vifçne et 
d'olivier, déversant au deliors le Irop-plein de sa population. 

L'agricnlture a désorniais eu ürèce les caractères qu'ello 
y eonservora toujours : insufflsance de grains, excMent 
de vin et d'liuile. Elle détermiiie ainsi uu double niouve- 
inent d'éclianges, assure à Ia llotte marchando des frots 
d'allor et retour et contribuo à Ia division internationale 
du travail. Le rógime mercantile slnaugure. li va être 
favorisé de toutes façons. A 1'exemplo des Plióniciens, los 
Grecs renoncent aux moyens yiolents pour couimercer 
réííuliòronient avec les peuples barbares. Peu il peu ils 
8'établisseut sur toutes Ie,s eôtes de Ia Méditerranée. Par Ia 
colonLsation, ils continuent au delà des mers roccupalion 
l)rogresslyo dos terres arables, donnont à leur pays une 
extension iimnense et, dans ces (Irèces nouvelles, acca- 
parent le profit du Irafic. Le développement simultané 
do Tagriculture et de Ia colonisation imprime uno inipul- 
sion íécondo à rindustrie. Pour loger de grandes quantités 
et des qualités fines de iiroduits llíjuides. Ia poterio Ira- 
vaille constamment et se livre à des recherchís artistiques. 
Les demandes des colons, babituós aux produits métal- 
lurgi(iups et textiles de Ia métropole, poussent à utie íabrica- 
tion plus intenso. A son tour, Tindustrie stimule le coui- 
merce. Par suite de toutes ces causes à Ia fois, le temps 
n*e8t plus 011 les écüanges se faisaiont directement entro le 
producteur et Io oonsommateur; de pays à pays, dans là 
même oité, ils ontpourintermédiairè lomarchand. L'ócliange 
direct, Vautopólücè, le còdoàréchangeindirect, Ia míUihlètikè. 

En même temps (lue le régime mercantile, Tóconomie 
urbaine prend des proportions inconnues. Depuis long- 
temps Ia cité comprenait, avec un certain nombre de vil- 
lages qui Ia faisaient vivre, un centre pourvu d'im marclió 
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ct souvent (run i)ort. Déjii dans répopée, (luelciues-uns 
de ces centres íivaieiit jjrandi. A partir du viii° siòcle, 
le phénomène devient f;énóriil. Le.s progrès de ragriculture 
iimitiplient les éclianges, le inarché local preiul asscz d'im- 
portance poiir transforiner uii village eu ville. (íuand cette 
ville est siluée au ])ord de Ia mer, elle peut iiiêine 6tendi'e 
KeH rapports et attiixT le.s deurées de riutérieur san» cliau- 
Ser esseutiellemcnt : Cumes en Eülide, nialgré toute sa 
richesse, conserve les iiiasurs du vieux tenips ct se fait 
tourner en ridículo (Pêtre reslée plus de trois cents ans sans 
Icver de droit de porl ; íiLocres, Ia loicontraiut Ic pay.san 
à vendre ses produits directenient au consonuiiateur. 3!ais 
les villes (jui se placent au iireniier rang sont cclles (jui 
joigueivt aux avantagos d'uu terroir fertile el d'un bon 
port les ressources provenant de Tindustrie ou d'une situa- 
tiou exccptionnellenient belle. Jja préi)ondérance appar- 
tient d'abord aux centres situes sur Ia cote d'Asie ]\Iineure. 
Les vallées voisines, (jui Icur envoient des vivres et des ' 
inétanx précieux, leur deniandent des récipients il vin et 
à hiiile ; le plalcau iutérieur pourvoit de laino Icurs fabri- 
queiá de tissus ; les graniles voies du coniinerce conlinenlal 
leur ai)porlent les modeles longtemps nécessaires; les 
j,Taudt's \üies du conmierce nuiritime eu partent dans tous 
les sens et visent particuliòrement le Pont-Euxin. Cest 
tout cela (pii 1'ait Ia grandeur de ^Milet. En Eiirope, Chalcis 

se procure par ses mines de cuivre et ses ibrgtiS nne spécia- 
lilé (iu'elle exploite largement grâce il une colonisaf ion 
bieu comprise. (^uand Ia (íròce s'étcndra siu- tout le pour- 
tour de Ia 3Iédit erranée, les alTaires se concentreront près 
de risthme oii TOrient et J'üccident helléniques se tou- 
client, h Coriuthe, à Egintí, à Atliènes. 

La division internaiionale du travail, t|uo sufílsaient íi 
déterminer 1'ofTre el Ia denuinde de denrées agricoles, fut 
poussée fort avant par ractivilé colcnisatrice, mercantile 

et industrielle. En (Irèce, les progròs de Teconomie urbaine 
et ceux de l'écouomie inteiuat ionale peiiveut à peine se 



84 I.A PÉRIODE ARCIIAÍQUE 

distingncr, tant il cst vrai (lue le (lév(*loi)pem(ínt dos villcs 
y fiit constiimment lié au coniinercí! oxtérieur et ([ue 1(ís 
marches y fnrent raijidcincnt mis cn rapport par Ia navi- 
gation! 

A une circulation aussi active ne poiivait convenir Tin- 
cortitude dos poids ot mosures, ni surtout colle dos moyons 
d'óchanf;o. Sur ce point, Tâgo homérique laissait fort à 
faire. Commont los progròs dócisifs furont-ils réalisés ? 

L(í morcollemont politique de Ia (Irèce ancionne a ton- 
jours ou poiir consé((uonce uno {;i"íiiide divorsitó dans les 
systòmos métri(iiu's. L'uniforniit6 imt semhlé uno atteinto 
ii rautonomio. Alais, si variós (jue fussont los élalons, ils 
étaiont toujours enipruntés i\ Tun dos grands systiNmos (jui 
dominaicnt on Oriont do lomi)S imniémorial; ils so fon- 
daiont sur dos princii)08 idontiíiuos. I)'aillours, un {irand 
nombre do villes fard vonuos dans Ia vio commorciale 
adoi»tòront, i)ar Ia forco dos chosos, los i)oids ot mosuros 
du port (lui avait conquis Ia prí'pondóranco ócononiiquo. 
Deux systòmos arrivòront: ainsi àpróvaloir: Véginétiqiie et 
Veuhoique. 

Cos systòmos avaient dòjà pris uno grande oxtonsion, 
qu'on continuait oncoro d'om])loyor comme instruments 
d'échango los lingots, les barros et los ustonsilos de métal. 
T^opuis (juo s'était rópandu rusage de Ia balance, co inode 
do paiomont n'avait plus antant (rinconvónionts (juo jadis, 
au moins pour les i)etitos sominos pay^íos on niétaux com- 
muns. Loh chaudrons ot los trójúods restaiont on circula- 
tion dans los villos do Cròte; 1(> for aida aux òcliangos dos 
Spartiates jus(|u'au me siòcle; on .Sicilo ot on Italio per- 
sista longtomps rha1)iludo de compter par livros de cuivro. 
Pour plus do connnoditò, los (Irocs avaient inuiginé de 
ílòbitor Io for par tringlos mincos ot courtes, appolòos oholes, 
ot do reunir ti obolos on uno « poignòe » ou draclitne. Afais 
on avait boau faire, los objots on métal vil no pouvaiont 
suftirí! (juo pour los transactions localos et socondaires. Los 



TKANSFOHMATtON ÉCONOMIQUE 85 

inétaux préoieiix, íoiidus cn litifíots ou clóooupés on dis- 
ques, (loniiiiient lieu à toute.s sortes de complications et de 
fraudes ; il íallait, à cliaíiue paieinent, p(íser le luéfal et 
en déteririiiier le titre. Quand les opóratíons conuuer(;iale& 
eurent pris de Taiupleur et (pie Ia pi\issance pubUcjue se 
íut íortiliée, ríítat íjarantit le poids et le lln de cluuiue 
piòce en y apposant son noiu et sou euiblòme. 

Cest aux coníins du monde }írec et du monde oi-iental 
que ce besoin se íit sentir d'a))ord ; c"est lã ((u'au conunen- 
eement du Viii® siòcle íut inventée Ia monnaie. La Lydie, 
le pays du Paclole, était traversée par Ia «' ande route do 
TAsie à Ia mei' lígée. La capitale, Sardes, était le caravan- 
fiérail (1*011 les marcliandis«'s de, toutes les provenanec^s 
s'acheminaient dans toutes les directions. Ses dynastes, les 
IMenunades, «'occupaient passionnément de favoriser les 
relations avec les (Irecs du littoral. Ils assuròrent Ia 
loyauté d(« transactions en donnant une valem- authen- 
tique au métal i)récieux (jui les soldait. Les premiòres 
monnaies íurent destinóes à laciliter les rapports de Ia 
Lydie et des ports grecs. 

Lon<rtemps ou s'en tint i\ Ia fí-appe des métaux précieux. 
Les ])lys anciennes piòces sont en ólectron, or blancí que 
les lavcries lydiennes 
l)roduisaieiit en abon- 
dancc et (lui címlenail 
en nioyenno 30 p. 100 
d'argent. De ees x)iÍ!ces, 
celles ((ui eurent le plus 
de vogue furent les sta- 
tères de Lydie et de 
Phocée. Les róis de 
Sardes furent aussi les premiers à frapper Tor pur et Tar- 
gent< Le statòre(Por pesa Ia moitié du statère (rólectron; le 
Htatòre (rargent, les deux tiers du statère d'ür. En adop- 
tant ces rapi)ürts de poids, les Perses üxèrent Ia valeur 
de rétaloii d'argent au vingtième de Tétalon d'or. lis 

Fi({. 3. — Slatéro d'élec(ron de Pliocéo 
des antiq., (i}?. ô'J84)., 
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établirent ainsi entro los doux inétaux lui rapport do 
1:13 1 /3. Le bon aloi <le Ia iiioTinaie perse et sa coníonnitó 
à 1'étalon pliocéen lancòrent sur le marche grec le «lariqiie 
(ror. A fion tour, Ia Clrèce adniit le rapport de 1 : 13 1 /3. 
Íjc fiystèine monétaire do Ia Perse eut ainsi des oilets consi- 
dérablcs snr le regime monétaire de touto Pantifiuité : ce 
fiit urto expérience féconde de biméfallisme. 

l)'Asie, rusaíre de Ia frappe monétaire se communiqna 
rapidement à TEnrope. En moins d'un siécle, 11 gagna Ia 
plns grande partie du mondo greo. 3Iais les pays situes à 
Tonest do Ia mer Égée ne produisaient pas d'or, excopté 
Ia petite ilé de Siplinos, et le peu (|n'ils eú possédaient 
s'immol)iIisait- dans les templos. Par cxception ou y 

irappa réloctron; Tor, 
point. TiO régimo ([ui 
domina fnt le mono- 
métallisme argent. Los 
deiix systè\nes de i)oid.s 
et mesures qui préva- 

Fig. 4.—Slatéro d argent d'Ksine laient se oomplélèreüt 
{Dict. (les aníí<].. ítg. 6.iG7). (jhacnn (fim système 

nionétaire. L'étalon égi- 
nétiíine s'imposa longtomps à Ia (Iròí^t; propro, et maintes 
villos 80 bonièrent niême à donner libre conrs, aux «tortues » 
d'Egino. L'étalon enbouiiie ent d'abord imo destinée mo- 
desto, à Chalcis ot à Erétrie ; mais il prit i)ar Ia suite uno 
singuliòrc extonsion : parrivalitécontro Egine, il ftil adopté 
à Corintlio ot à Atliènes; Ia colonisation olialciilionne et le 
commerce corinthien lui ouvrii ont Ia Clialcidiciue de Tliraco, 
Ia Cyrónaíciue, prosque tonto Ia (irando-Clrèco ot Ia .Sicilo. 

.Si rápido (|u'ait été le dévoloi)pomont do réconomio moné- 
taire, il n'a ])as tuó réconomio naturelle. A>i miliou du 
VI® siòclo, il n'y arait guòro enc.ore (juo les villos impor- 
tantes de TAsie Jlinouro ot <lu golfe Saroni(iue (jui oussent 
leur ITòtol <les monnaios. Los doux économies ooexistaient, 
et le i)rogròs de Tune ou Ia persistanco de Tautro esi un 
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Índice cert ain i)oiir apprécicr Ia siUiation économifino (Piine 
cité. Grande est Ia dilíércncc entre les pays rnraux ou 

íenncs et le.s pays enrichispar un ])ort, voire niênic entre 
Ia canipa}íne et Ia ville de.s Etats commerçants. ]Mai.s, 
cn dépit de ces diiítinction.s, dans TenHonible de Ia Grèce 
predomine, dei)nis le vii® siècle, im regime d'économie 
mercantile, urbaine et, par conséfiuent, nionétaire. Les 
eiíets de cette transformation allaient être immenses à 
tous leíi points de vue. 

Les conditions mêmes de Ia vie commerciale devaient 
se modiíier rapidement. En pareilie matière, tont est action 
et réaction ; 1(í dévelopiiement du traíic a rendii nécessaire 
un insítruinent d'échanf;e pratique et sftr, Tinvention de 
Ia monnaie ccnti'ibue puissamment à Texpansion du trafic. 
San.s cesse des besoins nouveaux font surgir de nouveaux 
nioyens (Py snbvenir. Marcliands, arniateurs, particuliers 
imaginent des opórations et des ccntrats (rtine variété 
infinie. Le crédit donne aux transactions une anipleur 
inc(')nnue. J^es affaires au comptant se prolongent par les 
aflaires à terme. On fait travailler Targent des atrires par 
un large usage du prêt à intérêt, surtout du prêt marifinie 
à Ia grosse aventure. I)'em])léo, le génie mercantile des . 
Orecs s'ólòve à Ia coneeption de Ia spéculation et de Tacca- 
parement. Tous les moyens sont bons i)our conciuérir Ia 
fortune niobilière, et le capital amasse n'est (iu'une mise 
de íonds en vue (Ten aniasser un plus grand. Ainsi se forme 
un regime déjà capitalisté qui s'oppose à 1'«économie»pri- 
mitive et qui s'appelle Và chrèmuiistique. IJe Tune et de Tau- 
tre AriHtote a fait ime analyse aussi penetrante que ten- 
dancieuse. L' « économie » avait pour l)ut Ia satisíaction 
des besoins nalurels i)ar racquisition des biens naturels 
strictement nécessaires à Ia vie en commun «'t légitinuüt 
Temploi des nioyens naturels, agriculture, t*levage, pêche, 
chasse, guerre et pti aterie. La « clirematistiquí* » se propose 
do complaire à des besoins íactices, d'accumuler Ia richesse 
sous Ia forme de Ia monnaie, (lui n'a poiut d'utilitó par 



88 LA PÉRIODE ARCIIAÍQUE 

elle-même, par le moyon du coinmerce, <iui ne cr6e aucune 
valour et- a ponr uniqiie ol)jet le lucre. Souh cettí? reserve 
qu'Aristote est le premier des pbysiocrates, tel est l)ieii 
Taspect dii regime qui s'ouvre en (Irèce au vii® Hiècle. 

11 eut pour con.sé(iuence im changement complet dans les 
idées morales. Ce qu'elles devinrent dans ces société.s for- 
tenient individualistes et inercantiles, on le devine aisé- 
inent au spectacle des énergies ((ui se déploient eu tous 
gens, des cites (lui arrivent sul)itement à Ia puissance et 
à Ia prospérité, d'une civilisation (jui annonce toutes les 
gloires des siècles futurs. ]\Iais il est naturel (|ue les poetes 
contemporains aient rapproché avec ainertunie les con- 
eei)tions nouvelles de Tancien idéal et ])rópar6 des argu- 
luents aux pliilosophes i)artisans de 1'arislocratie agraire 
et conservai rice. Tandis (iu'IIonière décrivait sous des 
couleurs brillantes Ia vie de héros i\ Ia conscience ))ien 
équilibréi', Hésiode ne trouve aiitour do liii (lue peine et 
niisère, et tristenient il se refugie dans les âges passés. 
La ruine de Ia faniille, voilà ce (iu'il voit de pire dans Tâge 
de í'er, le sien. La rupture des liens sacrÓH a mis eu déroutu 
les uotions de justice et de travail. Ji'égoísme clierclie à 
triomi)her i)ar Ia nuiuvaise foi et Ia violence ; il se détourne 
du labeur fécoud. Cest ici (iu'IIésiode, malgré lui, va se 
montrer de «ou temps. Jadis, les idées sur le travail déeou- 
laient de VaiiUtrkie fainili-ale ' : chacun faisait sa Ijesogne 
et trouvait cela tout naturel. I\Iainten;mt, Ia paresse est 
un défaut plus fréquent, et, par suite, on comprend mieux 
Ia nécessité du travail. « L'bonnne oisií est un frelon avidc 
qui s'engraisse, Kansrieu faire, du labeur des abeilles... Colm 
qui travaille voit eroitre ses trüui)eaux: et grandir sa for- 
tune... Si ton cunir est possédé du désir de Ia rieliesse, tu 
n'as (iu'à travailler et encore travailler. » Cette obligation 
n'a rien d'liumiliant : c'e.st Ia loi de Zeus. Le travail est 
ainsi sanctiüé; il racliète Tliournie et Teunoblit. « J'ar le 

1. Voir p. li. 
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Iravail, tu dcviendras pliis clier íiux dieux et iiux liouimes. 
Tnivailler n'e,st jaiuais une lionte; il n'y a de lionte quo 
l)oui' Ia paresse. » I/óniulatioii est dono une excitation 
inutuelle à reiiii)lii' le devoir ccjiiinuin. « Elle pousse au 
Iravail Tliomnie le plus iiulolent... S'il en voit un autre 
s'ennchir, il KDrt ((e son oisivetó et s'enii)re.sse ti sou tour 
de labourei', de plantei', de réfíler sa uuiison. Le voisin sti- 
mule le voisin par son ardeur il {íaíiner. » De rajíriculture, 
Ia concurrence s'étend à Tindast rie : « le charpentier i)orte 
envie au charpentier, h* potier ». Et Ia société 
entiòre trouve (lef} avanta^es dans Ia lutte pour le niieux : 
« cette rivalité ent Ijonne pour les juortels. » 

].)es niodiíication.s ausísi profondes dans Ia vie nuité- 
l ielle et inorale entrainent forcénient une évolution sociale 
et i)oli(i(}ue. La possibilite (raccroitre indéíiniment Ia 
ricliesse et le luxe, eette aviditó insatiable que flétrissait 
8olon, tout ee déchainement (rindividualisníe, aboutissait 
iatalenient ii Tinefralité. L'aristocratie agraire, ([ui prit 
rinitiativc dans les fírandes entreju-ises de colonisation 
et de néfíoce, en eut (juebiue teuii)S le bónéiice exclusif; 
mais, en {(énéral, c'est Ia i)ossession de Ia terre (jui íait 
sa íorce. La íortune niobiliòre, Taríjent, appartient à une 
classe nouvelle ou du nioins aniorphe jus(iue-là,, aux dè- 
niiurfíes de lY*popée, devenus les nuütres de Tindustrio et 
du coiiuuerce. Détenteurs du sol ou de Ia inonnaie, les 
riclies ont de plus en ])lus besuin d'une niain-dVeuvro 
abondante. Ils Ia trouvent en partieeliez les tliòtes, qu'il8 
rétluisent au servage dans les pays de fírande i)ropi'iété, 
à Ia misère dans les pays de regime inercantile. Ils se Ia 
l)rocurent, quant au reste, i)ar Textension de Tesclavage. 
Ainsi, les individus jadis réunis dans, le niênu' groupe et 
vüués à une tâclui coinniuiu*. sont séi)arós les uns des autres 
par une divergence croissante dMntérêts et se sentent soli- 
daires, aucontraire,d'individus appartenant jadis d'autres 
groupes et (jui s'en sjnt détachós pour les inênies raisons. 
Tout est i»rét pour une lutte de clasises. La noblesse ter- 
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rionne défcnd scs privilèges et ses revenns, soit contre les 
marchtinds enrichis qui exigent une meilleure distribution 
de Ia. justice et une répartition plus équitable des droits poli- 
tiqiies, soit contre les tenancicrs écrasés de redevances et 
(lui veulent en secouer le fardeau. Partout des dissensfions, 
des tronbles, des révolutions. Eníin, les conflits d'intérêts, 
qui mettent aux prises les citoyens d'une ville, décliainent 
de içrandes ^uerres entre des villes concurrentes, et Ton 
Voit, au vi"^ siòcle, tous les États còramer^-ants de ia Grèco 
se heurter dans une furieuso niêlée, en attendant que lu 
Gròce entière, de Ia mer Égée à Ia iner Tyrrhénienne, ait 
à faire front aux barbares. 

/ 

« 



CITAPITRE II 

TRANSFORMATION SOCIALE : LES CLASSES 

Xoiis vcnons (rentrcvoir (|uo Ic développoincnt de Ia 
colonisation, du conimercí! ot do rindustrie, Tactivo cir- 
culation de Ia inonnaie et raccroissciiicnt de Ia ricliesse 
niol)ilière déterminèrent, vei-s le vii® siòcle, une transfor- 
mation profonde daiis Toríranisat ion sociale et politifiue. 
!Mais il est nécessaire, pour coniprendre riiistoire écono- 
inique de Ia (Irèoe jusíiiraux {fuerres niédi(iues, dMnsister 
sur les rapports noiiveaux (lui s'établirciit entre les diíTé- 

rentes classes, de considérer de pius près réléiuent huniain. 

§ 1. — Los classes supérieures. 

l>íis Ia íin de Tópoque homériíiue et longtenips après, 
partout domine raristceratie. Les chefs des fírandes 
faniilles se font appeler róis. Ils sont tovLS « fils de Zeus » ; 
ils ont tous droit au sceptre ; íIh se réunissent eu eonseil, 
l)oiu' arrêter les résolutions (juMls annonc.ent au peuple; 
ik fonnent le tribunal d'arbitres qui 8iè<íe i\ Taj^ora, dans 
le « cercle sacré ». Ils snnt les maitres du gouvernenient. 

Leur puissance se fonde sur Ia i)ossession du sol et du 
bétail. Qu'ils se glorifient du noni d'Eupatrides, de Géo- 
mores ou crilippobotes, ils accaparent les champs et les 
pâturages. Unetradition pieuse et intéressóe nuiintient sur 
leurs doniaines les coutuines patriarcales. Quand Ia pro- 
priété ii'appartient plus à tout le gítioH colleetivement, 
elle reste souniiso au retrait lignager. Cbaque exploitation 
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(loit faire vivre le maitre, sa famillo et un noinbreux per- 
sonnel. Mais Ia prodiiction n'est plus liinitée, coinme jadis, 
par Ia consomination familiale. On dcfriclio, oii plante 
de Ia vigne et de Polivier tant qu'ün peut. Cest (^ue le 
surplus, si fort qu'il soit, se place avantageuseiucnt. On 
en prête une partie au paysan besDgneux. Pour nn 
niódiinne de grains, il en rendra un et demi, à Ia récolto 
l)rocl)aine; on a pour gage, non seulenient sa terre, mais 
sa personne et celle de sa femnie et de ses enfants. J-)e 
toute façon, Topération est bonne :ielle augmente le revenu, 
le cai)ital foncier, Ia clientèle et, par-dessus le inarché, 
Tinfluebctí politi(iue. Ce qui n'est pas employé en prêts 
peut se monnayer. L'argent i)rccure tous les objets pré- 
cieux qu'on thésaurise, et 11 est lui-niêine le i)lus précieux 
de tous ; mais niieux vaut encore Tutiliser àp faire des 
obligés, à étendre Ia propriété, à Ia peui)ler d'eí4claves. Le 
tenips est i)assé oii le grand propriétaire travaillait de ses 
propres niains, aidé de ses íils et de quelqiies serviteurs. 
Dans les pays qui appartiennent à une race conquérante, 
les maitres du sol, absarbés par les exercices niilitaires et 
les allaires publiques, asstijettissent Ia race vaincue au 
servage de ia glèbe. Dans les pays oii les propriétaires ont 
le loisir de diriger leur exploitation, ils essaient de réduire 
les débiteurs insolvables à une condition voisine du ser- 
vage, mais font surtouf appel aux esclaves et aux inerce- 
naires. Le travail inanuel n'excite plus que le dódain de 
ceux ([ui en ont le prolit. 

Le métier qui convient aux nobles, c'est celui des aniles. 
Les pères eonfaeraient à Ia razzia tout le tenips que leur 
laissait le travail des chanips. Les Ais ont liérité de Tins- 
tinct belliíiueux et de Tesprit doniinateur ; mais ils n'ünt 
rien de commun avec ceux qui cultivent leurs terres. 
Cest que le noble seul a Tarniure coniplète (jui fait resseni- 
bler le guerrier íi un honune de bronze, le cbar, les valets 
et surtout le clieval, qui assure Ia supériorité sur le chanip 

I do bataille. « Cest dans les contrées propres à rélevag;e des 

X 
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chovaiix, dit Aristote, (juo rétablissement du régime oli- 
garcliiqiie cst le plus nalurel. » Cette noblesse de cavaliers 
a pour privilèíTc Ic droit dc i)ort('r Tópce, Ia « sidéroplioi i(í». 
Elle cn ótait fière, et, qnand on étendait dans sa toiiiljo le 
.sui)erl)e Eupatride, on enforniait sos armes avec lui. Klle 
en abusait, pour cntrei)rendre de teri'il)les vendettas. Aussi, 
cha(iu(i fois (iu'im législaleur ou un tyran veut tenir lête 
à ]'aristocratie, son preniier Koin e^t-il dMnterdire Ia sidé- 
roi)horie. La disparition des armes dan.s les sépultures 
d'Atliènes mar(iue le trioini)lie ctó Ia démoeratie. 

]\Ialgré sa prédileetion pour Ia vie rurale et mililaire, 
Ia noblesse reclicrchait passicnnément le luxe (^ue dcniient 
les biens mobiliers. La transíorinaticii de Ia rapine en 
commerce pacifique ne Tavait pas prise de court. Si 
médiocres (jue fussent les capitaux, encore fallait-il, pour 
metlr(í une ent reprise en marche, une certaine mise de 
íonds. Les avances no pouvaient venir que de ceux <iui 
avaient assez de terre pour pousser leur production au 
delà de leurs besoins; les beaux navires « aux flanes 
crenx » ((ui rapportaient tant de ricliesses ne pouvaient 
être construi!s rpie jiour le compte de gens iléjà riches. 
Les grands négociants et les grands arnuileurs apparl(>- 
naient donc souvent íi Taristocratie terrienne. A ]\lilet, 
c'est Ia nu"'nie classe (pii tire de gros revenus de Télevape 
et siège dáns le eonseil des nehunitüi. A Clialcis, les Ilippo- 
botes qui regardaient leurs poulains galoper dans Ia i)laino 
surveillaient Texploitation dans leurs mines de cuivre et 
envoyaient leurs transports dans les colonies. A Corinthe, 
Ia famille des Raccliiades c(mstitua le génie des alíaires en 
tradifion et adjoignit à Sii firme le gouvernement de Ia 
cité. ]\Iême dans les pays de grande culture, des iils de 
famille faisaient Texportafion : le Lesbien Cliaraxos, írère 
de Wappho, allait en Egypte avec des chargenuaits de vin. 
Ainsi, dans nombre de villes considérables, aucune dislinc- 
ti(m n'a])parait entre Tarislocratie foncière et raristo- 
cratie marchande. 
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liais, là oü Ia noblesse ne sut pas à tcmps rajcimir ses 
conceptions économiques, co furent les phis actifs et les 
pliis intellijíents cVentre les dèmiurges (lui se placèrent 
u Ia tôte <lu négoce et de Tindustrie. II y eat ainsi des eités 
oü Ia ricliesse mobilière forma (luelque ternps uno classe 
à part. Ce ii'est pas à dire (lue, dans ces cités, il ne se déta- 
chát pas encore de Ia noblesse (luelques individus pour 
teht er Ia íortune des afCaires ; iiiais ils devaient braver les 
préjuííés de leur caste, üs dérogeaient. Tel fut, dans 
Atliènes, le cas de Solon, Bupatride rejeté parmi les niar- 
chauds. Tel fut, à Mégare, le cas de <iuel(iues nobles 
dépouillés par les démocratcs et (jue Théognis excusait de 
clierclier des ressources dans le commerci*. ]\Iais ces exem- 
ples mênies piouvent h (^uel point les homnies dont Ia 
íoitune n'avait pas de racines dans le sol éfalent t^-nus 
à récart par les gens de naissance (lui avaient du bicn au 
soleil. lis n'en arrivaient iias moins à exercer une grande 
inlluence. A Egine, ilot stérile oíi les propriétaires inenaient 
mie vie chétive, les nuircliands <jui réussirent à établir 
des relations avec le l'éloi)onèse furent du coui) les maitres. 
La puissance dont disposaient les négociants de Tlonie 
peiit se comparer à celle des banquiers lonibards ou ílo- 
rentins au moyen age 

Entre nobles et roturiers enricliis les relations ont varié. 
A'u début, il y eut des lieurts violents. A At hènes, les droits 
politi(iues n'appartenaient (iu'au revenu foncier, même 
après Ia reforme de Solon. Cette exclusion donnait des 
ehefs redoutables à Ia masse des mócontents Les dèmiurges 

1. Les chefs il'Ktat s"adri!ssaient ú ces fjanquiers pour lus tiiiprunts. 
Voici une íinenlotc earactíristiiiue. Crúsus devait rOunir une année au 
iw)iii (ii: son pèro. II n avuit [)as (rargent. II va trouver le plus riclio 
niifjociant tle Lydie. Colui-oi fail répondrc i|u'il cst au bain el laisse le 
rijyal i|uéniandeui' se morfondre à Ia porte. Knfin il consont á le reco- 
volr, mais lui répoiid par un refus brutal : « S'il me lallait pnHer à 
tous les lils d'AI,valte, dil-il, je n'y pourrais sulfire. » Heliuté, Crésus se 
rcnd á Kphèse. I.á Painphuès, (iu'il ne dOdai^ne pas d'appeler « cher 
ami », lui 1'ait obtenir de son póro un pri"l de lOOU statères d'or. De tout 
teiiips, les « inilliardaires » ont eu des princes pour courtisans. 
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s'nnir(*nt a,ux paysans contrc les Eupatrides et o1)tiurent 
r6(iuivalence du revena agricole et du revcnu moljüier. 
La constitution ne íit plus de dilíérence entro les riclies. 

Püurtant les inuiur.s eii faisaient toujours. Alors, les 
potentiits dii négoce et de rindustrie reelierchòrent Ia 
propriétc foncière ; les parvenus coiivoitòrent ardemnient 
ees biens dont Ia possession était luie marciue de noblesse. 
Tous les moyens leur íurent bons. Les révoliitions entrai- 
uaient des conliscations de doiiiaines ; il y avait là d'excel- 
lentes acquisitions à íaire à vil prix. ]Mais le roturier souhai- 
tait par-dessuH tout de trouver nn noble qui, polir fumer 
sea terres, se résignât à une mésalliance. « Les gens bien 
iiés, s'écrie Tliéognis, ne dédaignent pas d'épousor une 
lenini»! d(! rieii, une lille de vilain, i)()urvu qu'ellc leur 

-ajiporte beaucoup d'argent. L'urgent, voilà ce (iu'ils appré- 
eient.» Le poèlc a beau s'indigner; il n'ost plus de sonfemps. 

Ainsi, landis (pie le noble gagne (U; Targent dans le 
négoce, riiomine d'argent eiivahit Ia propriété foncière. 
Ils se rencontrcnt à nii-cheniin et traitent de pair à égal. 
« J/argent mêle les classes », gronde encore Tliéognis, 
« et ee n'e8t pas sans raison (jue les hoinnies fhonorent le 
plus, ô rioulos; car, par loi, le vilain devient noble. » 
En effet, Ia íusion de deux aristocraties'instaure une sorte 
de ploutocralie. I\íême dans les paj's destinés à un avenir 
déniocratique, les ciloyens sont classes d'ai)iès leurs reve- 
nus, les droits et les lionneurs proporlionnós à Ia iorluue. 
Uéjà le pirate de VOdussíe, « íl luesure <iue 8'accr()is8íiit 
sa niaison, devenait puissant en son pays et digne de 
respect. » Un peu x^lus tard, Hésiode disait : « La %'ertu et 
Ia gloire siüvent Ia ricliesse. » Voilà uiaintenant ^ilcée qiü 
l)rononce cette parole i)rofonde : « L'argent íait Tlionirae. » 
L'liistoire en fournit le conimentaire dans Finterniinable 
récit de luttes furieuses ent ro les « bons » et les « naauvais », 

les rielies et les pauvres. 
Constiluée en classe, Ia fortune demande à Tindustrie 

et au coniniorce de lui procurer des jouissances nouvelles. 
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(Io lui clierclier en tous pays des deiirócs prócieuscs. Pas' 
plus qu'í\ racquisition do Ia richosse, il n'y a do liinitea à 
rótalage de Ia richesso acquise. Dans les deineures prin- 
cièros, les tapis ot les tontures d'()ri(ínt inottent cn valeiir 
les lits en luarqueteiie, les iables íineinent sculptées, les 
sièges plaíjiiés de bronze, d'argent ou d'or. Les esclaves 
s'enipi'e3sent à servir dans Ia vaisselle plato et les coupes 
ciselées les niets rares, les fruits exoti(iiies et les vieux 

cnis de vin donx ou sec. An tem- 
plo ou i\ Tafíora, les riches exliibent 
les plus brillants atours. Sur le cbi- 
ton de neifío, ([ui balaio le sol, 
tranche le nianteau de pourpre; 
au-dessus des frisures tuyautées 
étincelUnt les (âfçales d'or ; les per- 
ruíiues i\ nattes ou à bondes sont 
entrein»"lées do lilifíranes ; le poi^ 
gnet est serre dans un bracelet (Pun 
travail ex(|uis. Ils passent, et der- 

Fig. 5. — TiHe virile. dito rièro eux llotto uno trainée de par- 

("fcí.Jes'in/í7.,fig.i803). fenimes, Ia scul- 
pture les represento paróes pour 

(pielquo fôte, et à Ia surcliarf^t; des chitons brodés on 
reconnait ces fdles de liaute lifínóo quo ííolon voulait faire 
doter en bonne terri' et à (|ui leur pèro ainuiit niieux 
reniettroun trousseau valant une fortune. Aucune céréuio- 
nio no donnait liou íi uno ostentation plus dispendieuso 
(pie renterrenient. Touto une fainille était en parado, et 
au preniier ranj; le inort. On rensovelissait avec une pro- 
fusion de lincouls jnat;nili<iues, avec dos 1'lacons d'odeurs, 
des joyaux et, pour qu'il füt encoro servi dans sa tonibo, 
dos statuettes do coitTouses, do Ijoulangòres, do cuisiniers 
et de pâtissiors. On lui sacritiait des hócatonibes entières 
et, sur Io tortre sópulcral, on lui vorsait do son vin préféró 
par un vaso sans fond. bans ces prodigalilós, tout n'était 
pas vanitc puro. (^uand Tindividu est (!oté d'après son 
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avoir, Io luxo devicnt uno instituíion politique. Conimo 
Ta ol)«ervé Aristoto, il est uni íl roligarchie commo rolíet 
à Ia cause. 11 manifesto Ia distanco fiui sóparo le riclio du 
pauvro ot Io plus riclic du nioins riclie ; il coniplète, par 
une infinito do dogrós, récliolle 
grossièromont dressée par lies 
constitutions. 

S 2. — Les classes inférieures. 

Au-dessous des riclies, Ia 
classe nioycnno se composait 
des citoyons ({ui gagnaient de 

.quoi vivro. Elle coinprit d'al)ord 
les ruraux. Cétaient les posses- 
seurs do Mèroi, dans les pays 
oü Ia loi déclarait ces patri- 
moines indivisihles; 1:\ oü Ia 
réglo exigeait le partage ógal, 
c'étaient les propriétaires qui 
une iirolification modéríe avait 
fait transmettre une t erro d'une 

contenance suffisanto. En Atti- 
qiu', ou les appelait les zeuijite/t, 
parce (iu'ils pos.sédaient Ia paire fíc. g. — Jcune (iilo d Antii- 
de bcEufs nécessairo pour pro- nor au rAeropolo 1 1 a Atilíncá (Z>(c/. t/eían<if/., 
<luire deux cents mesures do li»;. (í:í'.m'.). 
grains. Cette classe s'annexa, 
dans les villes, Ia plupart des gensdométier. Lenombredes 
ilèmiurges avait bien augmonté depuis Tópoque homérique. 
T"ne demande croissante et le progròs do Toutillago avaient 
introduit dans Tiiulustric et le commerce une division du 
travail jusqu'alors inconnue : les professions s'6taient míd- 
tipliées et avaient pris de Tanipleur. Do liv multitude so 
détaclièrent (iuel((ues personnages í\ qui lour opulence per- 
mit de s'agréger à Taristocratie ; d'autres, qui ne parvinreut 

Glotz. 7 
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jamais à dói)asser Tliumble condition cies mercenaires et 
(les petits revendeurs, restèrent relegues dans le proló- 
tariat des thòtes. Mais ceux dont Ia íortune mobilière 
équivalait à uno propriété inoyenne luttèrent pour obtenir 
que Ia coustitution reconnüt cetto équivalence. Coinpl6t6e, 
cntrainéc par les dèmiürges, Ia classe moyenne combattit 
longtenips les privilèges politiques do Ia noblesse. La 
plupart du temps, elle prit pour clief un tyrau et s'unit à 
totis les partis qui avaient à íaü-e valoir des revendications 

éconouiiques. 

La classe inféríeure coniprenait Ia foule íamentable des 
tbètes. Ce nom avait désigné (l'abord les mercenaires; 
mais, Ia loi consacrant le fait, il designe niaintenunt tons 
ceux qui, faute du cens légal, sont inaptos exercer plei- 
nement le droit de citoyen. A Ia tourbe des petits attisans 
et des ouvriers, des matolots et de» détaillunts, TindUiStrio 
et le commerce faisaient peut-ôtre une exiatence tolérable. 
Mais quelle différehce alors avec les. paysans et les travail- 
lems agricoles ! Earement im prolétariat rural présenta un 
spectacle aussi lugubre. 

Déjà dans VOdijsaée on a grand pitié du cultivateur qui 
peino sur un lopin de terre défrichée, et c'e8t le dernier 
degré de Tabjection d'être au serviço d'un i)areil gueux. 

Mais les temps nouveaux vont être terribles pom- ces 
mallieureux. La terre se morcelle, et le père prévoyant 
ue veut qu'im fils. L'usage de Ia uionnaie produit dans 
les campagnes des cffets désafltreux. Tout s'évaluant 
en argent, rócUello des prix s'établit au détrimenfc des 
ruraux, à caune de leur ignoranee en pareillo matière et de 
Textension du marehé à des pays nouveaux. Les prodiiits 
naturelsisont estiínés três bas : pour uno draolnno (O fr. 97) 
on a nn médiiiine de céréules (52 litres) ou un mouton; 
pour cinq, un bocuf, Le pa}*san a donc besoin d'iirgent, 
et no peut s'eii procurer. Songe-t-il à augmentor ses ren- 
dementa en ainéliorant saterreí Alors c'e9t une forte somme 
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qu'il lui faut. Cónmicnt remi)rimter ? I/intérêt est enorme, 
parce qu'!! est calculo sur les profil-s du coininerce niaritiine. 
Pour Ia mênie raison, los prôts sont à bròvc écliéance. 
Iiiipoasible de conípcnser par Ia culturc intensive Ia dimi- 
mition constante de Ia propriétó et le bas prix dcs denrées 
agricoles. Irrémódiablement, le paysan est condannié à 
Tégéter sar uno terro trop petito et do rapporl, inédiocre. 

.(^ue devenaient les íil» de celui (jui avait juHto dé quoi 
se sufllro í Que devenait dans les mauvaises années cehxi 
qui subsistalt à pelne dans les bonnes ? Le cnltivateur 
on dótresse ne pouvait s'adressor (iu'au seignour du 
voisinage. Jadis le grand niottait sa {rloiro à ôtre pour les 
pelits « une acropole et uno tour » : aii tenips oü Ton ne 
connaissait que Ia richesse do consoninuition, Io licho 
oniployait volontiers son 8ui)eri'lu íi élendre sa elientèle. 
Maintenanl que tout se vend et s'achíite, Io grand proprió- 
tairo transforme le surpliis de sa récolto en nionnaie. A 
mesuro (iu'augmenfe le luxe, il lui faut toujours plus do 
revenus, toujours plus de torres. II donuait; il prête, on 
sait à quel intérêt. Une íois happó par Tusui-e, le paysan 
est perdu. Le mioux qui puisso lui advenir, c'est qu'on so 
contento, comme garantie, de sa (erre. J1 Ia vend à réméré. 
L'6chéance arrive, il n'a pas Ia somme duo ; Ia borno plan- 
tée sur son chanip íi litre hypothócaire devient Ia matquo 
d'une aliénafion définitive. Mais, d'ordinaire, Io dóbiteur 
est contraint d'engager, on mòme lonips (lue son bien, 
son corps et celui do sa femmo et do ses onfants. S'il est 
insolvable, il n'ost pas seuloment évincé de sa propriété; 
il tombe, avee sa famille, au pouvoir d'un maitre qui peut 
fairo d'e\ix ce (ju'il vout'. Bien dos malheureux sont vendus 
liors dos frontières. Le plus souvent, Io nouvoau próprié- 
taii'o laisso Tancien sur Ia torre (iui fut sionno : ce sera un 
tenancier do plus. Cost ainsi qu'à Ia i)otite jiropriété se 
substituo peu à peu Io colonat parliaire. 

Eu Attiquo, au début du vi® siècle, Ia condition du tenan- 
cier apparait sous les couleurs los plus Bombres. Ou Tappello 
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heclèynore ou «' sixenier ». Cette sixièiue du revenn, 
<r()ii lui vient son noin, n'est pas cclle qu'!! doit a\i proprié- 
tairc, mais ccllo qu'il gardo; il nc s'agit pas d'uii siinplc 
inétayaííe à dcs conditions assez douces, mais (rime exploi- 
tatioii à outrance, qui soideva des liaines tçrribles. Oui, 
rAtti(iue connut cette cliose atroce : du giain produit à Ia 
sueur de son froiit, le cultivateur n'avait droit qu'au 
Hixiòme. Deux classes soni là en présence : les grands pro- 
priétaires possèdeiit à peu près tout le sol et Ia plus grande 
partie de ses revenus ; les tenanciers, attacliés à Ia glèbe, 
travaillent en mourant de faim. 

Longtemps cet excès de misère parut sans remède. Les 
grands dótonaient Ia richesse, Ia force militaire, tous les 
pouvoirs, y compris Ia justice. Pas de recours contre les 
pires cruautós : les Eupatrides se transmettaient les con- 
tinues et les interprétaient à leur guise. Daíis les V(;r3 
(rirésiode se lamentent des générations dósespéróes. La 
loi du plus fort règne dans Ia nature entiòre. Une suite do 
décliéances a ravalé les hommes au rang des bêtes sau- 
vages ; Tâgc de fer a instaure Ia lutte de tous contre tous. 
Malheur aux faibles I La «eule attitude qui leur convienno 
est celle du rossignol aux serres de Tépervier, Ia résignation. 
Cependant il reste un espoir : d'unc reforme morale et 
religieuse peut venir Ia renaissance sociale. Les uns doivent 

se soumettre allègrement à Ia divine obligation du travail; 
(jue les autres se souviennent (lue Zeus envoie1ren(e mille 
niessagères surveiller les mortels et que sa tille, Tinfail- 
lible Dikè, lui dénonce toutcs les iniquités. 

Aux mystiíiues succédòrent les politiques ; aux résignés, 
les violentH. Des sentiments individucls luiit à Ia longue une 
conscience collective. Tous ceux (jui soulTrent d'un orgueil 
arrogant et d'une impitoyable rapacité arraclient à Ia 
noblesse une première coneession. Le principal vo-u d'llé- 
siode est exaucé, JJikè reçoit une satisfaction précieuse : 
les lois sont prcmulguées. 31ais raristccratie garde et 
renforce ses autres positions. J.'artout éclate alors Ia lutte 
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de classe. Dans lii plupart dcs villes, elle dvirc éternellc- 
ment, par une alternative do rcvolulions et de réactions 
ícroces. A quel point s'exiispòix'nt les liaines. on le sait par 
raristocrate Thóognis. II briilo « de boire le sang noir de 
«es adversaires ». 11 regrei te aniòreinent le temps oii Ia 
canaüle « stupide » était à sa vraie place, oii les vilaias, 
« les flanes ceints d'une peau de chòvre, pàtnraient Iiors 
des imirs commo des cerfs », oii ces brutes « ne connais- 
saient ni loi ni droit ». Pour lui, il n'y a qii'une règle qui 
tienne : «II coiivient (jue tons les gens de bien possèdent Ia 
rlchesse et (pie le vilain peiue dans Ia niisòre. » 

Une ville tontefois sut donner í\ Ia (piestion agraire uno 
soliition éqnitable : ce fut celle oíi le contraste eiítre le 
grand i)roprictairc et les colons était pent-être le plus 
(;ríant, Atliènes. Quand Solon reçut niission de niettre un 
terine à Ia crise, le mal seinblait désespéré. II sut y renié- 
dier. Supprimaut toutes les servitudes qui posaieiit sur Ia 
terre dn génos, il íavorisa Ia niobilisation et Ia circulation 
du sol. I)'antro part, il declara inviolable Ia persomio du 
plus liunible citoyen en défendant de « i)rêter sur corps ». 
11 lui suffit de donner à Vhaheas corpits uno valeur rétros- 
pective pour rendre à Ia liberte des inilliers d'hectèmores : 
fo fut Ia seisacJitheia, 1' « acle do secouer le fardeau ». 
1'ourtant Solon laissait subsister Ia division en classes X ^ 
basée sur le revenu íoncior et refusa le partagodes torres. 
L'no nouvulle reforme accorda aux dèmiurges Tequiva- 
lence dn cens foncier et du cens mobilier. Puis les paysans 
de Ia montagne, les fils des liectèmores, se llrent recon- 
naitre par le tyran Pisislrate Ia propriété des torres <iu'ils 
occuiiaient. Athènes était mure pour Ia démocratio. 

§ 3. — Lo servage et l esclavage. 

Le servage, (^ui no róussit pas à s'implanter en Attiquo, 
avait ccpendant pris en Grèce une assez grande extension. 

Conuiie lous les phénomènes sooiaux, il a ime genèse 
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oonfuse. On le voit poindrc à Ia íin de Tcpoque Iiomériqne, 
de dcux côtéfi ii Ia íois. Les esclaves occupéa àla campagne, 
loia de leiir inaitre, rc.ssemblont dójà singuliòrement à, 
des serfs. Euinéo, qui possèdo un p6ciüe et acliètc un esclave, 
entrevoit dans Tavenir Ia recompense des bons serviteurs, 
une niaison, une íeinme et un cliamp : il rêve d'mie situa- 
tion intermédiaire enti-e rallrancliissemení; et le servage. 
XJn autro exenii)le, celui de Tesclave Dolios exploitant un 
verger avec ses fils, nous apprend <iue les progrès de Ia 
culture fruitière, spécialement de La vkiculture, eontri- 
buent, conime dans notre inoyen âge, au développement 
do Ia tenuro servilo. 3diiis, landis qu'unc catégorie d'es- 
cliires s'ólève à Ia liberté restrconte du servage, une caté- 
gorw''d'lw)mine6 libres 8'y laisse choir. Kon nombre de 
thèttís conti-actent dos Qngagements à durée fixo, et Ia 
pí^íriode « i)eri)éluelle », d'alwrd susooptible de résilialion, 
devient une réalitc. Los deux parties ont avantago à rondro 
permanent et héréditaire le líen qui les unit ; le noble 
s'assure im revonu certain; le tlièle oblient Ia sécurité du 
lendemain, une espèce ínférieure de propriété — puis- 

que nul ne peut Tarracher de Ia t erre qu'il féconde de sa 
Rueur — et Tespérance d'aniéIiüror son sort par Tauginenta- 
tion dos rendemenls. Cest ainsi (iu'une sorte d'oinpliytéo8e 
personnclle transforma des hommes libres cn serfs. Le droit, 

qui roléguait les fhòtos on gínéral dans une classe intermé- 
diaire entre les citoyens de plein exercice et.les noli-ci- 
toycns, rojeta une íraction des tliètcs dans ime classe inter- 
niwliaire entre les hommes libres et les esclaves. 

Cette évolution ne ixjuvait pa.s aniver à son termo dans 
tontos les parties de Ia Grèce. Les ancions ont été frappés 

de ce fait, (pio partout oii il existait des serfs une raco 
victorieuse avait assujetti une popujation vaincue : les 
Spartiates avaiont leurs hilotes ; les Crótois, lours mnoítos 
et leurs clarotos ; les Thossalions, leurs pénostes. ]\íais le 

servage no se fonde pas uniíiuomont sur le droit de Ia lance. 
S'il se dóveloi)pa surtout dans les pays oii le regime foncior 



TEAN.SFOUMATION SOCIALE 103 

était créé par Ia conquête, c'esfc que dans ces pays, pàr suite 
inême de Ia couquête, Ic regime aristocratique íut parli- 
cidiòreinent vivaco et put i)roduire tous ses eiíots. Do íait., 
le Hcrvage est íorcéincnt d'uu tenips oii une classe domi- 
nante maintient im droit exclusií de propriétc íoncière ot 
rcifuse do s'assujettir à Texploitation directe. En Grèce, 
oonune ailleiu-K, Ia nobiesse était umenóo par ee doublo 
principe à établir sur ses torres dos travailleurs (iu'ello 
obligeait à les oxploiter moyenuant rtídevance et qui 
elle interdisait de les quittor. ^Viiisi, cliacun était sür que 
ses cliamps, garnis do Ia main-d'uíuvre nécessairo, lui 
rapportoraient Io rovonu dont il avait ])esoin. Et Io lien 
matériel qui attachait Tlioiimie à Ia glèbe était «sn même 
tomi>8 un lioji porsonnel qui le subordonnait à im niaítre 
ot Tompêcliait d'twípiror jamais à Ia dignité de citoyen. 
Le Durien de Crète pouvait chauter, ou montraut sa 
grande lance et sou boau bouclier : « Avec cola je mois- 
sonne, avec cela jo récolte Io doux viu de Ia treille, et jo 
mo fais appolor niaitro par mes scrfs. » 

Jjà oii, au coutraire, Ia lorre aliénablo et diviâiblo so 
morcelait continuellement, le propriétaire avait pou d'ou- 
vi'iors, et, comme il oxi)loitait lui-mônio, il n-était guòre 
tonté de les clianger ou serís, ce qui oüt diminué son rovo- 
nu. Si, do i>lus, les rojisources du commorco et de Tiudustrio 
se joignaient à cclles de Tagriculture, les thètes trouvaiont 
assez do travail libro i)our no pas so prócipiter tous onsom- 
blo dans Ia touuro servile. Tel íut le cas en Attiquo. ]\IaÍB 
Ia crise qui préoèdo Ia réíornie de Solonn'estBÍ dramatiqne 
que parce qu'elle pose Ia qucstion de savoir si Ia upblesse 
rénssira ou non à doDuer Ia consécralion jmidique à Ia 
domiuation économiquo qu'elle exerce sur ses hoolòmortís, 
en un mot, ai les thèios sonmt serís ou citoycns. Sans Ia 
scisacUheia, Alhònes devenait imo petitc iSparte. 

Si le servage reste localisé, le développoment de Tescla- 
vage est un dos phéníiiaènes les plus gónéraux qu'ait pro- 
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duits Ia désorganisation tlu régimo patriarcal. La íainille ré- 
cluitc lie fournissait plus iii Ia soinine de travail ni Ia variété 
d'aptitudes qu'exigeait Ia satisíaction de besoiiis qiii crois- 
saicnt avec riiabitude du bieii-ctrc. Toiir cotiiponser le dé- 
ficit, il était nécessaire de recourir à Ia niain-d'üeuvre servile. 

II íaüait iilus d'esclave.s que jadis pour le servicc doiiies- 
ti(iue. Xénoi)hane réx)ondait à lliéron, (jui lui dcinandait 
coinbien il en i)ossédait : « Deux seulcinent, et j'ai peine à 
les nourrir. » Tour qu'iui inénestrel philosophe, enneini du 
luxo et i)our cause, parle ainsi au commenceineiit du 

siòcle, il est à^croire que depuis lon<íteiiip,s uii (irec iie 
pouvait plus déceiiiment se passer de domestiíiues. Cep(!n- 
dant Tagriculture, 8ui)rênie rcfuge de réconoinie patriar- 
cale, eniployait tròs peu (resclavos. Les pays qui en auraient 
eu le plus besoin y suppléaient par le servage. Ailleurs, le 
petit paysan preiiait un garçon et une lille de fernie parini 
les gens pauvres du voisinage, et le grand i)roi)riétaire 
préférait i)ar intérêt les honinies libres aux esclaves. Aux 
cliamps, comnie dans les inaisons particuliòres, rescla- 
vage tendait, en soninie, à maintenir le régiiue doiuestifiue 
en le transíorinant. 

INIais il coutribuait à le ruiner en apportant une grande 
force à Torganisation nouvelle de riudustrie. Les esclaves 
(jui travaillaieiit i)our Tentretien de Ia lainille pouvaient 
produire uu siirplus pour Ia vente. Ainsi coinnien(,'a Ia 
íabrication eu grand des textiles. Dans toutes les niaisons, 
les servantes íilent, tissent et cousent. tí'il y a un excédent, 
on Tapporte au inarehé. Le gj'néc6e est donc tout prêt à se 
convertir en atelier. L'esclavage industriei iie se distingua 
d'abord de Tesclavage doinestique (lue par une plus grande 
production. A Milet, par exenii)le, Tindustrie lainière se 
pourvoyait d'esclaves en 1'hrygie et travaillait pour Tex- 
portation. La voie une íois írayée, toutes les industries 
8'y précipitèrent 

1. l/esclavaRO iiiduslriol fit de tels proíír'''^. "ju il sug^óra de boniic 
tiouro des procédés d uxploitatioii furt ingéniuuí. Voici un conto oú so 
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("o,st; (Vabord cn Asie ^lineure que Pesclavage prit do 
roxtension, de pair avec Pindustrie. Chios était alors Io 
grand iiuirclic d'esclaves. Les traíiqiiants do cliair humaino 
n'avaient i)as plus de scrupules ü exportei- dos osclaves grecs 
(lii'à iiiiporter des esclaves barbares. ILs aclietaient aux 
créanciers des íaiiiillefj de débiteurs insolvables ; ils reclier- 
chaieiit les eiifants pour en faire des eunuqiies, destines 
aux Iiareins de Sardes ou de tíuse. Les propliètes d'I»rael 
api)ellent Ia colère diviiie siir les (ire<;s qui ainèiieiit dos 
esclaves ü Tyr et sur les riiéniciens (jui livrent aux loniens 
des eníants de Juda. 

La science iinpartiale est bien obligée de constatei- Ia 
nécessité bisloriiiue et les effets utiles d'uno institution 
qui seule pouvait perniettre à Ia (iròce, sortie peine du 
régiine fainilial, de prendre aussitôt un niajrnifuiue essor. 
]\Iais Ia niorale a sa revanelie. Tout do suite apparaissent 
ces jilaies de Tesclavage d'oü Ia f;an}rrèno s'étend í\ toute 
Ia société. J.e spectaele des esclaves besogiiaiit inodifia 
d'une façon navrante les idées sur Io travail. l)éj:\ Taris- 
tocratie des riclies n'avait que dédain pour Tartisan et 
Touvrier agricole. Tous les homnies libres eurent le mói)ris 
des taches serviles. Faire des journées d"ouvrier, se rési- 
gner au niétier de hanaituos! Bien inieux valait gagner 
sa vie à Ia fai-oii des nobles : on se lançait dans les aventures 
et, Ia piraterie n'étaiit plus possible, Ia colonisation n(í 
rétant pas indéliniinent, on s'engageait couinie soldat 
nierceiiaire. En fait, Ia funeste influence du travail servile 
sur Ia situation du travailleur libre justitiait (h; plus en 

cachi' um; lionne partde vi riti.'. A Cuiiios, vivait Tesclavo (l'un charron. 
Un jour, arriva una aiiibassade qui lui olFrit il iHre roi en Lydie. II obtint 
sa íibiTti' en désinlOressanl son inaltre. Mais uii ciloycn de Ia ville, 
(|ui lui avait, comniandi'' un cliar, fil op])osition ú. son déparl,, disant 
i|u il lenail alisoluincnl á possódcr uu cliar laliriiiué par un roi. Cel 
esclave i laU <lonc Otubli pour son coniple ; c esl lui i|ui rei'e\ail el exO- 
cutait les coniniandes. Son niallrc lui laissait radininistralion de Ia 
inaison. l,a cotnniandite d'csclave esl un usaí<e ri pandu á répo(iue 
classiiiui': il est curicm do 1b voir piali()ui'' si t(H dans une ville c|ui 
ítail pourtant bien en velard sur ses voisines d lonie. 
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plus le préjugé. Périandre savait ce qu'il íaisait quand, 
pour oombattre les privilégiés à Corintlie, il limita le nom- 
bre (les esclaves. L'e8clavage pesait sur Ia condition des 
artLsans et des ouvriers. II tendaít á mettre toujours plus 
d'inégalitó dans Ia rópartition des biens, .à rendre Ia situa- 
tion de Ia classe moyenne plus préeaire, à changer Ia 
richesse en opiüence et Ia iiauvreté en misore. 



CIÍAPITRE III 

LE RÉGIME ÉCONOMIQUE ET SOCIAL DE SPARTE 

Xulle part t>n Gròce le régiine éconoiuiquo des tcmpi^ 
nouveaux ne rencontra uno résistanco aussi oi)iniâtre qu'à 
Sparte. Cest Jà qu'il faut ro placer pour voii- co que p«ut 
(levenir Io &3'slèiiie do Ja propriétó íamilialo dans uu État 
íermemoDt déoidé à k maiatenir au íiiilieu do sociótós do 
plus cii plus diíTórííiites. 

3rais, en se sinsularisant coniiiK^ eUe Ta íait, Aparte se 
posait dans rhistoii'o comnie une Los autroe Grecs 
arrivaient diíricilemcnt à coini)rendre une constitution 
par oii le passé préfendait à réiemité. Comnient discenier 
aujourd'hui Ia réalité seus iine coúcbíi d'anecdotes t<ín- 
<lancieuse.s ? L'historieu qui parle desinstitutions spartiates 
doit d'avance s'excuser d'erreurs posMbles et de dií^eor- 
dances presque inévitables. 

,Tusqu'au vii° Siòòle, Sparte ])arait avoir suivi à i)eu-près 
Li inême évolulion que les ^jutres c.ités, celles-là du moins 
qui devaicnt leur naissance à Ia conquête dorienne. Le 
peuple vainqueur 8'établit sur les bords de TEurotas et 
8'cini)ara de Ia Laconie entiòre. La terre fut partagéo 
comnio un butin : les róis une fois pom'vus, des lots égaux, 
les lãtroi, furent tirés au sort par les guerriers. Coinme 
parlüut ailleurs, ces domaines appartenaient collectivenient 
aux faniilles. Mais, coinme partout, Ia dégradation du 
réginio jiatriarcal et Ia recherche <le ricliesses nouvelles 
aiiienòrent des inégalités douloureuses (lui devaient 
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pousser aux entrepri,se.s extérieure.s. Au teinps du poòto 
Tyrtée, « les uns étaicnt tròs richeí et les aiitrcs tròs 
pauvres ». Dans les pays tournés vor.s lii mer, les (16shé- 
rités avaiont pour ressource Ia piraterie, Ia colonLsation. 
Des terriens, habitues vivre en groupc coinpact et à 
coinbattre en rangs serres, iie i)ouvaient pas se changer 
en inarirs et s'6gaillcr au loin. Les luécontents deman- 
daient un nouveau partage. Par-delà les maigros pâtu- 
rages du Taygète, ou leur montra, s'étendant íl ])erte de, 
vue, les grasses plaiues de IMessénie. A Ia ün du viii® siòcle, 
les Messéniens 6taient asservis, «pareils des ânes accablés 
<U' lourds fardeaux, coutraiuts d'apportor à leurs inuitres 
Ia nioitié de tous les fruits ». Les vainqueurs i)rocódòrent 
íi une uouvello distri])ution de lots. Cette íois, lout Io 
monde S])art(! se declara satlsfait. 

()n voulut (iu'il en £üt ainsi jusqli'à Ia fin des tenips. 
Par Ia constitution qu'ils se donnèrcnt, les Sparliates 
conii)taient i)erj)éluer Tétat de ])ossossion. Les lois attri- 
buées à Lycurgue étaieut forgécs par Ia logique de Tesprit 
consorvateur. II s'agissait, avant tout, de garder intacto 
une organisation guerrière <iui avait fait ses preuves et 
qui devait prevenir ou réprinier les revoltes. Pour cela, il 
fallait assurer à un uonibre dóterniiné de soldats uno exis- 
teuce large. II fallait donc il touto force inaiutenir un 
nonibre lixe de doniaines sulfisaniinent étendus, les sou- 

niettre poijr toujours au réginie de Ia ])ropriót6 faniiliale, 
y attacher d'un lien indissoliible toutes les générations à 
venir. On garantissait lu süreté do TÉtat en jOTurvoyant 
ses défenseurs d'un revenu foncier. Ainsi le systòine éco- 
noniique de Sparte no pouvait pas jouer libremeut; ii 
n'avait pas sa lin en liii-niêine, nuiis dans ime conception 
politi(iue et niilitaire, et c'ost ce (pü lui donno ces formes 
pi raitles, cet aspect contro nature, (iu'il prósente pendant 
des sii?cles. 

Le sol fut désonnais diviso en deux parties oii Ia pro- 
prióté ótait régie par des dispositions absolunient diflo- 
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rentes : iiu centre, hi lerre chique; à Ia péri])liórie, Ia 
'périoikis. 

Lc Iclèros assigné à Ia faniille ,sur Ia lerre dviquc, ou, 
coinme on disait cneore, Ia » part anccstralfí », était im 
patrinioinc inaliénaLlo, un niajorat. Le pòrc pouvait léguor 
aux cadots ne.s aulrcs hienu, k'íI en poKsódait ; celui-là 
(levait appartenir à rainé nóces.saireuiont. Cette inler- 
(liction de vendre ou do diviser une terre n'est pas s]).ccialo 
à Sparte ; on Ia retronve en Locride, en Élide, à Corintlie, 
à Tlièbes. Mais, ailleurs, Io ]6fíinlatour poursuit un but 
économiíine et social; ici predomine Tidée de Ia défenKo 
conununc. Aillcurs, Ia conservation du statut foncit^r con- 
sacre ]'inóííaHt6 ; ici ròfme lY'galit6 absolue, au nioins Kur 
Ia terre civique, (it, si les ])roi)riétaires qui Ia dótiennent 
ne voient dans les antros citoyens (jue des « Inférie\irf< », 
Ia classe supérieuro (ju'ils i'ornu'nf est celle des « Égaux >>. 
Toutes les prícantions sont ])rises i)our (|ue cette égalité 
ne subisse janniis Ia nioindré atteinte. fiCS lotssont égaux, 
et c'est sur les travailleurs attach6s aux lots que sont 
reportées les inégalitésde rendenient; Ia redevance est Ia 

niênie tons les ans pour tons les lots. 
Dans Ia périoikis, au contraire. Ia propriété subit Ia 

mênio t ransformation (lue dans renseMi])lo de Ia Gròce. 
lndividu(»llp, file devient aliénable et divisible. Si les 
rériòques en occupaient Ia ])lns grande partie, les Sj)ar- 
tiates y ac(iuirent bon nondn-e de doniaines. Cest là- 
dessus ((ue les lils exclus du niajorat faniilial pouvaient 
recueillir uno part do succession. 

Síirs de toucher régulièrenient leur revenu, les Spar- 
tiates no devaient i)oint se niêlor à Ia vie écononiiquo 
du pays. Pour toutes les occupations qui n"étaient pas 
<'.elles des canips ils avaient un i)rofond inépris. Ilérodoto 
remarque (juo cetto attitude est eommune à toutes les 
cités aristocratiíiues, sauí Corintlie. ]\Iais à Sparte, c'e.st 
une interdiction formelle, et non i)as s<Milement une réjju- 
gnance instinctive, (jui détourne 1(í eitoyen du travail. 
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La loi ne veut pas qu'il exerce un métier. Elle assure sa 
subsistance«poiír qu'il ne mette Ia mainà aucuiie besogne». 
L'agriculture inême, Ia i)rofession noble par excellence, 
est .prohibée. Propriétaire, il u'a pus le. droit de cultiver 
sa terre. II ii'y a pas iVexemple de Spartiate ({ui vive à Ia 
cainpagne. ' 

Si ie Spartiate avait « abondance do loisir », ce ii'était 
pas pour se livrer à Ia par esse. Sa vie, três dure, était un 
entraínement perpetuei à Ia gueiTC. Cela commençait dès 
l'enfauce et ne íinLssait qu'avcc Ia vieillesse. A sept ans, 
on était de Ia « classe », on entrait dans un « troupeau », 
on se livrait aux exercices gymniques et musicaux. Plus 
tard, ou appreuait le inanienient des arme» et des mouve- 
ments de plus en pias eompliqués; on faisait partie d'uno 
escouade {énomotie), d'un butaillon (Zoc/te), d'une division 
(nioira). Jusqu'il treme ans, on couchait à Ia clianibrée ; 
jus<iu'à soixíinte ans, on preiiáit le principal repas à Ia 
cantine. Tout le temps était pris par les marches, les 
nianceuvres et le service de garde, quand il ne Tétait i)as 

par Ia guerre. Le pjiuplo spartiate était ime arméo toujours 
mobilLsée et concentrée d'avanee. Siiarte ressembLiit à 
im canip. 

Ce qu'il y a do plus earactéristique dans cette vie, ce 
sont les jihiãities ou repas coniimins. II existait ailleurs " 

des sifssities ou «sociétés de commensaux » ; mais, à Sparte, 
rinstitution a un cachet plus aristocratiquo et plus niiü- 
tiiii-e. En Crète, c'est TÉtat qui en fait les íraLs, et les 
« compagnons » ou héiaires n'ont ivas à payer d'éoot. A 
Sparte, toute Ia dépenso incombe aux membres de Tasso- 
ciíition. La loi, qui assigne au Spartiate une rente perma- 
nente, en natiu'e, üxe aussi Ia quoto-part de i)rovisions 
qu'il doit fomnir pai- mois pojir assister aux repas de corps : 
un médimne éginétique de farme d'orge (72 L, 71), 8 conges 
de vin (36 1., 37), 5 mines de fromage (3 kg., 062), 2 1/2 
de ligues sèches (1 kg. 531), enün, pom' Ia viande, 10 obolos 
(2 ir, 17). La cliarge était relativement lourde. Qidconciue 
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; cessait d'y subvenir était exclii des pMdilies et perdait le 
titro do citoyen. Encore Ia fortune no suffisait-ello pas ; 
pour êl.ro admis à une 1 ablo, on dcvait se soumettro à uu 
vote par cooi)tation. Les vrais Spartiates íorinent dono 
dos groupos ([ui, selon Pl^tar(lue, « ont toute Tordonnance 
de fsociétés secrètes et de conciüabules aristocratiques ». 
Mais 00 clnb politiíiue est plus enooío un ;niess. Tartout 
le Spartiatü reste soldat. cc Les ayssitifs et les exercices, 
a dlt, Platon, ont c^alement 6tó iinaginós par le .'égisla- 
teur en vue do Ia giierre. » 

Vouétí pour Ia vie au dieii Arès, les Spartiates ne pou- 
vaient donc se livrer i\ aucun travall proíessionnel et pro- 
ductif. Les héitiutí!, les joueurs de ilíitfí et les cuisiniers 
étaient pris par voie d'héréditó dans les mêmes faniilles ; 
mais ce curieux exemj)lo de dèniiurges constitués en castes 
no prouve pas (iu'un Sparüate pút gagner sa vie on dehors ■ 
de Tarniée. 11 établit, au contraire, (lue les Spartiates se 
rései-v-aieiit les fonctions niilitairos de parlementaires, de 
musicions et de cantiniers, Les autres mótiers ne sont pas 
taits pour eux. 

Que]les 8<jnt alors les classes do travailleurs (jui per- 
mettent aux Spartiates de vivro sans i)roduire, d'être pro- 
priétaii-es sans rien connaitro à Ia torre, d'être soldats sans 
préoccupation d'ordre matériel ? Poui' Ia culture, ils se 
reposent sur les hilotes; i)our Io oonimerce et Tindastrie, 

ils ont les Périèques. II faut so représenter im pays de 
400.000 babitants, oü 25.000 personnes de raristocratie 
sont entretenues i)ar une population sorve dix fois plus 
nombreuse et oii rexercico dos métiers fait subsister près 
de 100.000 personnes libres. 

Les hilotes sont des « eselaves de TÉtat » concédés à des ' 
particidiers et dont Ia loi fixo Ia condition jMjur toujour». 
Chacun d'eux a son maitro qui no peut ni Io renvoyer, ui le 
vendre, ni modilier son statut personnel, ni augmonter 
ou diniinuer Ia redevanco annuelle. L'État S€ul a qualitó 
Ijoiu' changer les clauses d'un contrat dictó pai* lui soul. 
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L(í tlroit (lu maitre est liiuitó, et à son cgurd Tliilote est iin 
Rerf; mais le droifr de TÉtíit est «ans ])onies, et à ses yeux 
riiilote est uii esclave. 

Puisquü tout est combine i)Our que le Idèros rapporto 
au Spartiate son juste revenu, il faut que ]'liilote i)Ossè(le 
un cliamp, ou, plutôt, (iu'un cliamp le possède : il cultive 
à sa guise uno part do terre, mais ne peut s'en détacher. 

son sort sont rivés ses descendants i\ perpétuité. La rede- 
vance à i)ayer est Ia même pour teus les liilotes. Elle n'est 
pas cn rapport avec Ia rccolte ; elle est fixe. Ij'Iítat sait 
quelle est Ia part do iiroduits dont le citoyen a besoin et 
Ia lui garantit ü lout jamais. Chaque annéo, Tliilote doit 
apporter à son maitre 70 médimnes d'or<r(' pour lui et 12 
pour sa femme (en tout, prós <le GO liectolitres), avec 
une quantité projiort ionnelle de vin et d'Iiuile (probable- 
ment 30 lu'ctolitres de vin).' 

Comme les revenus n'avaient ü-Sparfe qu'une valeur de 
consommation, Ia redevance suíPisait largement à fairo 
vivre une famille. La ration journalière du Spartiate 
était de 2 chéuices de farine d'orge, ce (jui fait 15 mé- 
dinmes par an. Avec ses 12 médimnes,. Ia fenune 
était bien pourvue. 11 restait donc 55 módinmes (30 Id., 37) 
pour les enfants et les serviteurs. On voit que Ia redevance 
constituait im fond de provisions irour ime famille nom- 
])reusc. 

Ij'hilote devait produire, en outre, ses senuiillcs et Ia 
nourriture do sa famille. Évidemment, on ne prévoyait 
pas pour ces gens-lil une ration forte. Cependant Tliilote 
cn campagne obtenait une dend-ration de Spartiate, et 
Ton ne pouvait inis assigner moins ü im travailleur de Ia 
terre. D'autre part, si Ton ne tenait pas laisser pulluler 

les liilotes au delíl des besoins, les besoins étaient enormes ; 
car les liilotes ne devaient pas seulenient cultiver les 
chanips, mais suivre Tarniée comme valets, à raison de 
sept x'ar Spartiate et (Utin par Périeíjue. Dans ces condi- 
tions, Ia part prévuo pour tous les liilotes du Mtros devait 
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ôtre íiu inoiüs ógale íi líi part diie au propriétairc. Après 
Ia premièro guerre de Messénio, les vaincus furent forcés 
do livrer annucllement Ia luoitié dos fniits à Icur inaitre ; 
c'est ce tribut (lui fut probableincnt consolidé par Ia loi 
après Ia secondo giierro. I>ref, à uno époquo de culturo 
oxtonsive, quand on no faLsait guèrc plu,5 de 10 heclolitres 
de grainfi à Tliectare et que Ia suiiaco oniblavée se dou- 
l)lait de Ia jaclièro, le Mèros qui nourrissait le propriótairo 
et les exploitants devait être d'une assez bollo conte- 
nancc. 

II faut so représenter Tliilote comme un grand ni6tayer. 
Sa niaison <*st. le eonfre d"uiJO exploitation importante. 
Ha. terre ne peut íaire vivi'e Ia íaniille du niaitro que 
si elle nourrif par sureroit une main-<l'a'uvre noinbreu.se. 
La famille de Tliilote y ])ourvoit: c'est donc une fainillo 
dont le chef a sous ses ordres beaucoui) d'onl'antK ou 
]tIiiKÍeur.s m^-nageí. Lo Meros inaliénable et indivisible 
niaintient le réginie fanülial, non seuleinent chez le.s pro- 
priétailejí absents, mais chez le.s tenanciers. 

iSous ce regime, rimmuajjle fixitó de Ia rente et rétendue 
du domaine íont (luo Tliilote arrive assez souvent une 
vóritablo aisance. La redevanco avait 6té déterminée à une 
ópoque de rendemonts bas. Tontos les amóliorat ions 
apportées à Ia terre étaient dono au benéfico du cultiva- 
leur ou de ses enfants. tí il ])renait part une expé(b'tion, 
il pouvait se livrer au piliage et vendro son butin. A Ia 
longue, les progi ès do Tagricidlure et dn regime monétairo 
amenèrent en Lacanie ce double résultat, que les maitres, 
avec une rente invariable en produits naturels, étaient. 
pauvres, et (jue les tenanciers grossissaient leur pécule. 
Au iiic siècle, (juaud le rol (lóoménès vendit Ia liberte 
aux hilotes pour cinq mines d"argout par teto, il recueilUt 
500 talents : 0.000 hilote.s étaient en état de payor une 
soninn* relativement considérable. 

jrême au point de vuo moral, Sparte, malgré elle, role- 
vait Ia situation dos tenanciers. Elle était forcéo do les 

Glotj;. » « 
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PJiiployer si Tarniée, comme valots, quclqiiofois comnie 
combattants. A Pliitées, les hilotes étaient sept par Spur- 
tiate ; pcntlant Ia guerro ilu Péloponèse, ils fré- 
(lueinment part aux opérations militaires, Par leurs actes 
de bravoiiro, ils obligèront i)luKÍeiirs íois TÉtat il iiser du 
droit (iii'il ,s'était résorrvé do les alfancliir. 

3IaÍÃ, plus on avait besoin d'(!ux-, plus on sentait Ia 
nécessité de les tenir ferme. La réputation Kinistre dont 
Ia p<istéritó entouro Tinstitution des hilotes n'est mille- 
JTiíüit inéritée par Icur condition écononiique ; elle Pest 
l)lemement par leur situation juridiqiie. Xulle part, a-t-on 
dit, riioinmc libre n'est plus libro qu'à Si)arte, ni 1'esclavo 
]ilus esclavc. Uo fait, Ia loi no ])rí)tège presque jamais 
rhUote ([ue dans les cas oii elle garantit les droits de 
rÉtat : elle défend art maitro d'augmenter Ia redevance, 
mais aussi d'accorder Ia liberté. 

Le nombre des hilotes, leur aptitude ati travail, leur 
aisance. leur courage inilitaire constituaieiit nn avantage 
immense et tin iniinense danger. Perdus au milieu de cette 
multitude qii'ils courbaient Rur.la glèbe, les Spartiates Ia 
maintenaient dans Tobeissance par Ia terreur. II,■> se sen- 
taient entoxirés d'ennemis, et il leur était aussi imi)Oísible 
de se passer d'eux que de les gagner. On essayait de les 
avilir par des traitementí ignomrnieux. S'ils devenaient 
troi> nombreux, on organisait une chasse à rhomme, on 
t>i)érait nne saignée au moyen de Ia cnjptie. On les sur- 
•veillait sanÃ répit. OH'on suriirit des regardsplus haineux, 
(lu'on reçüt <le mauvaLses noiivelles de Ia giierre, anssitôt 
on ordonnait des exécutions brutales ou clandestinos. 
MaLs Sparte avait beau faire. Ia pensée de ses hilotes Ia 
faisaifc tonjours trembler. 

Entrt^ les Si)artiates et leurs hilotes se trouvaient placés 
lei Péritíques. IIs occupaient im territoirô' íort étendu ; 
mais, elairsemés dans Ia campagne, iLs ne foiT.mient de 
gi"oupes oompaets que dans ((uebiuoR grosses boui-gades. 
lló n'en étaieut i)a.s moius qua':^e íois aussi nombreiLx (jue 
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les Spartiates i)iir sang. Cétaient cies hommes libres. 6'ils 
n'avíiient pas le droit do cité à Sparte, i.ls ooinptaient 
comme Lacodémoniens; Icurs cominunes, (iuoi(iuoKujcttog, 
avaient rang de cités, et là du iiioins íIh étaient citoyens. 
Ils devaient le service inilitaire et foiirnlssaient le per- 
sonnel do Ia flotte, mais no i)ouvaient pas arriver aux 
grades sixpérieurs. 

Subordonnés aux Sparíiates en droit publie, les Périè- 
quos étaient leurs ógaxix en droit civil, lis avaient mênie 
un avantage qui, à vrai dire, était une taro : ni leurs per- 
sonnes ni leurs biens n'étaient soumis aux servitudes qui 
pesaient Rur Ia noblesse. Ils avaient Io (troit (riiUéner Io 
sol et d'exercor tel niétier (pü leur eonvcnait. Aussi les 
Périè(iues sont-ils seuls en Laconie à faire preuve (rae- 
tivité, d'initiativo et d'ind6pendaneo pour t-out ce (jui 
concerne Ia vio «^'conomique. La dilTérenco de fortiuie les 
classe en « gens de bien » et en « vilaina ». Toutes les pro- 
fesfiions leur sont ouvertes. Xéaninoins Ia torre no les 
attire pas. Les lots « civiques » comprennent los parties 
les niieux arrosées ; niêmo dans Ia périoikis les meilleurs 
fonds sont réservós aux dioux ou à TÉtat. Les Périèques 
qui s'adonnent à Ia culture sont dono pour Ia plupart des 
paysans pauvres. l)'autres se livront à Télevage, qui est pias 
réinunérateur. IMais le grand norabro vit des professions 
interdites aux Spartiates et inaccessiblos aux hilotes, de 
rindustrie, du coramerce, de Ia pêcho et do Ia navigation. 

Or, il ne íaut pas se flgurer que Sparte ait toujours été 
hostilo au travail industriei et mêmo artlstiquo. Elle 
coinpta longtemps parnii les pliis grandes villes de Grèce 
et les plus ornées de monuments. Cest sur le tard que le 
militarismo ariôte une évolution jusque-li normale et 
donne à Sparte Taspect rustiquo et mesquin dont le sou- 
Tcnir restera. Lo passé íut tout difTérent. 

A rintérieur d'Hne encehite immense 8'élèvent les 
templea d^Vrtí-mis Orthia et d'Athèna Chalkioikos. Près 
do là, les i)otiers íaçonnent Ia lahaina. ILs Ia décorent 
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(Pal^ord cie traits et de points, puis d':iiiiniaux et de figures 
varjée.s, enfin de grenades. Quand ils ont achevé leur édu- 
cation, ils produLsent des vases qui valent ceiix de Cyrène 
par Ia richesse des formes et Ia beautc dii dessin. Ajirès, 
c'est Ia décadeiice : siiccessiveiuent disparaissent Ia 
belle converte blanclie, les motifs d'orneinentation 
et Ia couleur pourpre. — Avec ses mines de íer, Ia 
Laconie fiit un centre métallurgique dès les temps 
reculés. típarte a son quartier des forgerons, oíi se 
fabriquent des armes, des ustensiles, des clefs réi)U- 
tées, Ia inonnaie nationale de fer. On a trouvé dans 
les mines d'un seul sanctnaire 35.()ü() ligurines de 
plomb (lui permettent de siiivre le dévelappement de Ia 
métallurgie iuduslrielle et artisli(iue depuis Ia période 
du Ktyle géométriqiie jus(iu'an iv® siòcle. Les bronzicrs 
de Laeonii' ac(iuirent de bonne henre une renonunée cjue 
rarchéolügie justiíie pleinement. Gitiadas exécufa des 
Irépieds surmontés de statues et orna le temple d'Atlièna 
des bas-reliefs qui le lirent dónommer, Ia « maison de 
bronze ». Théodoros de iramos fut appelé à Sparte ])Our 
déeorer Ia Skias ; il y enseigna Ia fonte en creux, et le plus 
uneien spécimen peut-être que nous possédions de ce i)ro- 
códé vient de Sparte. Pour honorer Crésus, les Laeédémo- 
niens lui envoyèrent un magniíi(|ue cratèri! de cliez eux. 
— Pour Je travail du bois, conune ])()ur Ia céramique et Ia 
métallurgie, une période artistiíjue précòde une période 
pLitement industrielle. De tout temps, les Spartiates 
eurent des nu'ubles, lits, siòges et tables, crun excellent 
travail. ^Mais les litiéres sculptées qui íigureront encore à 
réi»0(iue classiíjue dan.í les processions ne seront i)lus que 
le dernier vestige d'un art jadis florissant. II n'en est ritai 
resté, naturellement, que des souvenirs et des noms : on 
salt que les vieux sculpteurs-de Jiaeonie, Hègykts, Théo- 
elès. Doutas, Dorycleidas, tous disciples des Dédalides, 
taillaient T/l-bène, le cèdre et Tolivier. On se fait. pourtant 
une idée de leur talent par les ivoires sculptés du vii"-" sií-cle 
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et môme par les marbres ; car les imagiers appliquòrent 
í\ Ia pierrc. le tour de inain quo leur avait donné Io 
bois. — Enlin, les troupeaux de Ia périoikiit fournis- 
saient en abondance Ia inatière preiniòre pour Ia fabrica- 
tion des lainages et Ia cordonnerie. On aVait Ia pourpro 
de Cythère ; on teignait en rouge les iinifonnos des hoplltes 
sparliates. l)e vieilles industries exportaient, au siècle, 
les nianteaux laeoniens et les chaussures, (rAmyclées. 

Tout ce travail était, par Ia volonté des Spartiates, 
réservé aux rériè(iues. II avait iine cerlaine ampleur. La 
simplicité spartiale n'6tait pas telle quo se Ia figurera 
une romanes(iu(í niorale en action. A Rparte aussi, Ia 
richesse pouvait se ])rocurer du luxe, et les arfisans n'y 
étaient point réduits à Texécution des objets indis- 
pensables. 

11 est l)ien vrai pourfant (jue Sparte ne fit jamais rien 
pour favoris(!r le eonitnerce ext^-rieur, paice <]u'i'lle avait 
rintenlion de se suffire en deniandant le nioins possible 
aux autres cités. Elle «'attarda longtemi)S dans le réginio 
des échanges naturels. Le niarclió iniórieur n'eut jamais 
besoin, comme monnaies, que de gâteaux de fer, si bien 
que Ia balance resta nócessaire pour les paiements. A 
rép()(iuo oii Ia Grèce commençait à frapper des pièces en 
niétal précieux ])0ur les transactions internationales, 
Sparfe dócida de se fenner aux gens (hi deboi-s. Les 
éphores avaient le droit de chasser par mesure adminis- 
trativo les étrangers de passago ou domiciliés ; ils firent 
de ce droit un usage habituei et rigoureux. L'inliospitaUtó 
parut Ia condition de VautarMe. Tout étranger ([ui no 
pouvait justiíier sa présence dans le pays était expulso : 
le pystème fut désignó d'un termo spécial, xénilasia. Dans 
un i>areil milieu, le commerce extérieur ne pouvait paa 
j)rendro un grand dóveloi)pement. Plutar(iue exagère (juand 
il dit (}ue les Spartiates n'acheta.ient aucune denréo 
exoti(iuo et (ju'il n'al)ordait pas de vaisseaux marcbands 
dans leurs ports; .Mais Ia restriction constante et vouluo 
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(les rapporls avcc Pétranger einpêchait Ics Périèques s 
cVoxploiter utilemont Io monopolo (iu'on leur assurait eu 
(Iroit. 

L'Étal- lacédémorien reposait donc sur rexLstence do 
classes dont l'une vivait aux (l6i)enR et nuisait à Tactivitó 
des doux autres. En s'environnant ainsi d'ennemis, les 
maitres se condaninaient à une surveillanco perpétuelle. 
Longtemps üs n'eurent à redouter (pie ia haine des serís ; 
l)ar une férocité sournoise ils surent Ia dompter. ilais des 
guerres sanglantes, TaJjus de Ia dégradation civique et Io 
nialthusiani.sine no lardèrent pas h diminuer Io nombro 
des privilógiés. ])'uno génération àTautre, Ia disprojwrtion 
entre les exploiteurs de Torclre social et leurs victimes 
devenait pius frappaute, et Ia domination d'une casto 
pius restreinte se justifiait moins sur les cljanips de l)ataillo. 
A riatées (179), les Spartiates sont encoro 5.000, coniiue 
les Périètiues ; i)arnii les prisonniers de Sphactérie (125), iLs 
ne sont pius que deux sur cinci; à Leuctres (371), ils no 
sont pius que 2.000 hoplites, un sur trois. Les Périèques s« 
résignòrenl pourtant il leur condition iusqu'au niUieu du 
V® siècle. Mais, íi niesure que raristocratie so réduit, ello so- 
íait pius soupçonneuse et pius duro; Ia situationpolitiquo 
et niatérielle des Périèíiues enipire, tandis (iu'iLs comblent 
les vides croissants de rarmée. Eu niême tenips, Texpan- 
sion dos idées démocratiques dans Io mondo grec rendait 
le mal pius cuisant par contraste. Les Spartiates eurent 
alors à craindre les I'érièques presíiuo autànt ([ue les hilotes. 
A eux aussi ils voulurent « des âmos d'esclaves »; ils uo 
firent quo les i)ousser à bout. Enfin, Io mécontentement 
gagna le groui)e mêmo dos >Spartiates ; car, une fois érigéo 
cn règle, rinégalitó envahit tout. L'inali6nabilité des kUroi 
devait perpótuer régalitó entro Spartiates; en réalitó, au 
bout do (luelques siècles, quo vx)it-on í « La propriété, dit 
Aristote, est absolumeut" inógalo cliez les Spartiates : los 
ims possòdent dos domaines d'une ótenduo démosurííe, les 
uutres n'out presque rien ; toutes les torrOs sont aux mains 
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(l'un i)etit noinbre. » Cest que Ics oitoyens (iiii nc i)ossé- 
diiient que leur lot no pouvíiicnt so suííire íivec lui revonu 
qui denieurait inimuable dc i)ar Ia loi. Obligés d'(iniprun- 
ler, ils ongageaient leur revcnu; lors(iu'eníiii ils obtiureiit 
d'aliónor leur terre, ce fut pour Tabandoiiner aux créan- 
ciers. La cla.sse mcnie au proíit de laquelle avait été cróée 
rinégalité n'y trouvait plus sou coinpte. (iuel(£iie.s faiaillcs 
écrasaient de leur opul(Hice le.s descendants de ceux quo 
Ia constitution appelalt iroiiúiuement le.s « Égaux ». Tout 
se retournait contre les vues d'iiue lóglslation oppresHÍve. 
Sparto s'était engagée daiiH une entreprise irréallsable, 
òi vouloir s'oi)poHer aux niajurs changeantes, à coin- 
buttre Ia nature humaine, à niaintenir im regime périnió 
par Ia violeiice systémati(iue et Tipiquité. 
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CIIAPITRE IV 

LA COLONISATION 

Be tous les fait« éconoiniques qui, du viii<= au vi® 8Íècle, 
(loimcnt au monde grec un aspect nouveau, aucun n'est 
aussi caractéristique par ses origines, ausKi important par 
ses elTets, que Ia colonisation. 

(^uand les anciens racontenf Ia fondation d'une colonie, 
íIh inontrent Ia plupart du tcnijjs les habitants d'une ville 
contraints (réniigrer en niasse, à Ia suite d'une guerre 
inalheureuse ou d'une épidéiiiie, ou bien encore un parti 
viiincu <}u' abandonne Ia cité natale pour se donner sur un 
sol libre Ia constitution de son choix. ^faiii uh niouvement 
aussi général, (jui a déiilacó une bonne partie de Ia race 
hellénique, (jui a soutiré une population considérable à 
presfiue tous les i)ays grecs pour Ia transporterxlans pr&sque 
tous les pays barbares de Ia ]\léditerranée, ne peut avoir 
que (les causes lointaines, profondes et universelles. Si le 
pliénoniène était dii surlout sv des troubles politiques, il 
n'aurait pas cessé de se produire au V® siècle. Cest bien 
plutôt il Tensenible d'une situation t'conomiqne <iu'il íaut 
le rattachor. Déjív dans rantiíjuité quehjues esprits réílé- 
chis en distinguaient les vóritables causes dans Ia sur- • 
poi)ulation et le manque de terre.s. JMaton, i)ar exemple, 

insiste sur « Tétroitesse du sol», sur«les territoires (jui ne 
suflisent plus à nourrir les hal)itants ». J1 ne faudrait pas, 
d'aillvurs, concevoir les clioses il Ia mesure de notre tem ps. 
IVexcès de pojjulation était relatif, parce (pie le man(iue 
de terres était en grande partie factice. 81 les cités grecques 
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reníermaient tant (riioiiiines priv6s de propriété iinmobi- 
licre, lii fiiute cn 6tívit au réginic íoncier. Tant (lue les torres 
íivaient appartenu collectiveinent aux ghiè, quiconque n'eii 
íaisait point partie ou en sortait n'avait pour ressource 
(pie Toccupation des terraiiis vagues, ou bien le brigandagc; 
et Ia piraterie. Après Ia rupture de Torganisation patriar- 
cale, les grandes propriélés se partagòrent; mais Ia pos- 
sesssion du sol n'en íut pas nioins interdite à ceux (jui 
n'appartenaient ^ pas aux grandes íaniilles ou dont les 
ancêtres n'avaient pas pris part au déírichenient, et le 
morcellenient des successions créa une catégorie de pro- 
priétaires incapable de 'se suííire. IJien plus encore <iu'aux 
temps lioniériíiues, Ia (Iròce se reniplit (raventuriei's et de 
vagabonds accourant toute perspective d'une vie plus 
facile. Que Toccasion se presente (Paller, au delil des niers, 
prendre possession d'une terre fcrtile ou chercher fortuncí 
n'inii)orte coninionl, ils sont i)rêts. 

Tj'hist()ire do Ia colonisation grecípie nous presente ainsi 
de.s lypes varies d'éniigrants. La. legende place Ia faniille 
royale des Nèléides à Ia tête des Grecs (pii s'établirent en 
lonie et attribue Ia íondalion de Locres aux cent preniières 
faniilles de Locride. TJn Ilèraclide (PArgos, Tlèpolénios, 
])assait i)our avoir aniené les Doriens íl Rhodes ; un Ilèra- 
clide de Corintlie créa 8yracuse. J)'autre part, le père 
d'Hésiod« nous olTre le modele de Ia médiocrité prompte ü 

se déi»lacer : il descendait d'un Locrien (jui s'étaif établi à 
Cumes en Éolide ; n'ayant pas assez de terre pour en vivre 
là-bas, il revenait sur un petit bateau diins Ia mère-patrie 
faire un peu de tralic, jusqu'an jour oii il «'installa dans le 
voisinage, au village <rAscra, pour peiner encore sur un 
sol infécond. J^arini les Pariens qui occupèrent Thasos se 
trouvait un bâtaid, Arcliilo(iue, íils du noble Tèlésiclès 
et de Tesclave Enipo, (jui, au cours d'une existence acci- 
dentóe, avait connu Ia misòre et se soulageait doses ran- 
cuneá par dos iambes passionnós ; nuiis le poete avait 
pour conipagnons (juantité de ces pauvres pfclieurs (iu'il 
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cxhortait à « laisser lii I'aros, «es íigucK (*t ses crustacés ». 
Ce <iue Ic Grec rechcrcbait avant lout dan.s les pays 

<r()uti'o.-mer, c'était une torro à cultiver. IJopuis les tonips 
üii llomère décrivait Tarrivée cios Pliéacions àp Scliério, 
iu«qu'à ceux oii Atliònos nmltipliait sous Io nom do dè- 
rouquies les établisseiuent s de colous et los allotissements 
püur augmenter Io noinbre des citoyens propriétaires, Ia 
preiniòro opération qu'exécutent dos émiarés, c'ost le par- 
tafíe des cliaiiips. Arcliilofiuo rôve do so fixordansla plaino 
grasse du Siris. Los Mégarions no sont altirós sur les côtes 
dii JJosphore ni par Ia íacilité des relatioas entre le Pont- 
Euxin tit Ia mor Égóo, ni par les bales polssonneuses do Ia 
rive européenne; ils occni)ent Ia rive asiatique, ([ui soulo 
lour parait désyi'able avec sos largos étondues d'uu ter- 
roir plantureux. L'aniour de Ia lerre íut pour les (irees le 
I)rincipal stimulant de ractivité eoloniale. 

Mais, fii prononeé (pie soit le earaetère agraire de Ia 
colonisation helléni(iuo, elle n'a pas ou soiüement i)our 
but des acquisitions de chauips et pour agents des cidli- 
vateurs. En gónéral, olle avait bien pour objet primordial 
Ia coníiuóto do Ia torro; Ia prospórité in<lustriolle ot coin- 
niorciale, le dévelopi)enient urbaiu vonaient par surcroit, 
(piand Textonsion do Ia culture était arrêtóe à rintórieur 
l)ar Ia rósistance des indigènes ot (luo les circonstancos 
se iwôtaient aux entreprises inaritinios. Jlais 11 est inii)os- 
siblo que les (Jrecs n'aient pas ótó anionés sur un cer- 
tain nonibro de points à ia iwursuite de Ia riehosse 
niobilièro. 

II no íaut pa-H oublier (lue do três l)onne honre, i)onr 
subvenir aux insufíi.sances <lu róginie agrairo, on recou- 
rait à Ia piratorio, moyen counnodo <lo se procurer dosmé- 
taux, dos objets précieux et des osclaves. ^lais ce niode 
(rae(iuisition dut s'adaptor aux conditions nouvolles ([ue 

lui íaLsaiont Tócononiie nionótairo et le renforconient de Ia 
pulssancc publique. II prit los fornu-s les plus diversos. 
En tonips do guorre, Ia piratorio restait à i>eu prós iden- 

i 
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tiílue ii elle-incinc; mais eii teinps de paix clle subit des 
cliangements profondhs. 
, J):mK les moiiarchies d'{)rient, il ne íallait plus souger à 
íairc dii. butiu: on oourait troí) de ris<iue.s. Déjà. daus 
VOdtjssée, riuinóe du pliaraou inflige une rude leçon íi des 
bandits ciétois. Ceux qui, inalgré tout, ntí cliercliaient que 
plaies et bosKes s'<'Ui"òlèrent dans les troupes uiêmes qui 
les tenaieiit en re.spetít. Lo pii'ate se flt merccnaire, le bri- 
gand se lit gendarnie. Avec leur casque qui enveloppait 
Ia, lête, leur cuirasse qui reniontait au-de,ssus do Ia uuque, 
leur jupon en lanièfes doublées de niétul, leurs janibières, 

Fig. 7. — IJii navire de piratos. Vase du Dipyluu, au Brilish Museum 
(Journ. of )iellenic sludies, t. AIX, pi. viii). 

leur büuclier et leur lance, les « honinies de bronze » exer- 
cèrent un niétier lucratif. Ils quittaient les régions pauvres 
ou suri)eiiplées, i)oiu' les grands pays oíi les roLs étaient 
riches. Cétaient des Crétois, coimue toujours, des Turiens, 
des Khodiens, des lonieuK, surtout des Carieus. Le plus / 
grand nombre dYu4ro eux alia eu Égypte. A'ers le inilieu 
du vu" eiècle, le roi Psamméti(iue prit à, son Service des 
l»ii-ates nauíragés et flt venir uue multitude do leurs com- 
patriotes ; ils reçurent tous uue solde, des gratiücations, 
des terres. Apriès £ut si content de ce.s auxiliaiics, qu'il 
en réunit juii(iu'à trente inille. Le succès des nieiceuaires 
grecs ne fut pas luoins vi£ auprès des souverains asiatiíiucs. 
Un fròre du poeto Alcée entra au ser vice du roi de Babyloue. 
En Ijydie, Gj'gès dut le trone aux Cariens, et xVlyatte, 
pour conquérir Ia Carie, lit recruter une arniée en lonie. 
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On voit quels précieux délwxicliés ouvrait aux (lescendants 
(les pirates Ic métier de mercenaire. 

Une évolution autreincnt féconde substitue íl Ia i)iraterie 
le comincrce et va contribner il Ia fondation dos colonies. 
Les plus paLsibles des audacieux ((ni «'aventiiraient en 
Orient se contentaient de traüquor. Déjà le l)andit ciétois 
<le VOdijssée se résignait à faire le inercanti. Mêine dans 
les contrées barl)ares, le commerce plus ou inoins inêlé do 
rapine i)résida souvent à Ia naisaance des colonies. X'allait- 
on pas, dès les teiiips lioinériques, achefer et vendre des 
esclaves aux Sicules '? Quand des Grecs occupent des 
récifs en vue d'une nier M-quentóe, un port sur un détroit 
entouré do niontagnes, un ílot dans le voisinage (runo 
grande terre, un proniontoire isolé, ce nVst pas pour faire 
de Ia cidture, mais pour se livrer au i)iIlago ou pour déballer 
une pacütille. Les Cnidiens et les líliodiens (^ui s'<'niparent 
des iles Lipari se partagent en deux groui»es, dont Tun 
travaille Ia terre et Tautre court sus aux navire^! étrusques. 
Les íondateurs de Zanelò, Ia future .Nfessine, sont <les pira- 
tes. Syracuso prend naissaneo dans Ia petite íle (rOrtygie, 
conune Cyrène dans celle de Piatóa, à Ia façon des facto- 
reries phéniciennes. La plupart des établissenients créés 
l)ar les ^Milésiens le long du J'ont-Kuxin ne sont à Torigino 
(jue des coniptoirs, et (nu'lques-uns ne seront jamais autre 
chose. (^uand le territoire d'une colonie gref'([ue eomprend 
une plaine íertile entre deux promontoires, rien ne dit si 
Ia vie agricole y a devancé ou suivi Ia vii; conuuerciale. 
11 est bien certain (jue les Grecs n'ont eu (jue par exception 
des colonies d'exi)loitation ; mais leurs colonies de peuide- 
inent ne furent i)as foutes exclusivement agricoles, même 
au début. ('es óniigrants (jui jjartaient sans esprit de retour 
ne rechercliaiení pas toujonrs d(!.s terres, ils songeaient aussi 
à trafiquer. 

II sufiit d'un coup d'u'il jeté sur Ia carie des colonies 
grecques pour voir quels genros de serv ices devait rendre 
cet empire maritime. De ci de lã, api)araissent des ox- 
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croissances qui, de Ia côte, débordent vers riiitériciir ; 
ce sont lc,s colonies agricoles, pourvues d'un torritoire 
relativcinent spucieux. La Chalcidiciuc íournit des torres à 
Ia iiiasse que les privilòges des Ilippobotes cliasseut de 
TEiibóe. La Cyréuaíque ollre ses oásis et ses terrains de 
pâtiire aux Dorieus de toute provenance. En >Sicile, les 
üéoinores de Syracuse Kont les niaitres do 120.000 hec- 
tares, qu'ils íont labouror par leurs serfs. En Italio, Lo- 
cres, Crotoiie et tíyliaris parvioniient à occuper toiit Io 
pays aínotrieu jus(iu'à Ia nier Tyrrhénienne et s'onrlchis- 
sent autant par Tagriculture que par le portag(y à tra- 
vers ristlinie. IMais, dans ronseiuble, les colonie.s grecíjues 
íorinent une bordure pres(iue continue. Avaut Alexandre 
le (írand, il n'y <'ut guère <iiu* les Cypsrtides de Corintho 
et le roi Eattos de Cyrèno pour rêver (Pun enipire conti- 
nental. Les (irecs ne se sentent à Taise tiu'en vue do Ia 
mor : ils sont sauvés dós qu'ils peuvent jeter le cri do 
« Thalassal » Ils se tiennent autour do Ia ^réditerranéo, 
coninie « des grenonilles au bord d'une mare »• 

Les preniiers teinps. Ia colonisation se lit au liasard, sans 
idéo iiréconçue, par le siniplo írroupeniont <lo ])articuliers 
niécontents de lein- sort. A Ia íin dela périodo niycónienne, 
TAsie Minoure avait vu accourir en dósordro des 1)andes 
venues de tous le.s pays conifuis ; de niênio, à Ia lin du 

VIII® siècle, la .Sicile et Tltalie virent alTluer, souvcnt sur 
le inênu! point, des bonmies de cités et de races dilTérentes. 
Wybaris fut íondéo par les Achéeiis et par les Doriens de 
Trézène. Cyrèno íut oceui)éo d'abord ])ar des Péloponé- 
siens et des Thessaliens, puis par des Doriens de Thòra. 
Les premières géiiérations de colons forniaiont un raniassis 
hetérogène, niú par Ia conunune esperance d'uno condi- 
tion ineilleure. La colonisation eubéenne et locrieniu- en 
Italie eut tout spécialenient ce caractòre individualiste 
et pres<iue anarchiciue. Ccpendant, déjà dans VOdusuée, 
.(jtiaud les Phéaciens quitteut rilypérie pour chercher une 
beconde pátrio, ils sont conduits à Schórie par le divin 
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XaiLsithoos, qui fait bâtir les remparts, Ics temples et les 
maisons, et qui procede íiu partage dos chaiiips. Cest Io 
premier exemple d'une émigration dirigee par rautontó 
publique. II arrive un moment oü Ton ne fait plus guère 
autreinent. La cité, plus forte, organise Ia colonisation et 

Ia nationali.se. íille ne veut plus <iue ses lils soient perdus 
líoiu- elle. L'occupation d'un pays devient une entreprise 
d'État. Tout est réglé. Les colons partent kous les ordres 
d'un chef, VoUciste, qui s'entoure de prêtres et de devins, 
de géomètres aussi. Le plan de Ia nouvelle ville est tracé 
d'avance; les lots de terre sont tires au sort. Bès lors, Ia 
eolonisation est érigée en systèrne. Les colonies se pressent 
les unes à eôté des autres; les plus importantes essaiment. 
La concurrence s'établit entre les cités, surtout q>iand les 
territoires inoccupés se font plus rares et sont plus lointains. 
On souliaite alors qu'une autorité supérieure eonsacre les 
décisions prises et les coordonne pour éviter.les conflits, 
(iu'ime agence de renseignements tienne à jour le tableau 
des zones réservóes et des terres vacantes. Ce role, Toracle 
de Delphes le revendique à partir du vi® síèele et le joup 
quelquefois. 

])iftérentes par leur origine, les colonies grecciues le sont 
plus encore par leur politique à Tégard des indigènes. II 
s'agit lu de rapports qui varient forcément selon le nom- 

bre et Ia puissance des colons, mais aussi. selou Ia force 
numérique, leá ressonrces et les besoins, les capacites mili- 
tab-es. Ia civilisation et Ia psycliologie des i)opulations dont 
ils deviranent les maitres ou les voLsins. En présence de 
tribus aux mceurs primitives, le Gree, tonjours souple, 
gait se faire bien venir : il apiwrte le cadeau (lui plait, il 
trouve le mot ou le geste qui séduit, il iK-rsuade leshommes 

et se fait aimer des femme.s; il obtient à Tamiable Ia con- 
vention qu'il désire : il aura le droit d'oavrii' im marehé, 
d'occnpe.r une bande de terrain ; le pays est à lui. Les 
Phocéens dóbarquent sur le territoire d'ime tril>u ligure; 
Ia íille da roi, Clyptis, cboisit leur chef iwur éi>oux ; c'ert 
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^Marseille qui se fonde. Les Thèréens occupent Tilot de 
Platéa, noucnt des relatioiis avec les Libyenn, se font auto- 
riscr à passer sur le eontinent, et voilíi créé le royannie de 
Cyrène. Au nord du Pont, (^immériens, tícythes et Sar- 
matca font bon accueil anx inarcliands d'Ionie. Une fois 
établis dans un pays, les colons cherclient íi, s'y étendre. 
Sonvent ils emploient Ia force, en s'aidant de Ia trahison. 
Syracuse, Léontion, Ambracie, bien d'antre.s villes 
s'élòvent snr des teri*itoires conquis par les armes. Les 
Locriens, débarqiiés en Italie, concluent iin traité d'ainitié 
avec les indigònes, i)uiã nsent de perfidie et les cliassent. 
Mais ce n'est qu't'n cas de necessite qu'on massacre ou 
qu'on expulse; mieux vaut proceder avec douceur, faire 
cultiver les chanips par leurs anciens maítres, réduiis au 
servage. Les propriétaires de Syracuse attaclient à Ia glèbe 
des troupes de killikyriens; les líyzantins font travailler 
les Bithyniens du voisinaíie; les llòracléotcs forccnt les 
MíiriandjTiiens à labonrer Ia terro et ü rainer sur Ia 
flotte. Pourtant ceiiaines tentatives só henrlaient une 
résistance invincible. Le cordon des colonies íjrecqnes 
présente des solutions de continuité. En debors des monar- 
chies orientales et «les zones réservées aux Carthaginois 
et anx Étrusques, bien des peuplades íiirent capables 
de repousser les étrangers. Sur les rivís du Pont-Euxin, 
les Grecs 6vitaient avec soin les parages oii les belliqueiix 
BithjTiiens reniplaçaient les terribles liébiyces dé Ia 
légende. Les iMessapiens et les Salentins empêchèrent tou- 
jourH Tarente d(í pénétrer àrintéríeur. Les Sicules íie pui-ent 
jamais être délogés des montagnes. Parfois mOme, en 
contact avec des pays de civilisation avahcée, los colo- 
nies en subissaient Tinfluence : Taction de Ia Lydie sur 
les loniens fut três forte; les marcliands de Xaucratis 
s'égyptisèrent; en Italie, un grand nombro de (Irecs adop- 
tèrent les modes étrusques., 

Les avantages que s'assurait chaque colonie se commu- 
niquaient à toute Ia (Irèee, mais d'abord Ia cité-mère. Les 
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rapports des colons avec les concitoyens quittíiient 
(lépendaient, naturelleinent, des circonstances qui avaient 
déteriiiinó rémigratioii. Ce sont (luclquefois des mécon- 
tents, des bannis, qui vont se créer au loin une patrie 
ineilleure, coiiime les Lacédéinonii^íis (lui íondent Tarente 
et les Locriens qui s'établissent dans Ia nouvelle Locres. 
Dans ce cas, Ia rupture est complète. Mais, eu général, 
les di.spositions reciproques sont tout autres. Au nioinent 
du départ, une foriiialité religieuse consacre à jamais Ia 
parente de ceux qui restent et de ceux qui partent : on 
allunie sur Tautel du prytanée le feu sacré (jui sera placé 
Kur le foyer do Ia cité future ; les dieux de Ia patriesuivent 
l«?urs enfants, i)()ur les protéjier et leur rappeler leurs 
devüirs. ]ja colonie est tenue envers Ia niétropole à cer- 
taines marques de respect et de dólérenee. Quand Ia 
colonie colonise à son tour, elle demando uu oikiste £i sa 
mère pour sa lille. Au reste, les colons ont une tendance 
naturelle à conserver leá usages dont ils out liérité, íl so 
rappeler de cliers souvenirs. Dans Ia vie intellectuelle, 
les échanges sont incessants : Ia legende, Ia poésie, Ia phl- 
losopliie, les sciences et les arts unissent les esprits ; les 
courants d'idóes traversent les mers. L'utilité conunune 
veut que Ia colonie approvisionne Ia métroiK)le do bótail 
ou de grains et lui demande en échange les produits indus- 
trieis. Miíis ces liens, si forts qu'ils soient, n'all'aiblissent 
en rien les deux seutiments innés au coeur du Grec, le goüt 
de Ia liberte et Ia passion do Tinterêt propre. Des citós 
autonomes s'ajoutent ,à dos citós déjü si nombrouses ; des 
pay.i neufs olTront à Ia vieillo Grèce, par leurs lois et 
par leurs mceurs, d'admirables écoles d'individualismo 
pratique. 

II n'est peut-êtro pas une de ces colonios dont riiistoire 
Ii'ajouterait quelquo trait au tableau de Tactivité (jui fer- 

mente dans Ia race grecquo jjendant plus do deux siècles. 
Mais il sullira do les grouper par massos, pour relever ce 
(lu'ellos cmt de plus caractéristiíiue. 
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La Thrace dcvait attircr les riverains de Ia iner Íígéo 
par ses chainx)s de céréales et ses vignoblcs, ses inoutagnes 
couvertea do forêts, sos mines <ror -et d'argent. Eii face 
de rEiibée «'allongeait ime pres(iu'ile íécaiide et iner- 
veilleuseuieiit articvüée. De ses trois poiutes ello seniblait 
faire signe à Tile voisine. Ohalcis répondit rinvitatioii : 
ello avait bes')in de torres pour ses paysans, de bois pour 
ses arinateurs, de débüucliós pour ses niétallurgistos. 
Dos Ia íin dii viiie siòclo, Ia Clialcidique comptait tronte- 
deux villes. L'uiio d'oIIes, Potidée, (jui occupait uu 
isthine, était naturelleinent une création dos Corintliiens. 
Prasíjue aussitôt, les Pariens coururont i\ Thasos riche en 
or, et, do Tluisos, sur Io continent tout proclie. Les c.ilós 
d'I()uie ot d'Éjlido voulurent leur i)art : les Chiotos s'éta- 
l)lirent à Maronée, les Clazoniéniens à Abdère, les Myti- 
léniens .Enos. 

Déjà les Grecs d'Asie surveillaient Ia grande route du 
Pont. (J'était un doinaino (juMls se réservaient. Losbos 
réolienne prond position siu- les deux rives de rontréo. 
Ello est suivio par ]Milet, qui, de port en port, va toujours 
plus loin ot ontraine par sou exoniplo Pliocée, Tóos, Colo- 
l)hon et .Sanios : Ia Propontido deviont un lac ionion. iMors 
apparait ]\Iégaro : ello fonde Clialcédoine, puis Eyzauco; 

à olle le Bosphoro. ilainlenant les Groes voyaiont 8'ouvrir 
devant oux luie nler inuiieuso dont los teinpêtos, les brouil- 

lards, les frinuis les ópouvantaient. Au dolà, (1'apròs de 
vagues runieurs, vivaieut do.s populatious liideusos et 
cruollos. Longtonips ils restèront là, dovaut Ia nier «inhos- 
pitalière », sans osor TalTronter. 3Iais pou à pou on parla 
de pays oii gisaiont des nioncoaux de richensos, oii se 
cachait Ia toison d'or. l^os Milósions so risquèrout. Leur 
audaco rondit Ia nier " hospit alièro '> et conipiit los t i^ésors du 
Pont-Euxin. Sur Ia eôte niéridionalo, do >Sinope íi Trapé- 
zonto ot à Pliasis, ils trouvòrent du bois, dos fruits, du for 
et les routos do TAsio. Sur Ia rivo seplontrionale, qui leur 
offrait une' inópuisable reservo do córóalos et de poissons, 

GI.otí:. 9 
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ils s'étal)lireDt à Olbiu, à Panticapée, sur tous Ics points 
íavorables au commerce et à liv pcche. 

Sans occuper aucuu territoire dans les grands pays de 
rOrieiit, les Orecs ne «'abstinront pa.s de les exi>loiter. 
IIs durent abandonncr aux Pliéniciens les relations avec 
rAssjn-ie, Ia Médio, Ia Perse ; Cypre inênic, rhelléuisa- 
tion fut longuo à faire des projírès. ^Mais, uux extréiiiités de Ia 
inonarchie coiitinentale dont Ia Phénicie élait Ia façade 
maritinie, deux payn i)hilliellènes leur tinrent lien de 
colonies. Eu Lydic, les Merninatles les reçureiit avec bien- 
veillance durant uii siècle et deini (G87-51G). Eii Égypte, 
leH marchandK íurent aussi biíjn ref;us (lue les merce- 
naires et piirent créer des factoreries durables. Li\ encore 
les MUésiens dounèrent Texemple et se íirent Ia pliis belle 
part. Vei-s 050, ils enlrèrent daiis Ia bouclie bolbitine avec 
frente navires ; ils bâtirent im coniptoir fortitié, le « mur 
des Milésiens ». Un peu pliis taid, ils foudèrent Xancratis 
sur Ia bouche canopique et Daplinae près de Tistlime. 
]ls obtinrent le droit de pénétrer à rintérieur : ils eiirent 
des quartiers à eux, ou du uioins des bazars, ^lenipliis 
et.à Abydos. A Ia suite des ilUósiens, partoxit affluèrent 
les traliquants. Lorsciue ^Vraasis monta sur le trôue (õ»39), 

les Grecs purent tout espórer. Le souverain s'ingéniait à 
leur plaire. TI permit aux Sainiens de coitiniereer dans Ia 
grande Oásis. Puis il prit une niesurn capitale : il concen- 
tra les Orecs d'Ègj'pte à Xaucratis. II y eut ainsi <lan8 le 
Delta une cité administrée à bi grec<[ue, avec ses « nations » 
groupées tiutour d'un sanctuaire et d'un cmporion. Des 
temples et des quais spóciaux étaient reserves aux 31116- 
siens, «jui jouissaient d'une i)rjniauté incontestée, aux Sa- 
uiiens et aux Éginètes. Xeuf autres cití-s se partageaient 
rjlellénion. Naucratis ne tarda píi''< devenir le ju-eniier 
inarclié de TÉgypte, iin des preniiers du monde grec. 
1'rotolype do Ia future Alexandrie, elle accomplit jus- 
(iu'à Ia cuuquête perae une a-uvrc! reniarquablo d'liell6- 
nisation. 
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En Cyréiiaiíiue, se retroiivaient dcs conditions favo- 
rables à Ia colonisation. De tout tempí? les Grecs connais- 
saient cetto côte de Libye : Io vent dn Nord y poiissait 
leiirs navires, quand ils voulaient aller en Égypte. Fondée 
par les Péloponésicns et les Thessaliens, Cyrène ne prit toute 
Hon iniportance (iu'après avoir reçu un nouvel alllux 
d'irnmigrÓ8. Elle devint alors Ia capif,ale ílorissanto d'une 
(irèce afiicaine. 

Si les citós d'Asie Slíneure et des lies eurent presípie 
le nionopole do la çolonisation dans Ia ]\rédlterran6e 
Orientale, la Grèce propre i)rit imè place prépondérante 
dans les colonies d'Occident. Tont attirait les Grecs en 
Italíe et en Sicile : iin sol presque viorge, des forêts prós 
de la nier, les facilitas d'im voyago ou, apròs 40 niilles de 
traversée, on n'a plus qu'à longer la eôte. Dês répoque 
myeénienne, les ]\rosi'apiens et les Sícules troquèrent des 
peaux et des esclaves contre des vases et des armes d'Orient 
A répoqne liomériqne, les étrangers se présentèrent plus 
souvent en plrates qii'en niarchands, et les indigènes 
durent se réfugier sur les preniières lignes de montagnes 
ponr recevoir les poteries à dessin géoinét rique. • Bientôt 
les i>illíirds trouvèrent le pays à leur goút. Les Enbéens de 
Cbalcis íurent les premiers i\ fonder des colonies en Occi- 
dent, coinmo en Thrace. Ils s'établirent d'abord en Sicile, 
depuis Catane jusqn'au détroit, dont ils maitrisèrent les 
deux rives par Zanclò et Khégion. Anssitôt ils lancèrent 
leqrs vaisseanx dans la mer Tyrrhénienne et fondèrent 
Cumes. 

Des peuples mieus i>lacés et avides de torres suivirent 
leurs traces. Les Achéens, puis leurs voisms les Locriens 
occidentaux et les Laconiens, dóversèrent le trop-plein 
d'une poi)ula(iou agricole sur les côtes de Easilicate et 
de Calabr^. Les ancrages y sont raros, mais les torres 
íócondes. Des vUles surgirent, qui se flrent rapidement 
vmo deslinéo brillante. Tarente avait Tavantage de i)OS- 
séder le se>d bon port du golfe. Crotone, Sybaris et Locres 
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8'étendii'ent aux dcpens de tribus prctes à s'hell6niser 
ou résigiiées uu servaj^c. De Ui mer lonienne à Ia iner Tyrrlié- 
nienne, elles organisèrent le transit des marcliandises 
ioniennes et étrusques. Elles furent ainsi à Ia tête de petits 
enipires. La richesse et Ia puissanefi de ces cités produi- 
sirent une iinpression proíonde. ()n disait (jue Sybaris, 
avee ses 300.000 habitants, connnanduit à vinst-einq cités 
et à quatre peuples indigènes. La niasse énornie des objets 
entas.sé.s sous les ruines de Locres doime bien Tidée d'une 
ville considérable. 

Placées entre les Chalcidiens et les peuples de Ia iner 
lonienne, les cités coiiuner^^antes de risthnie, Corintlie 
et IMégare, ne pouvaient pas ,se désintéresser de TOccident, 
et, une fois que les Doriens du continent se furent mis 
de lii partie, ceux des íies, les Hhodiens et les Crétois, 
ne voidurent pas rester eu arrière. Corinthe prit une forte 
position dans Tile d'<)ii Ton cinglait vers les pays de TAdria- 
tique ou vers Tltalie, íl Corcyre. Tout le long de TÉtolie, 

de TAcarnanie, de TEpire et de Tlllyrie, les niarins de Ia 
niétropole et ceux de Ia colonie occupèrent les plaines 
d'alIuA-ions et les niarcliés indigènes.'^lais déjà les Oorin- 
thiens avaient étó reconnaitre le port le plus sür et le plus 
vaste de Sicile : ils fondòrent Syracuse, qui fut bientôt 
inaitre.sse d'un territoirc étendu, de serfs nonibreux, de 
ricliesses inunenses. Les 3Iégariens so logèrent dans Ia 
Jlégare nouvelle ; les Illiodiens unis aux Crétois fondèrent 
üéla. Cest alors qu"en Sicile niêine caminenco et se pre- 
cipite ressaimage. Les Mégariens, à Tétroitj se portent 
8ur Sélinonte; les Géliens, «ur Agrigente; les gens de 
Zanclè, sur llinière. A TEst, au Sud, au Xord, tout le 
littoral de Sicile est aux Grecs. 

Avec leurs cités pressées les unes contre les autres, 
ritalie et Ia Sicile furent uu prolongenient de Ia Grèce 
propre. Mais tout s'y faisait d'après des proportions plus 
aniples, aveo une plus grande liberté de inouvenient», 
im nioindre souci de Ia tradition, uu esprit plus prati(iuc. 
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plus de goút aussi pour Io Uuff. La Gròce troiivait en 
Ocoidíjnt ses Aniériques. Les viillées bien arroséef? produi- 
saient des córéales en niasse ; les liauteiirs iiourris- 
saient d'innombrable8 troupeaux. L'exportatioii de blé, de 
bétail, de peaux et de laines coiiipensait riiiiportation 
d'o})jet.s manufacturés et d'objet8 (rart. Un traiisit actií 
óchangeait entre les niers grecques et Ia nier ótmsquo 
les tissiiH, les vases et les inétaux. Sybaris et tíyracuse 
étaient plus vastes (iu'aucime ville de Ia niétropole ; les 

Fig. 8. — Morinaics de Syracuse, signt'os Kinion et Euainétos 
(liicl. (les titilirj., lig. 51-0-1). 

avenues et les nies à angle droit s'y allimíreaient à inêmo 
Ia plaiiie; ces cites popiileuses et opulentes deniandaient 
aux aicliitectes des nionuments qni íussent Üie yreatest 

in the icorid. ]j'art qui, en .Sicile, eut le plus d'oi'igmalit6 et 
de i)eifection est celui ([ui caraclérise le inieux une sociétó 
merC.intile, Ia gravure sur nionnaie. Transplantee en 
Occident, Ia philasoi)liie elle-niênie y prit un goút de terroir; 
elle devint piagniatique, sons íornie de doctrine politique, 
de rliétürique ou de science appliquée, avec un pencliant 
prononcé pour ia réclaine et Tostentation. 

Au delà de Ia iner Tyrrliénienne, s'étendaient les terres 
fabuleuses de Ia Ligurie et de rilespérie, le Far West. De 
là veuaient les uiC'taux précieux. .Mais, depuis Cumes et 
Cyrène jusqu'aux cülonnes d'IIèraelès, tout le littoral était 
doniaine réservé : les navigateura étrustjues et phéniciens 
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ii'cn adinettaient pas d'autres à visitor les trihiis ligures, 
Tempiro ibériquc et le royauine de Tartessos. Euliii les 
circonstances se luontrèrent íavorables à rcntrée en scòne 
de noiiveaux coucurreiits : Tyr était ruinécí; Cartliage 
n'étaít pas encore à Tapog^í! de sa grandeur. Les Grecs 
saisirent roccasion. Vers ü30, iiii niarchand de Sainos, 
ColaioB, íut entraíné par Ia tenípcte jusqu'en Tartessos; 
il reviut avec nu chargement dont Ia veute rapporta 
GO talents. Ün savait désonnais oü chercher le pays de 
Targent et qu'il avait une population liospitaliòre, un roi 
généreux. Les niariiis d'Ionie et de Ehodes írauchireiit 
Ia nier de Sardaigne. Les plus heureux í'ui'ent les PJiocéens. 
Vivaiit de pêche, de eoiiiinerce et de pkaterie, ils voguaient 
sur (les navires à cin<iuante rameurs, des yentícontores 
fines, rapides et arniées en guerre, Aussi haijiles qu'au- 
dacitíux, ils plurent tellenient au roi de Tartessos, (iu'ils 
rcí^airent de lui tout Tor que devait coíiler à letir ville 
une enceinte de reniparts. Apròs avoir voltigé sur les' eôtcs 
d'Ibérie et de Ligurie, vers Pau 000, ils ílxèrent leur ehoix 
sur une rade Eituée près du lilióne, adiuirablenieht súre et 
terniinée par un excellent port oii débouchait un vallon 
fertile : ils y bátirent Massalie (3Iarseille). Les 3lassalio- 
tes, aidés des Phocéens, essaimèrent à leur tour. A 
rOuest, ils íoudèrent Théliuè Ia ieconde « niamelle » 
(Aries), Agatliò Ia « bonne Fortune » (xVgde), Pyrèuò 
(PortA^endres), Ia nouvelle liliodes (Kosas), le marcho 
d'Enip()rion (Ainpurias), Ilèniéroscopion ou Ia aguette du 
jour », Mainakè (ilalaga) voisine des «sources de Targent ». 
A TEst, ils occupèrent Olbia, Antipolis (iVntibes), Nikuiu 
(2íice) et ilonoicos (ilonaco). Les nionnaies' grecques 
circulaient au loin ; de loin afiluaient dans les ports grecs 
les produits des iiiines. Une tliahissocratie phocéenne luena- 
çait en Occident les peui)les qui jusqu'alors y avaient 
doniiué. Vers õOO, elle envahit Kycnos (Ia, (Jorse); d'-.Ualia, 
elle sui veillait Ia côte italienne. Vingt ans après, ([uand 
le roi de Perse eut souniis Tlonie, Ia population plio- 
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cóoinie emigra en masse et flt (V/Vlulia une grande villo. 
Aiirès deux siòcles de progrès continueis, Ia colonisatiou 

grec(j,ue devait provoquei- uno réactiou générale. En 
Orient, Ia irionarchie continentiile des Pcrses enleva aux 
Grecs les niarchéfi de Lydie et d'Egypte, opposa uno 
barriòre leurs entreprises en pays scytlie et 8'eiiipara du 
rionie elle-niême : c'était Ia revanclic des Wióniciens. En 
Occident, les íítrusques, unis aux Cartliaginois, contrai- 
gnirent lea Wiocéens à cvacuer Ia (Jorse et à recoiiniiitre 
le cap Artémision (cap de Ia Nao) conune limite de leur 
zoiu; eu Ibérie. Les guerres niédiíiues «e propageaient à 
tOute Ia Médilerranée. Mais, altaquó de toutes parts, 
rhellénisme révéla sa íorce : Walaniine et Platées eurent 
pour pendants Himère et ÍJmiies. La plus grande (irèoe 
íut sauvée. 

Du Cauease aux ryrénées, les (Irccs inaintim'en( suj' des 
tcrritoires relativeiiu-nt éUndus, dans des vüles à popu- 
lation dense et compcsite, ces innonibrablus t.vi)es de 
cites autcnonies et originales oii tout íavorisait les expé- 
rienwís soeiale« et les progrès poUliiiues. Des Htations oii 
ils s'étaieut postós, ils continuèrent de íaire rayonner 
leur civilisaticn sur tous le.s pays d'alentour. lis n'avaient 
plus à craindre dVít^juffer íaute d'espace et de niourir de 
íaiiu : ilfi i)ossédaient toutes les terres dout ils avaient 
besoin ; ils pouvaient «'approvisionuei de blé dans les 
pays les plus produetifs, en Scythie, eu Egyptt? et en 
Sicile ; enlin ils détenaient les uian-hés oü se concentraieut 

les ricbesses du monde entier. 
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LE CO.MMERCE • 

Quand Ia raco «rrccque fut dispersée tout le long de Ia 
]\IÍ'diterranée, elle forma iin tout iiierveilleuseinent orga- 
nisé pour d6veloi)i)er ses (lualités conuncrciales. La ccns- 
cicnce de runitc nationale s'afYermÍ8sait par les fêtPS 
panlicllóniques, par une éducati(<n commune, par roppo- 
sitkin constante de Ia barbárie et de Tliellénisme. L'unitó 
inorale entraínait Tiinité écononiiíiue; les niarchandises 
s'échang<íaient avee les idées. ^Mais, loin d'enipêcher Ia 
variété, Tunitó Ia favorisait. La création d'un niarehé niódi- 
terranéen poussait ü une diviskn inteinaticnale du travail: 
ici cn visait à Ia producticn en grand du vin ou de Tliuile ; 
là on se prccurait les denrées aliinentaires avec des objets 
íabrifiués. Tout en niultipliant leurs relaticns niutuelles, 
les (Irecs atteignaient les niarchés de TOrient et des régions 
barbares^ depuis Ia Lydie et TEgypte jus(iue ehez les 
Llgures et les Ibères. 

Le particularisníe invétéré des (Ireos fut cependant long 
à faire au cannneree les conditif.ns niorales et juridiijues 
(pii lui c. nviennent. Xuls progrès ne sont aussi lents en 
(írèce que ceux de Ia justiceinternationale. Entre liommes 
de villes dilTérentes il n'existait toujours pas de loi coin- 
nuine. Hur nuT, 11 fallait souvent opposer Ia force à Ia force, 
lies viises du Dipylon et les ivoires de Sparte représentent 
le rapt des feninies conuue une scène faniUière (voir fig. 7). 
La i)iraterie ne fut su^ipriniíe que lors(iu'un grund nombre 
de cit{'S eurent une luarine de guerre. Alors iiiênie, chacuno 
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prenait parti pour ses nationaux sans souci (réquití'; c n se 
croyait fondé des deux paris íl exercer des représailles sur 
tousbiens et toutes iiersonnes (iu'on poiivait saisir. Pasdo 
contraí qui tienne. QuMin Wpartiatc enlòve les tronpeaux et 
les Ijergers d'un ]\IessC'nien et liii tue son lils^ TolTense n'a 
qu'une ressource, se jeter sur tous les Lacédénicniens (|ui 
passent sa portée. Conunent dono ITerniòs, le voleur de 
l)a'ufs, va-t-il dcvenir le liéraíit au eaducóo tutélaire, garaiit 
des paix et des trêves, inveiiteur des inesures et des 
balances, patrcn du coniuierce ? 

I/agora, iiiai clié urbaiii, ótait à Torigine un lieu neutre 
et sacre oü se rencontraient pour les transactions paci- 

\^íiques, éclianges et arbitrages, les personnes de génè dilTé- 
rents. (^uand Ia souverahieté de Ia cité s'étendit sur im ter- 
ritoire plus grand, il y eut des « agoras de frontières » 
défendues contre les actes de violence par les lois religieuscs. 
Ces inarcliós rendireiit les inêines services (pie les magi 
celtiques ou les fora de Tltalie et de Ia (íaule Cisalpine. Le 
« conduit des íoires «, si iinportant peudant notre moyen 
áge, ne Ta pas été nioins dans rauti(piité. I^artDut les fêtes 
otíraient au coiiiinería' Ia sauvegarde des dieux. Les 
règleinents des teuiples, coníirinés par les lois, proté- 
geaient tous les assistants, quelle (jue fút leur patrie. 
Jléfense de leur faire torf, sous peine d'excoiiununi- 
cation et de niort. Tue íois prcclaniée Ia trêve de J)ieu 
{ekrcheirid), les pòlerins avaient, pour une durce d'uu 
niois (luehiuefois, Tassurancc; de n'être ni troublós ni 
inquiótés. Aux panégyries ioniennes de J)élos, aux solen- 
nités panliellíniques (rOlympie, de Delphes, de Tlstlime 
et de Xéniée, les (Irecs accouraient de loin, conliants dans 
Ia síiretó des nuMS et des loutes. Les tentes se dressaient 
à pert<í de vue. A eette íoule il fallait des vivres, des 
victinies, des objets de piété ; cliacun voulait rapporter 
des souvenirs, des cadeaux, des denrées utiles. Les bou- 
tiquiers faiwaient des aiTaires d'or. ülyinpie, un Kanctiuiire 
<pii 8'aniniait tous les (juatre ans, dut l)attre nionnaie, 
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I)our établir un rapport entre tíint de uuniérairos (lifféreilts. 
LongtempH après, dans d'obscures bourgades, à Tliitoréa 
en riiocide, à Andania eu Messénie, les íctcH avaieut 
encore une iniporlance écononiitjue. Que <lovaient done 
être les grandes assemblées oü allluaient les Grecs de tous 
I)ay8 ? Un liymne du vii® siècle laisse entrevoir le luxe 
que 1'avorisait Ia panégyrie de JJélos, en dócrivant « les 
liomnies et les íenimes fi Ia belle ceiuture, les vaisseaux 
rapides et les richesses qu'ils étalent ». . 

La protection (iu<! les étrangers trouvaient sur les inar- 
chés (ít près des sanctuaires leiu' était souvent assurée 
dans les ports, situes généralenient en bordure <l'uue 
agora et dans le voisinage trun teniple. Dans VOc/i/Si-ée, 
les cales de Schérie et de Pylos sont longtHíS d'une place 
(lue domine un teniple. A Xaueratis, sur cluictue cniporiou 
veille une divinité. A Ephèse, dans le « port sacré », près des 
docks et du niarché, se dresse le teinple de Li déesse poliade 
Arténiis. Cette consécration des ports et de leurs déi)en- 
dauces en íait de véritables lieux d'asile. L'exercice du 
ílroit de prise, autorisé en pleine nier, peut être interdit 

dans les ports. 
Par voie de terre, le transporl n'avait pas íait grand 

progròs. Ün se servait toujours des vieux chemins aux 
ornières séculaires. Toutetois Tiniportance inise par les 
grandjj sanctuaires multiplia les veies sacróes. Elles ine- 
uaient de Cyllèue par Elis à Olympie, d'Élis à risthnie, 

à ÉJeusis et, par Alhònes et Tlièbe.s, à Delphes. Argos et 
Athènes perfectionnèrent Ia voirie pour sortir de Tiso- 
leiiient i)éninsulaire; Sparte, pour faciliter Taduiinis- 
tration et ia déíense niilitairo. Par sollicitude pour les 
intérêts niatériels, les tyrans ]K)rtaient leur attentiou 
sur leji voies de conununication ; les Pisistratides jaloniié- 
rent le réseau attique d'hernièg qui iudiquaient les distan- 
ces. Surtoutesces routes les niurcliandisesétaienttranspor- 
tées à dos de niulet ou dans des voitures íri^^Ues ; riiouuiie 
allait à pied. ISIalgré tant de dillicultcs, le ruulage et le 
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Colportílge iiViiifUt uuo ccrtaiue licfivité. Lo paysan 
do Béotio iilUiit au inarclié avec sou cliariot, on reil- 
laut à nc pus lo Huroliarger, crainle d'acci(l(ínt. Les Égi- 
nètes parcoiiraieut tout le rélüi)onèisü avec leurs ballots. 

filais Ia jrrande routedes (Irecs, c'est Ia mer. (iuoique leuls, 

I 
4 

m 

Fig. y. — Navires inarcliands ct naviri>s do «uenv. Coupo à iioiros 
dc Vulci, iiu lirilisli Muscuin [Dicl. des aiitii/., (ig. üi8i). 

les progrès de Ia navigation sont eonstants. La cons- 
truction navale resto lidèle aux deux types traditioimels, 
mais leur doiiiie plus <lo puissance. Le uavire do charge, 
représenté d'abürd Bous Ia ícjrmo d'une grosso barque 
propre au cabotage, devient uii íort bâtiinent à voilure 
éuorme, bou poiu- Ics gi'08 triuisports et les voyages au 
loug coui'8. Toux' lo navke de coinbat, dont se servent 

cm 1 6 unesp' 10 11 12 13 14 
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même les marchandK qiii craignont les inaiivaises roncon- 
troy, líi transíonnation est i)lus coinplète. La pentècontore 
fuit son apparilion à Ia fm de Ia période Iioniérifuxe, ello 
est arniée nuiintcnant d'un éperon. liientôt, vers Ia lin 
du viii° siècle, les Corinthiens iiivcntent Ia trière, le beau 
bateau à trois rangs de raineiir.s, capable de recevoir un 
équipage de deux cents lioimnes. Les vaisseaux peiivent 
grossir; une invention du vii® sièc.le, Tancre, conti'il)ue 
leur sécurité. 

Pour apprécicr les cbangenients acconiplis, (iu'on se 
rappelle les instructif>DS nautiques oii Ilésiode résuinait 
rexpérience du cultivateur niarin. Règle absdlue : rester 
chez soi tout riilver; « Si le désir i)érilleux de naviguer te 
tente, n'y cède pas dans Ia saison oii les Pléiades se sont 
jetóes sur Ia nier ténébreuse, quand de toutes parts souf- 
flent les vents déchainés... Attends Ia saison favorable ». 
Cette saison est tròs courte. « Cinquante jours im)rès le 
solstice, quand Teté, saison trop i)énil)le, apprcche de sa 
fin, vient le nionient propice pour s'enibai(iuei'... Alors 
Ia brise est franche, et Ia iiier sans danger. Tu peux en 
toute süreté confier aux vents ton bateau rapide et le 
pousser au large. l'Iace bien tonte Ia cargaison, et hâte- 
toi le plua (jue tu peux de rentrer chez toi, sans attendie 
le vin nouveau, les pluies d'autonme et les suiprises de 
Ia tenipête ». Les iinpatients partent dès le printemps; 
mais c'est une iinprudence. « Cette navigation du prin- 
temps, je ne rapprouve pas et ne Ia vois pas de Ijon u-il : 
on y évite diílicilement les coups brusques du nuilheur. » 
Cest ce dernier conseil ([ui donne Ia mesure du progrès 
réalisé : au viu® siècle, les gens sensés ne naviguaient 
que pendant un mois, après hi Cani(!ule; au Vl<', tou) le 
monde part aux premiers beaux jours. 

Dójà inême les (Irecs s'elTorc»'nt de 1'aire disparaitre 

les obstacles ([ue Ia nature ojypose à Ia navigatiou. Les 
ports sont proteges par des dignes ; celle de .Sumos, cons- 

■truite au VI® siècle, a 100 niètres de long et 35 mètres <lo 
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liaut. En dépit dos dieux, riioinme rectifle Ia, configura- 
t ion des terre.s et des iners. Le détroit de Leucade s'en8ii- 
blait, les navires (lui gagnaicnt Corcyrc devaient faire 
iin détour et passer au large ; les Oorinthiens approfon- 
dirent le chenal. Périandre songea, dit-on, à coiiper 
riíáthino de Corinthe, pour éviter les tenii)êtes du cap 
Malée et raccovirclr le trajet de Ia laer Egée à Ia iner 
lonienne. INIais ime pareille eiitrcprise dépassait alors Tart 
de ringénieur. Du inoiiis ou établlt travers risthme 
1111 cheniin de bois, le ãiolcos, siir le(iuel les navires étaient 
tirés à Taide de roíileaux. Le percement des istlmies ne 
cessait, d'ailleurs, de i)réoccupei' les Grecs, bieu avant 
([lie Xerxès íit le canal du mont Atlios, long de deux 
kilomètres. 

En exécntant des travaux publics, en veillant à Ia 
súreté des inarchands, TÍ^tat rendait au coniinerce de 
giands services. 11 se les íaisait payer. Les présents que les 
étrangers oííraient jadis aux róis étaient devenus des 
péages, des duuanes, des droits de port. En Lydie, 
les routes, les ponts, les caravansérails enrichissaient 
le fisc; c'est pour les coinniodités de ses percepteurs (pie 
le pliaraon concentra lü coiuinerce grec à Xaucratis. Eu 
louie, dans toute Ia òrèce, on leva des droits d'entré(! 
et de sortie. Le nauJon était d'uu bon rapport íi Épliòse ; 
inalgré le règlenient ainphietionique, Crisa rançonnait 
les pèlerins qui débar(]uaien1. 

tíi Ia nionnaie modilia toute róconoinie de Ia Gròce, 
elle transforma surtout le régiine coinmercial. L"^ne antre 
invention, qui devait révoliitionner Ia vie intellectiielle 
des Ilfllènes, a des origines pres(iue identiciues. L'ócriture, 
dont Ia civilisation inercantile des Jlinoens avait réi)andu 
Tusage, était presipie ignorée en Grèce aux teiiips 
du régiine patriarcal. ^lais, lorsípie les luarcliands 
grecs s'aperçurent des services qu'une comptabilité 
bien lenue rendait aux rhéniciens, ils «'enipressòrent d(í 
les iiniter. L)ès le ix^ siècle, Ia Grèce eut un bon nonibre 
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(Valphabets locaux : là encore s'aflirinait rautonomie 
(les cités. Au viae siècle, les villes et les templos se mirent 
à conserver les documents offlcieLs. ■Nlême alors Tliis- 
toire do récriture reste intimement liée u celle du cora- 
merce. Vers 650, Ia prépondérance econouiique de ]\Iüet 
donne une grande extension à son alpliabet, et coliii do 
Chalcis conquiert 1'Italie par Cumes. 

L'intensité du coranierce grec avatit les giierres mé- 
diques ne peiit s'apprécier (jue par comparaison avec 
Ia période suivante. D'aprè8 Aristote, Vemporia ou haut 
négoce se parfage en Irois branches qiii spnt : 1° Ia nau- 
clèria, Tarmement ; 2° Ia phortègia, le ohargtmient et 
rexpédition; 3° Ia pirafttasis, Ia « commande » et surtout 
le prêt à Ia grosse. Cctte division du travail n'apparait 
pas encore au temps (rilésiode. Si le poète des paysans 
parle inarine. c'e3t que Ia navigation est une oecupation 
annexe i)onr le cultivateur « désireux d^éviter les dettes 
et Ia funeste famine ». Ce marin-là prend Ia uier après les 
travaux ([ui suivent Ia moisson, et rentre avant les ven- 
danges iiour les labours d'automne; c'e8t un campagnard 
<iui va par mer vendre ime partie de sa récolte : avec Ia 
professlon d'a;;riculteur il ciminle celle de batelier inar- 
chand. Le type, qui dut êtro £ré(iuent au vme siècle, ne 
disparut pas de sitót. ífais Ia classe des commerçants 

prit une telle ampleur, qu'on y distingue au vii" et au 
VI® siècle les éléments (iu'y reconnaitra le regard perspi- 
cace dxi philosoplie. L'exi)ansion de certaines céramiques, 
rexportation par bateaux entiers de ces récipients à 
huile, à vin et à parfums (voir flg. 10), cela n'allait pas 
«ans interméiliaires entre les producteurs d'uu pays et les 
consomniateurs d'un autre. A Xaucratis arrivaient des 

vases corintliiens et attiques : les ims étaient apportés par 
les Éginètes, seuls marcliands de Ia Orèce propre admis 
dans le comptoir égyplien; les autres, couverts d'inscrip- 
tions ioni(iues, étaient fabriques pour des clieuts ioniens 
ser vis par des marcliands ioniens ou óginètes. De Xaucratis 
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partaient des vases et des scarabées k destination dii 
Pont-Euxin : c'étaient los IMilésiens qiii se faisaient lea 
courtiers entre leur emporion du líil et leurs colonies 
septentrionales. • 

Avfint d'en. arriver là, Ia. Grèce dut reoonquérir son 
( propre inaríihé, cn oxpulsant les Wiéniciens de Ia mer 

. Egée. Les íêl c.s déliennes consacrèrent Tindependance 

Fig. 10. — Baleau corinlliien cliargò de poleric. 
Plai|uc (Io terrc cuito (l)uruy, Ilist. tles llrecs, l. II.-p. 431). 

coinraerciale de Ia race ionienne. Cypre, forlenient séini- 
tisée, siibit une influence nouvelle. Les (íriícs en viiirent 
même renverser les rôles : ils panirent dans les i)orts de 
Phénicie. Au temps (rÉzéchiel, les villes ionieunes du 
Pont fournissaieui Tyr de niétaux et (Pesclaves. 

Le commerce fprcc resta loufíteiiips plaeé dans Ia dépen- 
dance de Ia Lydi(>. Les Rouverahis do ce pays y avaient orga- 

niséunniarché puissaut, intennédiaii-c entre TAssyrie et Io 
monde oceldental. De.s roules nienaient de Sardes à TEu- 
plirate et do Sinopo à Tarso, tíur ees routos étaiont installés 
des sUitkmes, caravansérails qui tonaiont à Ia íois du cbâteau 
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íort, de riiôtellerie et du bazar. La Lydic était dójà riche 
I)ar elle-inêine, avec ses laveries et ses mines ; Ic traiisit 
en flt Ia cantrée Ia plus oi)uleiite du monde. Sardes devint 
le grand entrepôt^ de rOrient. Le iiéj,'oce et Ia bau(iue 
y créèrent dei) fortune.s fabuleuses. A Texemple du roi 
Crésude simple.s particuliers accumulaient de prodi- 
í^ien-i^es qnantité.s de inétaux précieux : à une époipic oii 
Ia Lydie était en décadence, un namnié Pythios pouvait 
donner à Xerxèsplus decent millions cror. Cet Eldorado asia-, 
tique cherclia un débouchó maritime eu pays grec. Cumes 
fut Ia première à jouer ce rôle proütable ; mais les Eoliens 
aiuiaieut trop Ia vie rurale: ils laissòrent aux loniens 
le bénéfice des relations avec Tintérleur. Ephòse oilrit Ia 
protectiüu rUArtómis et les avanta;íe,s de S3n port ; elle 
Temporta. Puis ce fut !Milet. Avec Tappui des dj'na8tes 
lydiens, les loniens purent recevoir librenient les mar- 
chandises de Sardes, fréquenter eux-mêmes les stathnies, 
l)rendre le chemin de Ia Babylonie. Toutes ces richesses (jui 
afíluaíent en Lydie et qu'un ]\Iilésien faisait miroiter aux 
yeux des Si)artiates en leuí' moutrant Ia carte, « Tor, 
Targent, le cuivre, les étoUes brodóes, les bêtes de sonnue 
et les eáclaves«, Tlonie en eut sa part. Elle connut ainsi 
toutes sortes de procedes techniques et de motifs d'art. 

Quand svs tisserands et ses brodeur», ses métallm-gistes 
et .ses orfèvres eurent acbevé leur éducation, ils surent 
combiner les qualités de leurs modeles íi celles du génie 
grec : à leur tour ils reçurent des comniaudes de Lydie et 
y expédièrent leurs Oíuvres de choix. Par leur supério- 
rité industrielle et artistique, autant (jue par leur expé- 
rience de Ia luivígation et leur activité culonisatrice, les 
loniens furent les niaítres du oonnnerce hellénique. 

La pro.spérité de Xaiicrafis fut particulièrement Tujuvre 
des ^Milésiens. Ce que fut cet te ville, on peut se le ligurer 
en pensant aux fondoulca des Italiens d^Vlcxandrie. tíituée 
.«ur un bras navigablo du 2s'il, conununiíiuant par eanaux 
avec Ia capitale Sais, bien administrée par des prostates 



Kig. 11. — Cüupe (rArktísilas, au Cabiiirt dcs Méiiailles 
{Dict. cies antiq., fig. iOáa). 

inouvenipiit, que Io cominercc de tout temps íi íait surgir 
sur les bords de Ia IMéditerranóe. De 050 ii 550, les (Jrecs 
cn firent un de leurs priucipaux entrepôts. Ils y inipor- 
taiciitr de Ia poterie avec du viu et de Tliuile d'olive. Tis 
eii exportaicnt i)eiit-être des córéales, en (out cas des 
vases de íal)rication locale, des tissiis de lin, de Talbatre, 
du natron, do Talun, des onguenls et parfunis en ílacons 
de faíciice, enfin les produits de l^Vírique et de TiVrabie, 

Glotz. 10 
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grecs, Naucratis avec ses quatre docks dominós par des 
temples, ses ruelles serpentant autour du port, ses inanu- 
factures de xmterie, de íaiericerie et de terre cuite, ses 
faubourgs reserves aux indigènes, apparaít, eonnno une 
de ces cités à population bariolée, pleines de vie et de 
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Tor, rivoiie ot Tenceus. Quaud cos relations «'ótcndirent 
à toute Ia INIéditerranóc, depuis Olbia jus(iu'íi rÉtrurie, 
Xaucratis íut uno iles villes Uss plus llorissaiites du iiioudo 
grec. Maichands et inatelots vantaieiit sou luxe, et racon- 
taient au loiu les aventmes de ses riche« courtisanea. On 
disait monts et luerveilles du pays lui-iiiôme, de se» inonu- 
nieats, de ses culte.s, de sa vieille civilisation. Les philo- 
soplies et ies savauts venaient y cherclier des leçons ; 
le« artisans y appreuaient des proeédés teelmiques, et le 
métallurgisle saniien lilioicos y íut sans doute initié au 
secret de Ia fonte en creux. 

Par Ia Cyrénaüiue, les Grecs purent entrei' en relations 
directes avec l'Afrique. Ils s'adounèrent à 1'élevage et à Ia 
culture du silpliion, épice reelierchée dans Ia Gròce entiòre. 
Cyrène fabriqua des céraniiciues ([ui couii)tèrent panni 
les plus belles. x\. son pprt aboutissaient deux li^jrnes de 
caravanes: Pune venait de TÉgypte et de Toasis d'Amnion; 
Tautre, du Houdan. Un vase í'abri(iué à Cyrène et retrouvé 
en Etrurie (voir üg. 11) donne de Ia colonie une idée com- 
plete : on y voit Arkésilas, roí et inarcliand, assistant à Ia 
pesée du sllpliion prós d'un ])ateau, tandis (jue dos esclaves 
enipilent les sacs à íond de cale et qu'im singe gani))ade 
dalis les vergues. 

Xulle part le succès commercial des Milésiens ne fut 
aussi complet qu'au Pont-Euxin, chez les Scytbes. Dans 
ce rude cliniat, devant cette plaine iníinie d'oü surgís- 
saient des hordes d'archers redoutables, jamais les Grecs, 
surtout des Grecs habitues au beau ciei d'Ionie, ne seraient 
venus 8'exiler sans Tespérance de íalre rapidement íor- 
tune. 3IaÍH il y avait là tant de riclieaaes à prendro, connne 
à Ia inain ! I)'abord du ikjíssou à saler mi à s<*cber, puis 
du blé tendre, des pelletories, de» íourrures, des esclaves, 
dü Tor, de Tambre; tous les produits qu'euv()yaient à 
foisou les obanips du Tchernozioin, les mines du íSauiland 
et de rOmal, les íorèls de .Sibérie; tous les trésors que 
gardaient les grülVns et dont rexi)lorateiu' Aristée avait 
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suivi à Ia trace le mystérieux clieminement. Pour les 
recueillir, sur cliaque liman de Ia côte se posta panui les 
pècheries un groiipe de trafiquants. Des (luatre-vingt-dix 
colonies dont Milet encercla le Pont-Eiixin," le i)lns grand 
nombre se pressait en Crimée ou aux cnvirons. Le jnoindre 
de ces éta))lissements avait sa valeiir. De grandes villes 
coinme Olbia étendaient leurs relations, par batelleric 
fluviale et par caravanes, aux pays liyperboréens lít à 
TAsie CGiitrale; elles envoyaient des vases reinplis dt* vin 
et de ia bijouterie dans ce qiii est aujounrhui Ia région de 
KiiiW, Ia Silésie et le Hrandebourg. Kur ces cotes, le^ 
nécessités de Ia vie niatérlelle et Ia pr6oc(!upation des 
alTaires alourdissaient rilellèiie. Cependaiit íl Bérézan, 
un ílot de pêcheurs ravitaillé par les ■Milésiens, pres(iue 
tout le monde savait lire et écrire, et chez les niarchands 
enricliis, couverts de l^ijoux íastueux, il était de bon ton 
de faire des coniniaudes aux artistes ioniens. 

Dans Ia ürèce occidentale, le coniinerce n'tíut pas dès 
Tabord une iniportance aussi générale. Les intérêts qui 
prédominèrent longtemps en Sicile et en Italie sunt ceux 
de ragriculture et de Télevage : à Syracuse, à Locros, à 
Métaponte, presíiue partout les proijriét aires du sol sont 
les maitres de TÉtat. IMais, par Tétendue et Ia lerfilité de 
leur territoire, ces cités rurales arrivaient vito à une grande 
aisance; elles coustituaieut une excellente clientèle. En 
échange de céréales et de p<;aux, elles deifiandaient des 
produits numufacturés. Corintlie 8'attribua Ia plus belle 
part dans le conmierce sicilien. Sui- le continent, sans 
I)ouvoir écarter Ia concurrence de ililet, elle fit aceepter 
sa nionnaie, dont Tétalon concordait ia fois aveo le 
systènie euboique et le systènie éginétique; les pièces du 
tyrau l'ériaiidre circulèrent niêiue, avee surfrai)pe, 
dans les citós achéennes. Cependant les colonies se lour- 
nèrent u leur tour vers les affaires. Quelques-unes exx)é- 
dièrent au loin Io trop-i)lein de leur production: Agrigente 
envoya de rbiüle et du viu à Carthage. La i)hipart four- 
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nirent íiux peuples de l'intérieiir cies objcts fabriques : 
(Pabord elles lós reçurent i)ar iner i)our les revendre à 
gros bénéfice; ensuite, elles se mirent íi les fabriquer 
elles-iiièmes. Ce íurent particuliòrenient les villes d'Italie 
qiii s'organi,sèrent ainsi pour le coinmerce. 

Tarente, qui vivait largement de Ia ciüture, de Téle- 
vagtí et de lii pêclip, écoiila ses viiis, ses huiles et ses laines 
dans les cités gr<;C(iues et les pays barbares ; puis elle 
envoya jiisqu'au fond de Tltalie les vasos de típarte et de 
Cyrène; enlin elle travailla ses laines et cut des tissages 
areo des teintureries. Un dépôt de iiionnaies découvert 

à Tarente donne une liaute idée de ses relations connner- 
ciales : il renferniait 000 pièces ([ui proviennent, non 
seulement de toutes les villes (ritalie et de Hicile, mais 
de Corcyre et de Corinthe, de Cyrène et des Cyelades, 
d'Égine et d'Athènes, de Thrace et <le ^Vfacédoine, de 
Cliios et de Phocée. 

La rói)utalion de Sybaris tient de Ia legende. Elle avait 
une population imniensíí et possédait un véritable einpire. 
Ses ressources étaient inépuisables : dans Ia plaine, 
d'adniirables t erres à fronient, un vignoble étendu, des 
prés oii paissaient ces grands bu'ufs dont elle fit un 
eniblènie jxjur ses nionnaíes ; dans Ia Sila, le bois, Ia resine 

et Ia cire. Sybaris exportait surtout du vin, que les vigne- 
rons déversaient à Ia còte jjar une canalisation s(juterraine. 
Elle iniportait des poteries, généralenient pleiues d'liuile, 
des objeta de luxe, des tissus de -Milet, jtar exemple 1« 
fameux himntion brodé dont s'enorgueilIÍ88ait Ilèra Laci- 

Fi}ç. 12. — Stalòre d urgent de Corinthc IHcl. des antiq., lig. 0076). 
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nienne. Bieu qu'olle n'cüt qu'im() rado íoriiino, Syhiins 
sut iini)()ser ses bons oílices iiu transit internai ional. 
Amie (Ics ^Milésiens et de.s Étrusíiucs, ellc Icur servit (riii- 

tcrniódiaire. Pour passcr de Ia mor lonicnno íi Ia nier Tyr- 
.rliénienne, los navires faisaient un détour long et périlleux; 
<raillcur,s, Jiliégion et Zanclò no laissaient passer (py! los 
Chalcidieus. Junto à Ia liautoiir do Sybaris, Li l)ÓnÍIlStllc 
s'aniincit en isthine. I)'unc rive 1'aiitro, de Syl)aris à 
Laos, un portago íut orí^anisé. Co va-ot-vient íut Ia 
principalo causo d'uno prospéritó inouíe. >SybarÍ8 devint 
eí'lèl)re par sa ricliosse. (iuand Io tyran do .Sicyono, pour 
HO clioisir un gendre, organisa une lutte de íaste, ce fut 
un Syharite <iui Toniporta. Los gons austèros s'61evaienti 
contre Ia niollesso d'uue citó gàtéo par Ia íortuno ; mais 
Zeus à Olympie et Apollon Delphes voyaient d'un ooil 
íavorable les marfpies do son opulento piété. rourtant 
de torribles jalousios so dóchainèrent. Une conlodération 
rivale essaya d'opposer Ia voio 8yl)aris-Laos Ia voie 
Siris-Pyxus ; Siris fut détruite. ]\[aÍH les hainos no dé- 
sarnièrent i)as : on 511 Sybaris disparut à son tour. Sa 
perto niontre (piollo férocitó i)ouvait íittoindre, dans Ia 
Grèce du vi« siècle, Ia concurronco connnerciale. 

Aux avant-postes de riiollénisme, en face des Étrusques 
hostiles et des Italiens onibragoux, les Chalcidiens de 
Cumes eurent uno attitudo de marchands héroiques. 
Tandis (}u'ils importaient en Etrurie des vasos d'aríiiIo 
et de bronze, des armes et des trópieds, tandis ([uMIs pro- 
curaient aux tribus du Latium et de Ia Campanie du 
blé et quebiues produits de TOrient, ils jouilieut à leur 
insu un rôle historique de preniior ordre. Los Étrusques 
imitòrent les bollos i)ièces apportóos de Cumes; avec les 
produits de leur íabrication et les marchandises éfraníí^rcs, 
ils se firent les pourvoj-eurs de peuples i)lus lointains. lln 
reçurent raljiluiljet chalcidien et le transmirent aux 
()m])rion8 et aux Osrjuos, avec (juelípies modiíications. 
iVndant ce temps, sous Tinfluence du commerco cuméen, 
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s'éveillaieiit à Ia civilisation les petites tribus <Ic Eoine. 
Par les deux còtés de Tltalie «ept entrioiiale, par Ia. 

Vénétie et Ia Ligufie, le cominerce grec alia chercher les 
voies qui oonduisaient en pleine barbarie. Jlilet accaparait 
Ia route (jui nicnait des Hyperboréens au Pont-Euxin. 
^[aÍH,il y eu avait une autre plu« à rOuest: parla <les colis 
emballés dans de Ia i)aille arrivaient à Dodone, et des 
chevaux véiiètes étaient auienés à Sparte. Ce clieiiiin 
de terre était doublé par rAdriatiíjue. Les Pliocéens «'y 
lancèrent. Aux bouches de TÉridan, 11» íondèrent Ia 
ville (l'Adria et plantèrent peut-être de Ia vigne. Ils y 
recneillaient les laruies d'auibre versées par les ITèliades 
et y apportaient des )>ijoux, des situles de bronze et des 
poterieK. Conune les l^icentins et les Vénètes du voismaííe 
comnuinlqualent avec les SÍKynne.s d(; Tlster, Ia céra- 
mi<iue de Chalcis et de Corinthe pénétra jusque dans les 
régions de Ia IIuut e-Allema<me. II fallut Ia destruction de 
Phocée, Ia décadence de Corinthe, et snrtout Ia fiu de Ia 
voííue qu'avait toujours eue l'ainbre, pour faire abandonner 
aux*Grecs TAdriatifiue. 

Les relations commerciales de Massalie prirent une 
untre auipleiir et devaieut durer. T/f)rient ía'ec trouvait 
là un débouché précienx, ainsi (iu'eu téuioignení eu niaints 
endroits les coiiches suocesfiives de poteries rhodiennes, 
ioniennes, coriutliiennes ei atticiues. ^Mais les ^lassaliotes 
ne iK)uvaient se rési^íner à un rôl(! passif. De leurs colonies 
ils íirent dw sucdursales. J'ar uier, touteíois, ils dnrent 
8'arrêter devant les Etrus(ines et les Cartliairinois : le ehe- 
niin des ll^pérides était interdit i)ar les colonnes qui niar- 
(juaient, au noui de .Melkart, les borues <lu monde acces- 
sible. Pour }raj;ner TAtlantique, il fallail s'ouvrir le passafje 
par terre. En faisant briller aux yeux des indigènes leurs 
belles piéeeltes d'arfíent, les iuar<;liands fírecs auienèrent 
dans leurs ports, jtar voie <le earavanes, Tétain et Tanibre que 
IfS niarins cartha<rinois ehercbaient directenient en Cor- 
uouailles et à Teiubouchure de TElbe. La trouée de Nau- 
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rouze était infcstée par une peuplade guerrièro; xm courant 
commercial fiit dérivé par PÈbre sur Emporion, im autro 
par k*. líhône snr Massalie. La future I5ourgogiic, qii 
convergcaient les routes dela]\ranche et dela inerduNord, 
prit dans Ia seconde période halstatticnne (vii® et vi® siè- 
cles) une iniportance qu'exi)liquent en paríie des bronzes 
d'origine greccpu;. 

Des mines d'or asiafiques aux íles de Póíain, depuis Ia 
côte de Pencens juHqu'à Ia côte de Tauibre, Io connnerce 
grec «'assurait un nierveilleiix cliainp d'expansion. Co 
commerce reposait sur une base solide : les exportations 
équilibraient les importai ions, et il deváit en être ainsi 
tant que Taugnientation de Ia population serait balancée 
par les progrès de Tindustrie. Avant tout, les cités grecques 
avaient besoin de céréales : elles s'approvisionnaient en 
Sicile et en Italie, peut-être i\ Xaucratis, surtout il Olbia. 
Un géographe ionien voj-ait dans le Pont-Euxin le ventre 
de Ia Gròce asiatique, vers le mêine temps oíi Athòncs, poiu- 
surveiller Ia voie niaritiine du blé, 8'6tablissait à Sigée ct 
à Chersonèse. Comme alimenl, il fallait encoie le iM)Í8son 
conservé du Pont et du IJospliore; conune condinient, répice 
de Libye. Pour Ia construction on deniandait les bois do 
Thrace: pour Ia niétallurgie, le cuivre de Cyiffe, Tétain 
dJOccident, le fer des Chalybes ; pour les industries d'iirt, 
les niétaux précieux de Lydie, <lu Pont, de Thrace, 
d'Ég3'pttí et d'lbérie, Tanibre des IIj-perlK)réen8 et rivoire 
d'Afrique. Les esclaves venaient surtout de Scylliie, de 

Lydie et de 8yrie. Les produits de luxe les plus reclier- 
chós étaieiit les tapis, tissus et broderies d'Orient, le 
lin et les parj!unis d'Egypte. En écliange des denrées ali- 
menl aires dont elle se jtourvoyait chez les barbares, Ia 
Grèce leur fournissait ses vins et ses luiiles. L'iniportaHon 
des matières premiòres avait pour contre-iiarlie Texpor- 
tation des objets fabriquós ; Jlilet envoyait ses lainages 
jHsqu'en Italie; Chalcis, P"is (.\)rintlie expódiaient sur 
tous les niarcliós les armes, les omements et les vasos 
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(Ic bronze; le bijou grec pónétrait jus(iiuí (lan.s le.s pays 
d(í Ia íable; Ia céramiqiic (rionio, de Naucratis ot do 
Cyrènc, puirt cdhí de Corintlie, cníin celle (rAthònes s'ou- 
vraient i)ar nier et i)ar tejTe tous les clieniins du monde. 

Au VI® sièele, Ia piOiSpéritc cominerciale a ))ien niodíflé 
1'aspect ííénéral de Ia (Irèce ef eontribuc pour Ijeaucoup 
à sa puLssance. Le róginie niercantile domine dans Ia 
plupart des porta de TAsie .Mineure, dans i>lu,sieiirs iles 
du voisinage, darí» les villes de Tistlime, dans un grand 
nombre de colonies. 11 exerce nne íorte influence sur 
ia répartition de Ia population et Ia constit ui ion mênie de 
Ia société. Le spectacle de fortunes rapidement acíjuisos, 
Texeniple d'un Colaios revenu avec des monceaux d'argent, 
enflamme les esprits. lj'amour du cliamp natal avait 
longtemps retenu au village le paysan : il y revenait, 
même ((uand il H'enibar(iuait pour traliíjuer im peu. Dc 
plus en plus, les campagnards i)auvres et résolus se portent 
vers Ia ville procliaine. De racroi)ole, ragglomération se ré- 
pand le long des routes ou descend au port. l^ne classe de 
mar(;liands H'élòve, active, ardente, éclairée. Elle forme des 
guildes, comme celle des aeinautai à Milet, (pii défendent 
vigoureusenient leurs intérêts. Elle exige des lois écrites 
et fait pénétrer Ia déniocratie dans les constitutions ; 
quand les résistances sont trop fortes, elle suscite un tyran. 
Elle nuirque même de son empreinte Ia vie intellectuellede 
Ia nouveile Gròce. Forte des données positives rapportées 
par les navigateurs, Ia philosophie substitu(! aux vieilles 
cosmogonies des systèmes 8cieutifi(iues. Pour dénumtrer 
rintérêt praticiiu; des spécidations les plus élevées, im 
Thalòs, coníiant dans les prévisions de sa météorologie, 
constitue, une année oii il comptait sur une forte récoltc 
d'liuile, le trust des pressoirs Milet et à Cliios. Hi le íoyer 

de cette civilisation se trouve en lonie, si toutes les grandes 
initiatives <iui donnent à Ia Gròce sa ])hysiouonii() déíini- 
tive viennent de là, c'est (jue là les ress()urc<'s prodiguées 
par Ia nature «'augmentent des ricliesses créées par Tin- 
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dustrie poiir aller is'échan<fei', par los routcs <les vallées 
et par d'mnoiiibral)les porls, contre les (Uínrces derOrient, 
du Pont, dePÉgypto.et des terres occidentalcs. Enün' les 
coiiinierçants, et non i)aH seulement ceux de PAsie ^lineure 
et des ile.s, mais aussi ceux de Chalcis, d'Éíj:ine, de Corin- 
the et l)ientôt d'Athènes, non pas seulement ceux des 
métropoles, mais aussi ceux des colonies, íont rayonner 
I'liellénisme au delà des frontiòres etlmi(iueH. lis trans- 
portent avfec leurs chargements Ia poésie, Ia legende et 
Tart de Ia (iròce. Par eux, les peni)les l)arl)ares se ratt aclient 
à Ia civilisation et les peuples civilisés subissent une inílu- 
ence (lui les pénètre de toutes parts; Ia Lydie, TÉgypte 
et TEtrurie s'hellénisen1 ; en Phénicie, Taraméen, langue 
ofiicielle, recule devant le grec; Carthage, qui reçoit 
rimile et le vin de Ia iáicile, imite le type de ses monnaies. 



CIIAPITRE VI 

L'INDÜSTRIE 

Si Texportation do produits fabriqnés progrcssa dans Ia 
périodc archaütue, ce ii'est pas Ic íabricant <iui poussa 
Tarmateur à lui chcrcher de-s déboiichfe. Ijon^temps les 
l)esoin,s furcnt satisfaits par 1« fravail des ix^tits artisans 
ajonté au travail faniilial; au luxe subvonaieiit les beaux 
articlcs d'Orient. L'industrae resta ainsi en retard .sur le 
comiiierce jusqu'aii milieu du viiio Kiècle. ]\rals alors les 
métropoles duveiit fournir aux colonies, toujours i)lus noni- 
breuses et phis riches, de.s armes et des iistensiles, des 
tissus, des vasos de touto ospèce. I5ientôt, les colonies 
servant de dépôts ou fabriciuant íi leur tour, Ia Gròce eut 
à pourvoir aux demandes croissantes des peuplos barbares. 
Cest Ia colonisation et le commerco (pii donnèrent le 
branle à Tindustrie. * 

Los matières premiòres ne manquaiont pas. L'exton- 
sion de Ia culture avait laissó les pâturagos maigres à róle- 
rage du mouton : Ia laine se trouvait partout; elle cfait 
abondante et d'excellonte qualité sur les platoaux de TAsie 
ZMiueure. Le coquilla^e à pourpre se pèchait do tout temps 
en Crèto, et les banes exploités jadis i)ar les Phénioiens à 
Cylhère étaiont à Ia disposition de Ia tointurerie pólopo- 
nésienne. Si Ia (irèoo propre so^ déboisait, TAsie Mineure 
avait les futaios do Tida ; los i)(.\iples <1(! Ia mor lonienne 
8'approvisionnaiont dans les liallioi'K d(! Zacyntho ot d'Ita- 

lio;,les forètH de Thraco étaiont inópuisablos. Jj'argile 
plastique se présontait u íleur de torre dans niaüitos vai- 
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l(k'.s. Lfts carrières de inarbre, à Paros et à Naxos, en Atl iquo 
(ít cn 15éotie, s'üuvraient à uno exploitation de plus en 
plus intcnsc. Tandis que les (Irecs di* Pépopéo iíínoraiont 
le travail des mines, leurs desccndants oxtraiont le cuivre 
en Eubée, oü grandit Ia villedu bronze Clialcis, et prodiiiscnt 
le fer dans Ia mênie ile, en Laconie, en líéotie, dans les 
Cycladeü. 

Pour ürer i)arti de ces ressources, Tartisan de Grèce 
avait besoin (Uim sérieux apprentlssage. La civillsation 
des tenip.s mycéniens n'avait pas póri tout entièrc. Ija 
Orète avait conserve le gecret de Ia pourpre et n'avait pas 
désappris Ia niétallurgie ; les poteries de ^Mélos ne s')étaient 
pas fermées ; les innnigrants avaient apportó en Asie 
^linoure des notions teehniques ([iii pouvaient íructifter. 
11 n'est pas jusqu'à Ia Béotie qui n'eút gardé quelque chose 
de réducation reçue jadLs. ^Mai.s on n'avait plus le tour de 
inain ni Tingéniosit 6. 0'est alors que les l'héniciens appor- 
tèrent dans les iles les étolTes brodées de Sidon et les bou- 
cliers de Tyr ou de Cypre. Cest alors que se ILt connaitre 
Ia Lydie babile íi couler le bronze, à treniper le fer, à 
fondre et à battre Tor et Télectron en joyaux et en nion- 
naies, à teindre les laines pour en tLsser des tapis et des 
étofCes bariolées : clle niit à Ia niode dans les riclie^ cités 
d'Iouie les longs vêlcnients de i)onrpre, les cliaassures 
elegantes, les Ijijoux et les parfunis. Crétois et loniens 
imitèrent h« produits de l'étranger. Qnand ils surent en 
fabriquer de pareils, ils se lirent les íournLsseurs de,s autres 
Grecs, qui, à leur tour, copièrent leurs modèles. Les 
anciens se souvenaient que des artistes crétois avaient tra- 
vaillépour Tógée, pour Delphes, que (rautres avaient quitté 
leur ile pour Argos. L'archéologie síiit, effectivenient, cer- 
tain type de sculpture depuis Ia Crète jusqu'à Tégée et 
I)eli)lies et le retrouve nièine eu lonie et en Atti(iue. L'ile 
(jui avait reçu <lu deliors les boueliers lii?toriés de Zeus 
Idéen façonne bientôt des appli(iues et des armures; elle 
en exi»édie sur le continent et contribue ainsi ii tormer de 
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hons ouvriers diuis les forges du Péloponèse. Pendiint ce 
temp.s, In niél allurgie progre-sse, à -Milet, à Ephèsc, ii Sainos, 
SI Cluileis et on Jíóotie. Ces coiirantH réiinis gagnent 
Corinthe et; Sicyone, Egine et; Athènes. Des niétropoles le 
niouvenit'nt se i)ropage aux colonics, des colonies uux 
pays t>ai'))ares : les IjroiizierK de Cumes ont pour luaitre.s 
ceux de Clialcis, imur élèves ceiix de Capoue et des villes 
étriisíiues ; les orièvres de 3Iilet in.stniiseiit eeux d'01bia, 
(pii créent un art gróco-soythiípie. 

Ce qui favorisait réducation techniípic, o'est (pie Tex- 
périence se traasineítait en famillc. Le lils aide .son pòro 
et lul Kuccòde. Le bronzier de Sanios TUéodoros execute 
une statue avec .son pòre Tèléclès. A Cliio.s, le sculpteur 
Mikkiadès signe une de ses aiuvres avee son lils Archernios, 
et Ia tradition est continuée par les deux íils d'^\i'clierniüs, 
Boupalos et Athènis. A Athènes, le peintre Euniarès sc 
survit dans le sculpteur Antenor; Ergotinios legue sa 
poterie à son íils Eucheiros, de niênie (pie Xéarchos Ji ses 
deux íils Ergotélès et Tlièsón, et le céraniiste Ainasis I®"" a 
l)our lils le peintre de vases Aniasís JI. Ainsi se fondèrent 
(les (-coles (Uart et de.s ateliers oü les x^ogrès acfiuis étaient 
délinitifs. 

Une pareille organisation'aurait pu déchoir par Ia rou- 
tine; elle suscita les initiatives et les inventions. A Co- 
rintlie, les potiers curent Tidín' de niéler à Ia pâte (rargile 
un oxyde de fer, pour ohtenir Ia belle couleur (jui lit tant 
rechercber leurs produits. Dans cette mêine ville, les ingé- 
nieurs maritimes établirent le plan de Ia trière. Apròs 
s'être fait construire une escadre de trières par un Corin- 
tliien, les Saniiens, rd-alisant un nouveau progrès, lancèrent 
Ic plus grand vaisseau (|u'on eút jauuiis vu. Vers Ia tin du 
VII® siècle, Ia niétallurgie íut transíorniée pai- Ia soudure du 
IVr et Ia fonte en creux. La découverte d'un procédé fait 
Ia fortune d'un particulier, et contribue à Ia puissance 
(l'un(í cit(;. 

Les i)rogrès de Ia techuiíiue introduisaient dans rindus- 
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trio une spécialisation de pias en plus rigoureiise. Le iioin- 
bre (les inéliers augmente. An coininencenient du vi® sièclo, 
Atliènes n'é,tait pas encoro une grande ville, et cependant 
une liste de niétiers dressée par 8olon niontre le clieiniu 
parcüuru depuis les temps de VOdyssie. L'a<íriculture, (lui 
était jadis une occupation générale, s'est érigóe cn pro- 
fession, et Ia cidture des arbres, c'est-ü,-dire de Ia vigne et 
de Tolivier, est inentionnóe 'i\ i)art. Le connuerce niari- 
tiino a sa placo rcconnue. Los Iravaux d'Athòna na Kont 
X)lus réservós à Ia faiuille : riiidustrie lextile est un métier 
séparé. Si Ia division du travail en est là dans une cité 
d'iinpoi:tance inoyenne, elle doit être ])ien plus pous.sée 
dans les grands centres urljains. ]\Iaints édifiees de répo(iue 
niontrent, par exemple, conibien de niétiers concourent 
à rindustrie du bâtinient. 

On voit cependant par les industries d'ar( Ia. difíicullé 
qu'éprouvent encore les proíessions les plus rele\'ées à 
se constituer à part. Le carrier (pii extrait le niíirbre est 
un tailleur de pierre (pii le debite, voire niênie un praticien 
qui le façonne sur place. Si ce n'est pas le inêiiie qui íait 
toute Ia besogne, il travaille et fait travailler niême Ia 
brèche, qu'il soit un iniagier aidé par un carrier ou un car- 
rier employant un iniagier. Ou trouve auj()urd'hui encore, 
gisant dans les carrièrcs de Naxos, de Taros et du J\'nl6- 
liíjue, des kouroi nlal dégrossis, des dieux inaclievés et 
quelquefois, íi côtó, une inaciuette. Les plus grands artistes 

ne s'eníernient pas encore dans une étroile S])écialité. Voyez 
les bronziers de Sanios : Théodoros, auteur de plusieurs 
Ktatues, cisela des cratères d'or et d'argent, une vigne d'or 
à grapi)es en gemines et le fanieux anneau de Tolycrate, 
qui consistait cn une énieraude sertie d'or; lihoicos, cpii 
coula aussi des sl atues, u"en est pas nioins (lualitié d'« archi- 
tecte «, coiniue constructeur de vaisseaux. lín génóral, 
on ne séparait pas Ia sculpture de Ia peinture : ainsi íeront, 
au v° bièele, 1'ythagüras de Khégion et 3Iicon, Tliidias et 
rolyclète, et, avant eux, le pcintre Euniarès fut le niaitre 
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de son fils coniiu coinme sculi)teur. Uue industrie cepen- 
daiit semble eu avance sur les autres. Dans Ia céramiciue, 
industrie d'art três active, ohaque espèce de travail se per- 
fectionno assez poiir exíger un approntissagc parliculier. 
Dès le VI® siòcle, le potier íaçonue le vase, le peintre le 
decore, et tous les deux 'y apposeiit leur signatiire. 

L'importanee croissante de Tindustrie se reconnait à Ia 
jilace que i)rend Tatelier. A Tépoque liomérifiue, les dè- 
iniurges allaient de ville eu ville. ^lainteuant encore les 
poetes et les eitharistes, les sculpteurs, les peiutres et les 
architectes répoiident à rai)pt*l de» i)iirticuli<ir«, des tyrans 
OU (les cités. ^lals, dans rinilustrie, un cliangement consi- 
dérable s'est produit. Pour fabriíiuer un bouclier à Ajax, 
le corroyeiu- TyeliioK pas.suit de líéotíe eu Loeride ; aujour- 
d'liui les fanicux boucliers de Béotie sout expédiés par le 
íabricant. 1j(í fait est géuéral. L(ís épées viennent de Chal- 
cis ; les lainages, de ^lilet; les terres eiiites, de Cypre; les 
vases, de telleou telle ville d'Ionie, de Corinthe oud'Athè- 
ues. A une demande iuternatiouale corre.sx>ond uno divi- 
sion du travail intornationale. L'artisan ne se déplace plus : 
il a besüin (Pun outillage concentré dans Tatelier, dans Ia 
fabriíiue, et c'est le produit aehevé (lui voyage. * 

11 y a cei)»'ndaut des exceptions, qui précisent le degró 
de développement atteint par Tindustrie. Au début de Ia 
période arcliaique, les petits uiétiers pouvaient encore se 
contenter d'établis volants. Ou a trouvé dans T-iVltis 
d'01ynipie, parmi les statuettes en ))ronze offertes en ex- 
voto, des pièces nianquées ou inachevées : c'était le rebut 
de>» fondeiu^ forains (jui venaient travailler peudant les 
íêtes í\ Ia porte des teniples. Les plus aneieus des vases 
a c}Ténai(iues •» out peut-être été ía^iounés par les inêuies 
inaius en dillérents endroits ; car ou a pu soutenir que les 
cérauüstes allaient de Sparte à Cyrène avec*un léger atti- 
rail, Ia façon des iwtiers siphnit-ns (lui, de nos jours, font 
leur tour des iles. Dmi.s In plupart des industries, il est 
vrai, Ia production ne tarda pas à exiger un matériel ins- 

4 
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tallé u (loiueure diius (1'íis.süz grands locaux. I\Iais alors 
même Polycrate appolle encore à Bamos le Corinthien 
Ameinoclès, pour lui bátir uue escadrille de trières. La 
construction navale, (lui n'aurait pii se íixer et se iiioder- 
niser (iu'avec de vastes chautiers, un persomiel noinbreux, 
un íort outiliage, iin gros slock de niatières preiniòres, 
eu im nvot, avec une mlse de fonds considérable, restait 
lidèle au régiiiie de reutreprlse exécutée cliez le elieiil. La 
luoyoime indastrie travaille activeinent pour Texportatioii; 
Ia griuido n'est i)a.s u6e. IJes ateliers et des fabriques, oui ; 
(les usines, pas eiicuie. 

rurnii les phis reniiiríiuiiblüs coiiíiuCtes rwonomie 
nouvelle coiiipte Tindustrie textile. ^^aw, on se détacliant 
des üCCUpatioiis doiuestiíiue.s, elle le.s laissc siib,stóter; elle 

Fig. 13. — Broderie d'un nianteau, d'après le vaso François 
(l'eriot, llist. de l'arl, t. X, íig. 1)4). 

ne produit guòre eiicore que Particle de luxo : elle ue 
prouve pas encore riutensitó du Iravail induislriel. Sana 
douto les vètenieuts longs et aniples (lue reclame Ia modo 
ionienno exigeut im íort métrage, et les colonies consti- 
tuent uue clieutèle toujours prête à oürii' de bons pris 

< 
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poiir les bclles pièces ; mais, coinnic les étolTes conimimes 
continucnt (rêtrc tissóe.s ii Ia inaison, les fabri([ues, niêmo 
ccllcs (Uí ]\rilet, ne visent pus à Ia ((uantité. Elles founiis- 
,s«nt à raristocratie les fins tissus à décor artisti(|ue et íi 
bro(l(!ries nnüticolore.s (iu'on iinportait, nafruèi^e de Bidon 
et de Ijydie. LMiiiportancedonnée à Ia beauté de rétoííe 
fait de Ia 1 einturerie \me industrie essenlielle. (^uand 
Sybaris voudra íabriquer elle-mf'ine ses tissus, elle eoni- 
niencera par cxeini)tcr (riinpôts les pêclieurs et les inipor- 
tateurs do pourpre. Le fonlaíçe est un niétier prospère, 
prati(iué jusque dans les petites villes. 

L'industrie du niarbre, (jui coiiijjrend Tcxtraetion, Ia 
taille et niénie Ia sculpture, prend une extension subite. 
Elle fournit par grandes (juantités de» bloes, colonnes, 
dalles et tuiles pour Ia construction, des bassins, des stèles, 
des statues et des i)iédestaux. Si les carriòres du Penté- 
lique et de Béotie ne subvientient guère encore <iu'aux 
Ijesoins locaux, les industrieis et les artistes de Xaxos et 
de Paros íburnisseiit les auti es iles et les íírands .sanctuaires. 
l)ès Ia ün du vii® siècle, le statuaire tient à se distinguer 
du tailleur de pierre, et Ia pius ancienne signature d'artisto 
<iui nous soit connue est celle du seulpteur naxien Eu- 
thycartidès. 

Pour juger de Ia métallurgie grecque à répoíjue archai- 
((ue, on est fort enibarrassé. La rouille a rongé le íer. Du 
bronze, il reste surtout des anivres d'art. ;Mais ees vieux 
niétallurgistes de Crète, d'Ionie, de Béotie et de Chaleis 
donnent une liaute idée de leur luétier. Longtenips ils ne 
connurent que les procedes de Tépoque honiérique : ils 
battaient Ia feuille de niétal au marteau sur des formes de 
bois et gravaient les détails à Ia jjoiute, ou bien ils cou- 
laieiit Ia fojite en plein dans des jnatrices. On ne i)ouvait 
obtenir ainsi que de petites pií-ces; pour eomposer un 
objet de grande taille, il fallait les asseinbler í\ Taide de 
crampons et de rivets. A Ia lin du vil" siècle, (ílaucos 
Chies découvrit ou importa Ia soudure du fer. Peu après, 
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Ics Síimiens Khoicos et Théodoros employòrent im procódé 
usité dq)iii.s le xvi® siòclo eii Assyric et (jue Tun d'eux 
aipprit peut-être en Egypte, Ia. fonte eu creux. Les bronziers 
de Sumos, d'Égine et de OorintUe íurent dès lors eu 6tat 
d'ex6cuter de grandes i)ièce8 à parois niiiices et, par consé- 
quent, d'établir à ineilleur nuirehé des piòces d'une exé- 
ciition pluí;*ílne. Bion avant déjà, sortaiont des íorges 
ioniennes toiites sortes d'objets dóoorés liTorieiitale, appli- 
qncs poiir meubles et pour ohars, bassins ot trépieds que se 

disputaient les (Irecs et les barbarcs, de TArinénie aux bords 
de Ia Saòne. On prisait fort le bouclier béotlen, répée clial- 
cidienne et des spécialités de rarnmrevie crétoise, Ia mitlira 
et le couvre-v(íntre, quand Corinthe apiditiua une véri- 
table Science de Tanatoniie au façonnage des armes défen- 

Gi.otz. 11 

Fíí;. 14. — Guerrier coillti clu casque corinthien. 
Bronze dc Dodone {iJicl. des anliq., íig. 3452). 



f 

162 LA PÉRIODE AKCIIAiQUE 

sivcs, (les cuirasKcs, dofi cnémideS, des casques moiilant 
toute Ia tête. Les inétallurííistes de Corintlie fabriquaient 
aussi deS lits et probablement une bonne i)artie des nüroirs 
vendus en Occident. Cest dans ce milieu industriei qu'il 
faut placer Ia production des <;rands Ijronziers, les bas- 

' reliefs du Spartiate Gitiadas, le nierveilleux cratère dédió 
j\ Sanios par Colaios, les offrandes énuniérées par Ia Chro- 
ni(iue lindienne, les statues conimandées pour Olynipie 

• aux artistes éginèles (ilaukias et Onatas. 
3Iais rindustrie sur hKiuelle il convient d'insister, c'est 

Ia poterie. Elle devait satisíaire à une demande extrê- 
menient forte. Les grandes (luantités étaient constituées 
par Ia vaisselle doraesticiue et les réeipients à vin, à huile 
et à onguents. I)e plus, il fallait aux teniples un niatériel 
dont riinportance apparait dans les dépôts d'objets brisés. 
Les faniilles riches voulaient des vases de prix à exhiber 
dans les festins et les sifmposia. On plaçait d'énormes 
pitiioi snr les tombes, ou bien on y enfermait un mobilier 
d'argile soiivent considérable: dans Tíle de Rliodes, un 
seul mort avait auprès de lui soixante-dix-neuf aryhaUes 
corinthienSj sans compter le reste. Lií céramique avait 
donc à fournir \me production intense. Comment se répar- 
tissait ee travail ? 

La poterie commune se iabriquait à peu prós partout, 
d'autaut qu'on se bomait parfois à Ia cuire au solei). 
Cependant certains centres s'occupaient à combler les 
insuítisanees. Egine, par exemple, était appelée Ia« mar- 
cliande de marmites ». 

Même Ia poterie line resta longtemps rol)jet d'une pro- 
duction diliuse. Au temps oii des mains pourdes et inex- 
pertes ornaient les vases de lignes géométriciues, les rela- 
tions éfaient rares : chaque région avait ses céramistcs. 
Quelques dèmiurges attiques façonhaient et décoraient 
pour les Kupatrides les vases du Dipylon ; les potiers dc 
T-aconie et crArgolide, <le Thessalie, de Phocide et de Jíéotic 
avaient une clientèle restreinte. D'autres petits ateliers 
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travaillaient dans le» iles, en Eubée, íl Délos, à Myconos, 
h Thèra, à Mélos, en Crèté, à Ehodes, à Cypre. II y en avait 
aussi en Asie Mineurc, à Stnitonicée, à Milet, à Ephòse, à 
Larissa (rÉolie. Rares étaient alors les villes <iiú expó,- 
diaient leiir.s produits aii delà des niers, coinme faisait ]\rik't 
pour ses colonies dii Pont. 

Tout changea quand de TOrient soulTla une brise l)ien- 
íafsante. Au coma du viii® siíjcle, les potiers grecs se mirent 
à iiniter les dessins traces sur les tapis, les tenturcs, les 
bronzes et les bijoux exoíiques. Au style géométriíiue 
succéda Ic style orientalisant. On ne voulait plu» sur les 
vasos que des frises d'animaux, puls des scènes épiques 
ou légendaires avec des figures huniaines. Cette révolu- 
tion profita surtout aux villes d'ou elle était partie : les 
tv^es se diversifient, Ia production se concentre. Cest de 
:Milet sans doute que i)rovient Ia céramique à terre rou- 
geâtre, à engobe jaune clair, qui s'est tant vendue du 
Pont-Enxin à Tltalie. Samos, exclue des marcliés niilé- 
siens, place partout ailleurs ses alabastres à forme do sta- 
tnettes féminines; Clazomène trouve des débouchés pour 
sa poterie grise, et le type à engobe noir, le hncchero nero 
de Lesbos, va fournir des modeles aux Étru8<iues. xV Xau- 
«ratis, les faljricants ioniens ajoutent à rornementation 

habituelle des motifs égj'ptiens et cnvoient leurs vases 
d'argik3 ou de faience et leurs balsamaires de verre opaque 
ou trajislucide dans tons les pays íiéquentés par les Grecs. 
Knün, les fioles artistiques qui ont reçu le nom de « pro- 
tocorinthiennes mais qui dénotent ime origine orientale 
par Ia joliesae de leurs íonnes et le goüt sur de leur déco- 
ratiím, 8'ouvrent im marelié plus A'aste que toute autre 
céramique du t<>mps. Pendant ([ue TAsie augmente ainsi 
sa production, les ateliers <les iles se ferment, sauí ceiix 
de Mélos, ()ui se sauvent par Ia perfection de leur travail 
et gardent Ia clientèle des Oyclades. 1 )ans Ia Orèce europé- 
enne, Ia íabrication u'est plus aussi dispersée; mais Ia 

diminution de Ia concurrence intérieure proüte moina 

l 
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aux potiers de Béotie et d'Eubée, et inême u ceux de 
Corinthe et d'Atliònes, qu'à leurs rivaux ioniens ; et il 

Fig. )õ. — Evtraction de 1'argile. 1'laque de lerre iruito corintliicnne 
(Pcrrot, Ilisl. de 1'arl. t. IX, fig. 280). 

filut que Ia belle poterie à engobe blanc- de Laconic soit 
inütée à Cyrène ponr se répandre sur le niarché. 

Fig. 16. - 1'olicr au fuur Plaque de j.^ j 
terro cuito corinlhicnne (Perrot, llisl. 
(/e raw, t. l.\, lig. 28.1). attaqiu; uno paroi à 

coups de pie, pendant 
((ue son aide ramasseles mottesdans une corbeille; lei)olier 
(jui íait niarcher le tour du pled en fa^íonnant Ia pâle avec 
rébaucboir, (lui attise le í'eu avec le ringaid, (jui monte sur 
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ime échello armó d'un crochet pour démolir le four tout 
flanibant, qui contomi)le Ia íoiirnée en traiu de reíroidir : 

Fig. i7. — Potiei- au four. Plaíjue de lerro cuile corinthienno 
(PeiTol, Ilisi. (le Vart, t. IX, lig. i81). 

toutes ces scènes étaient poiiulaires, et les gens dii inótier 
aiinaient à les représentcr sur des plaques .(iu'ils suspen- 

daient dans les chapelles de leiir quartier. Le grand publie, 
y («mpris les poètes, connaissait les génies redoutcs de hi 

Corporation : tíynlrips le briseur, Sniaragos le craqneleur, 
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iVsbétos Io noir de suie. Poiir atteindre ce développement^ 
rindusliie de Corinthe íivait dü se spécialiser. Uans les 
promiers tciups, elle eniployait Ia banalc argile à teinte 
jaune (^uc lui íournissait Ia nature et faeonnait tous les 
(ypes. Lors(ju'e]le sut rougir Ia pâte par le niélangc de 
Hiibstauccs oxydées et dessiner des scènes à i)eitíonnage.s 
uonibreux, elle donna Ia préféreiice aux íorines pansues, 

à rhydrie et à ranipliore. :Mais elle ne se soiiciait pas 
d'oíIm' des satisfactíons délicates au sentiineut du beau. 

Fig. 19. — Four renii)li do poteries. I'lai[ue dc teiTO cuite corinlliienne 
(Dict. des anliq., (ig. .'!I)3S). 

Jja íinesse d'exócution, le soiii du détail, n'est i)as soníait; 
elle produit à Ia douzaine pour une clientèle peii exigeante. 
Le dessin peut être lâclie, et les Iraits incises, c'est si facilo ! 
Tant pis si les couleurs s'étalent et perdent leur éclat! 
II sufflt qvi'elles soient variées et fassent de Teífet. Poiir 
expliíiuer le sujet à racheteur grossier, on bácle quelíiues 
niots de legende. Si les potiers de Corinthe sont les pre- 
niiers à signer leims a-uvres, ils sont mus par une préoccu- 
palion de niarchands jilutót «lue par une llerló d'arti.stes. 
11 s'agit d'ouvrir toujours de nouveaux niarchés aux 
bateaux qui partent chargés de vases du i)()nt à Ia cale. 

Les résultats sont magnifuiues. Aucmi produit heilénique 
n'a jamais eu autant de vogue ni trouvé plus de déboucliés 
que Ia poterie de Corintlie. De (iõO à D50, elle est exportéo 



L'INDUSTRTE 1G7 

par quantités diina toute Ia Gròce d'Europc, dans les iles, 
dans les cités d'Asio Minem'e excepté à Milet, tout le long 
du Pont-Euxin, en kSyrie, à Cyrènc, à Carthage, mais sur- 
tout dans les colonies d'Occident, cliez les Etrusciues, 
clients inconiparables, et jus<]iie dans les pays barbares 
au Xord et à TOiiest des AJi)es. 

Gâtée i)ar le succès, Ia poterie corínthienne ne flt point 

effort poiir se renouveler. Après avoir joui peudant un 
siède de Ia prépoiidérance (iu'elle avait enlevée à Tlonie, 
elle diit a])andomier le niarclié à ime rivale qui préparait 
cette victoire depuis plus de deux ccnts ans. ^'Attiíiue 
rcnfeniiait d'excellentes argiles, prenant bien le ininiuin. 
Déjà les artisans du Céranii(iue qui avaient façonné les 
piihoi destines au cimetière voisin avaieni prouvé leur 
liabileté techuique et leur esprit (rinventiou par les diinen- 
sions enormes et Ia décoration variée de ces vases. Lorsí^ue 
leurs suecesseurs eurent acquLs i)ar rimitation de ia ílore 
et de Ia 1'aune orientalisantes une entière türeté de niaiu, 

Fig. 20. — L<! suicide d'Ajax, sur un cratúre coriiitliicn, au Louvro 
(l'errot, Iliat. de Varl, l. IX, fig. 335). 
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ils employèrent admiiableinent le beau lustre <lont ila 
disposaient," cn l'opposant à Ia teinte de Ia terre cuito : 
ils créèrent le vaso rougo h figures noires et, plus tard, le 
vaso noir à figures roíiges. Avec une conscience, une allé- 
gresse au travail et un don d'observation'qui réintégraient 
Tart dans Tindustrie, ils déployèrent dans Ia représentation 

Fig; 21. — Vase Fran(;ois, cratère à figures noires, 
signií Ergotimos ct Clitias (1'errot, Ilist. deVart, t. X, íig. d2;i). 

des scènes mythitiues ou iiopulaires une puissante origi- 
nalité. Ce fut une révélation. 1'artout oii le goüt s'était 
épuré, on demanda de ces vases, et Ton n'en voulut plus 
d'autres.' La pnterie attique ge rópandit peut-être un peu 
nioins (jue Ia poterie corinthienne, d'autant (iu'elle reve- 
nait plus cher: mais Tensemble de Ia demande n'était pas 
moindre, ni surfout les bénéfices. Les plus aneiens de ces 

vases s'exportaient encore par Tintermédiaire des courtiers 
éginètes et ioniens. A partir de 560 ou 550, les Athéniens se 
chargent de placer eux-mêmes les inarcjues (FErgotimos et 
Clitias, de Nicüsthénès, d'Exékias, d^Vndokidès etd'untrès 
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gi-and nonibrc (raulres. Il.s coiK^nòrent tont le inarclié du 
Pont-Euxin, de Cypre, de rÉgyi)te, de Plítrurie, do Ia JJ- 
gnii(i et tlu pays ibéiique. Les fabriques d'Ionie ot des iles 
dispiirai.ssent; leK peintres de Corintlie ne troiivent plus de 
travail. Tous les honnnes du iiiétier (lui, en d'autres tenips 
auraient créé une inaison dans leur patrie, un Aniasis, un 
Phintias, un Cachrylion, s'6tablissent à Alhènes conune 
mélèíiues et contiibuent à une prospérité (jui accapare 
tout. 

Cest donc Ia poterie attique ([ui nous íournit le nieilleur 
exemple d'une industrie puissante avant les guerres niédi- 
<iues. Le Céraniique, quartier (iu'Athèna réservait au dieu 
du íeu Ilòphaistos, débordait continuellenient sur Ia cani- 
pagne. Lã, dans Ia flannne des íours, s'agite tout un peuple 
de travailleurs. Ce sont, en général, des gens de basse nais- 
sance, uiênu*. les plus comais : ils manquent d'orthograplie, 
d'une façou déplorable et portent souvent des noms <l'es- 
claves ou d'aiTrancliis. I/augmentation de Ia main-d'u.Hivre 
servile est un índice certain : les maitres potiers ont besoin 
d'un i)ersonnel assez nombreux. II faut des inananivres 
pour Ia coníection de Ia pâte ; il faut des spécialistes pour 
le façonnage du corps et des ahses, et kís grands vases de- 
mandeçt deux liommes par tour ; il faut, à côté du peintre, 
des aides i)our préparer les couleurs et vernis, étaler le 
lustre noir et parfaire le travail en le recouvrant (rune 
gla^'ure; il faut des ouvriers vigoureux et consciencieuxpour 
Ia double cuisson. Cependant une equipe d'une dizaine 
<rhommes, d'une quinzaine auplus, suffisait exécutèr toute 
cettebesogne.Unehydrie(flg.22)représenteunateli,erüuvert 
sur une cour : le patron ou le contremaitre, appuyé sur 
un bâton, y sm'veille fept ou huit ouvriers; le peintre et 
ses aides sont absents, p.roba])lement parce (juMls se tien- 
nent dans une cliambre dose, loin du briiit, de Ia poiLssière, 
et d(! Ia suie. Hien ne prouve donc (jue le travail demandé 
par le monde entier au Ccrami(iue fiit concentre dans de 
grandes nianufactures ; lout fait su])poser, au contraire, 
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íiu'il se répartissait sur une foiile (Uateliers petits ou moyens. 
Bion que les vases signés soient en ininorité, nous comials- 
son,s une centaine de niaiíiues dans Tespace d'un 8iòcle, 
dont plusieur.s dizaines étaient conteinporaines. Les i)lus 
anoiens potiens, les Exékias et les Ainasis par exemple, 
s'occupent à Ia fois de Ia fa^ion et du tlécor ; ils n'ont pas 
de i)eintre à leur service. II n'y avait sans doute pas de (juoi 
occuper deux maitres dans Ia poteric de Néarciios, puis(iue 
ses tils, au lieu de s'associer, eurent cliaeun sa raison sociale. 
Dans Ia dernière partie du vi® siècle, les maisons les plus 

Fig. 2á. — Atelier de potier. llydrio à figures noires, 
ítu Musêe de Municli {Dict. des anliq.^ .'Í034). 

eonsidérables, celles de Nieosthénès et de Paniijhaios, ont 
bien un caractère industriei : Tune ríiproduit sans cesse le 
niênie tyjje d'anipliore, l'autre íournit toutes les íoriues 
íi tous les prix; toutes les deux suivent; les variations du 
goüt public et délaissent Ia figure noire pour Ia íigure 
rouge. 2íéannioius Xieosthénès suffit, de son pineeau ori- 
jíinal, it prner pres()ue toute sa production, et Paiuphaios 
soigne ses dessins quand il a le tenii)s. í5'il arrive (jue plu- 
sieurs i)fintres travaillent pour Ia niènieniaison, ilsu'yKont 
pas attachés. Ld céranii.ste ILisehylos édite les univres de 
troLS peintres ; mais avec deux au nioins il n'a (juc des rap- 
ports nionu-ntanés : Siconidès decore pour lui des vases à 
ligures noires, conuiie il íait pour Tleupolénios ; Épictètos, 
le peintre des vases à ílgures rouges, va chez lui comuie il 
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vu clicz Paiuphuios, chez Nicostliénès, cliez Python et 
clicz Pistoxenos. Lc célèbr(í Euplironios, tiprès uvoir décoré 
Ics coupcü (Ui Caclirylion, s'6tablit poiir so(i coinpte et 
íait persoimellement tout le travail; cc n'est qu'à Ia fin 
(lc sa carrière, au iiiilieu du V® siècle, (iu'il «'associe le 
peintre Ouèsimos. Jj'in(ensité de ia i)roduction cérainique 
à jVfliònes csi, cn sonuiie, une extension sur place. Pas plus 
daus cette industrie <iu(! daris 
aucune autre, le chef (rentre- 
l)rise ii'avait à icunir le plus 
possible de capital (it de inain- 
d'uíuvre, parce (juil n'était pas 
talonné par Ia nécessitá d'exiger 
le pliw íort rendcinent possible 
de luachiaes coiiteuses, pour di- 
míntuT ses irais gcnéraux et 
obtenir une auíruientation de 
bénétices progressivo. 

Telle quelle, Tindustrie, sou- 
tenue par un conunercc iujtií', 
Bcnible avoir rapporté gros. Lcs 
artisan.s consacrent aux dieux 
de riches otTrandes. Or, ces lil)é- 
ralités pieuses sont tarifées i)ar 
Ia tradition ; on paie Ia dime. IJe luênie ([ue líhodopis 
Ia courtisaue envoie à Dclpbes Ia dime de sa fortune, 
le.s Telcliines de líliodes dédient à .\thòna l'()lias et à 
Zeus Polieus un chaudron conimo « dime de leurs tra- 
vaux », et lcs potiers de Corintlie ou d'Athènes ne sont pas 
moins larfjes. Pour distribucr aux dieux de pareils divi- 
dendes, il íallait íaire <le l)rillantes atíaires. Et Ton n'est 
pas troj) étonné de voir un peintre de vases se représenter 
lui-même prenant i)art à une orgie dans une salle íastueuse 
en {ralaute conipa^^nie. 

Déjà, daus les industries üorissantes, Ia concurrence se 
fait vive et âpre. Le sculpteur met flèrenient son nom sur 

Fig. 23. — Aiiipliorc 1.I0 Nicos- 
lliéiiés {Dicl. des aníiq., 
lig. 7296). 
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son ceuvre ; en prenant conscience de son lalent, il entend 
(li.stingucr de ses rivaux. Le potier et le peintre de va.ses 

en font autant : Ia signature n'e,st-elle pas im certiíicat 
(rorigine (lui doit répandre Ia marque ? l)'al)ürd, le fabri- 
eant signe tout seul, parce que Ia clientòle ne .s'iiitéresse 
(iu'à Ia raison sociale ; puis, il associe à son noni le noni de 
plus en plus estinió du peintre ; eníin, c'est le plus souvent 
Partiste seul qui se recommande au public. Aniour-propre 
et reclame. Ponr conciuérir Ia vogue, ou sollicite Ia protec- 
tion d'un patron illustre, et on lui dédie un vase de elioix, 
en y insciivant un bravo à son adresse. Les sympatliies et 
les intérêts se syndiciuent: Pliintias, sur une hydrie, íait 
une politesse à deux confrères. ■Mais Ia lutte n'est pas tou- 
jours três loyale : un Pamphaios copie sans scrupule Ia 
manière dTTischyloH ou de Isicosthénès. Un peu de battage 
ne messied pas, et tant mieux si l'on peut discréditer Tate- 
lier d'en face. Sur ime amphore médiocre, Euthymidès 
écrit h cótó de sa signature : « Euphranios ne fera jamais 
aussi bien. » 

Des particuliers, Ia concurrence s'étend aux cités. Elle 
devient internaiionale, en même temps que Ia division 
du travail. La réi)utation obtemui par les produits d'une 
ville proíite à tous ceux qui les fabri(iuent. Quand un 
modeleur de figurines signe Sicón de C'ypi'e, (juand d'ol)s- 
curs potiers ajoutent à leur nom retlmiciue Athénien, ils 
donnent leur adresse et reconimandent leur marclian- 
dise. Aussi une ardente rivalité met-elle aux prises les porls 
capables de se disjjuter le inarché universel. Tant que les 
Milésiens sont les niaitres, ils interdisent Ia poterie sa- 
mienne 1'aecès de TAsie Mineure et n"en laissent arriver 
dans le Pont que'de rares eliargemenls; ils excluent Ia po- 
terie corinthienne, à tel point <iu'<)n n"en a pas trouvé le 
moindre tesson dans les ruin(ts de leur ville; ils 2»arvieunent 
longtemps à Técarter de Naucratis. Lorsíjue jüorintho 
trioniphe, les concurrents qu'elle évince ont beau copier 
ses formes et industríaliser leurs procedes íi «on exemple; 
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ell« conserve sa supériorité coinmerciale et, dans certaines 
réííions, i)ai' exemple à Delphes, ne tolère plus suòre 
(Vautres produits que le,s siens. A ce inoinent, Ia lutte 6co- 
nomique est tellement acharnée, qu'elle entraine aiix actes 
de violence, aux liittes saiiglantes Quand les Spartistes, 
pour inontrer à Crésus ce que savent faire leurs brouziers, 
Uü envoieiit un vase de príx, les yamiens, par jalousie, 
enlòvent le bateau qui le porte. Un conflit insiynifuint 
entre Érétrie et Chalcis suflit à provo(iuer, de proche 
en proche, dans toutes les parties de Ia (Irèce, une ^ncrre 
interniinable : Samos se déclare contre Érétrie, Milet centre 
Sumos, Oorintlie contre ]\Iilet, Efrine et Mégare contre 
Corintlie ; bientôt, dans Ia Propontide, aux colonies sá- 
niiennes se heurtent les colonies mégariennes et milé- 
siennes, taudis qu'eu líalie Crotone, soutenue par les 
Samiens, commence une guerre inexpiable contre Sy- 
baris, alliée de Milet. Pendant ce temps, Atliènes, qui ne 
l»eut être favorable ni à Égine ni à Corintlie, travaille et 
prospere. Par lem- dessin probe et artisti(iue, ses céra- ^ 
niLstes fonf a])paraitre Ia poterie coriutliieune conmie de 
Ia camelote. Vainement les fabriques menacées essaient 
de se maintenir; vainement Égine et Argos défendent 
leur niarché i)ar des mesures prohibitives que sanctionne 
le droit religieux. Athènes est prête, dès le milieu du 
VI® siècle, à se niettre en possession d'un nionopole indus- 
triei et commercial. 

I 





LA 

CIIAPITRE PREMIER 

LA DÉMOCRATIE ET LA PROPRIÉTÉ 

Pepuis des siècles, Ia Grèce allait (Vim régime patriarcal, 
qui ne connaissait que Ia proi)riété collcctivc et récononiio 
domestique, vers iin régime qui procódait au iiiorcello- 
ment du sol, ajoutait aux fruits de Ia terre les ressoiircts' 
du commerce et de Tindustrie et trouvait une garantie 
suprême de Ia liberte personncUe dans Ia toute-puissance 
de Ia cité. L'a3uvre était en voie d'aclièvement, lorsqu'elle 
faillit périr sous les coups redoublés des 3Iòdes. La (irèce 
fut victorieuse. Elle devait désòrmais agir pleinemcnt dans 
le sens de son évolution naturelle et tendre toutes ses forces 
politiques et sociales vers im idéal de cité démocratique. 

^lais, pour que ia Grèce puisse remplir sa destinée, il 
íaut qu'une ville marche en avant des autres, capable 
d'initiative, éclairée par son passé sur Ia voie suivre. 
Cette niission glorieuse et proíitable, ce íut' Athènes qui 
rassuma. 

Ello s'y préparait de tout tenips. Lc peuple athénien 
était voué à Tegalité. 11 en réunissait, dòs Porigine, les con- 
ditions matérielles et morales. l/auiochtmie dont il 
se targuait lui assurait les avantages dus à Tunité de race ; 
le synécisme qui groupait toutes les bourgades eu ime cité 
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fondait runité tcrritoriale. Au sein des (jénè, une coutume 
iiiiinuiible, (lui n'adiuettait pas le droit d'ain{jsse et ([iii 
exigeait runaniniité pour les décisions iiiii)()rt antes, résser- 
vait les (Iroits de cluicun. En deliors des génè, les roturiers 
fornièrent de bonne heure une .classe de paysans et une 
autre d'artisans, oü les individus étaient réniunérés selon 
leurtravail et «'liahituaient à traiter les aíTaires coniniunes. 
Cependant Ia noblesse agraire inaintenait le régiiae íaini- 
lial sur ses grands doniaines ; (ílle pensa niênie y englobei- 

eanniie serfs les calons partiaires. En (122, Dracon scinda 
le (jmoü en groupes de parentèles distincles ; en 591, Solon 
al)attit les baiTÍères (jue Ia loi de lafaniilleinterposait encore 
entre les individus-et TKtat. Le sol fut atfranclii et niobi- 
lisé. La personne fut libérée : Vhabeas corpiis, rinterdiction 
d'engager son corps en garantie d'une dette, devint IMné- 
bianlable fondenient de Ia dignité civiciue. Ces príncipes 
trouvaient leur expression politi(iue dans un systènie 
ílexible de; classes, oii les citoyens étaient ranges, non plus 

'l)ar íaniilles (Uaprès Ia naissance, mais chacun (raprès 
son revenu. DLsparue en droit, Torganisation faniUiale 
I)ersistait en fait, siirtout dans les grandes fauiilles. Lo 
tyran Pisistrate eut beau combattre Taristocratie, distri- 
buer aux paysans des terres en íriche, enrichir les arti- 
sans par les travaux publics et faire prendre à Ia niarine 
nuircliande le cheniin de rilellespont ; les gcnè gardaient 
leur place, et quelques-uas leur influence, dans les phnt- 
trii-s et les tribus. Enfin Clisthène supprinie tout ce qui 
s\il)sistait des institutions gentilias : il détruit les groupes 
traditionnels, il crée de nouvelles circonscriptions oii il 
force Ia t()X)ographie à se régler sur le systènie décinial. 
T*iie conibinaison habilenient violente d'aritluuéti(iue et 
de géoni6trie politiques rend visible tous les yeux ce 
fait : Ia cité se eoinpose de citoyens égaux. 

Tia déinocratie naissait. A jieine née, elle fut fortiliée, 
par l épreuve des guerres niédi(iues et i)ar Ia victoire. 
L'union patriotiiiue et Téniigration générale devaut reime- 
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mi mêlèrent les rangs. Athènes ct Ia (Jrèce íurent sauvées 
à ]\Iarathon par Ics lioplites, à Salainine par les matelots : 
Ia classe inoycnne et Ia classe inférieure avaient acquis 
íles titres inagnifiques à rappui (ie leiirs revendications. 
Aussitôt, Ia décoiiverte de nouveaux gisements au Laiirion, 
Ia construction d'im grand port aii Piróe, Ia fondation 
d'im empire maritimc, rcntrctien d'une ílotle puissante, 
le développenicnt grandioso du cominí^rce et de Tindustrie 
opposèrent à Ia propriétó foncière une aiitre puissance et 
déplacèrcnt le centre de gravite de Ia réi)iibliqiie. La dénio- 

cratie était en pleine vigueur. 

§ 1. — Étatisme et individualisme. 

Le peuple souverain a tons les droits et possède tous les 
pouvoirs. IMaitre absolu des lois et de Ia justice, il Test 
aussi de Ia propriétó; car il ne fait pas de distinction entrei 
Ia politique et rócononiie, ni, par conséquent, entre les 
biens i»ublics et les biens privés. En tliéorie, Tassemblée 
dispose à son gr6 des forfunes particiüières. ^fais, dans Ia 
liratique, Ia souveraineté populaire et Tindividualisníe ne 
s'opposent pas ; bien au contraire, ils se soutiennent. Loin 
de sacrifier les honimes à Ia toute-puissance de TÉtat, Ia 
démocratie a pour règle de faire servir Ia toute-puissance 
de rÉtat à Ia protection du plus grand nonibre, en lésant 
le moins de droits possible. 

Tclle est Ia base sur laquelle se fonde le goiivernement 
du peuple par le peuple. II faut que tous les citoyens puis- 
sent se rendre à Tasseniblée, (^ue tous à tour de rôle íassent 
partie du Conseil, (lue tous aient accès aux magistratures 
et place dans les jurys. Coinme its ne sont que quarante 
niille, il y a 1:\ une tache pres(pie permanente : le citoyen 
est voué aux aíTaii-es pul)li(iues. Comment remplir gratui- 
tement une fonction aussi laborieuse í Et, si los gens 
sans íortune s'al)8tiennent, de ce fait c'est Toligarchie 
qui règne. J)onc, pour maintenir Ia démocratie, il est de 

ÜLOTZ. 12 
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toute nécessittí que PÉtat détlomniage les citoyens qui lui 
consiicrent leur t einps : lii rétributioii dos serviees publics 
Ia misthophorie, est Ia. condition niêinc du résimc. 

Sur six niillc hèliastes inscrits, trois inille en moyenne 
siègent par joiu-; chucmi reçoit, solon répo(iuo, uno, doux 
ou trois oboles. A Tasserablée, toute iudeninité fut loug- 
teinps mutile : artisans et boutiquiors, pôchours et cam- 
pagnards qúittuient volontiexs leur travail, pour assistor 
aux quarante séances d(; l année. ]\rai,s, quand Tabston- 
tion so gónéralise, on distribuo aux inembres de Vecclèda 
des jetons do présenco qui valeut d'abord uue obolo, et à 
la fin, selon le.s séances, \me draclmie ou une drachmo et 
douiie. Le« cinq cents conseillers (houleutes), qui siègent 
toute Tannée, touclient, au iv° siècle, cinq oboles par jour; 
les prytanes, une en sus. Pour les plus hauts magistrats, 
les archontes, TÉtat est inoiiis généreux : ils n'ònt que 
quatre oboles. Les fonctions subalternos, celles qu'exer- 
cent les scribes, les liérauts, les gardiens des argonaux, les 
gardiens de rAcrox)ole, font vivre uue foule de petites gens. 
Aux ranieurs de Ia flotte est allouée une solde quotidienne 
de deux et, plus tard, de trois oboles. Les lioplites, qui 
servaipnt gratuitemeut, au temps des guerres luéditiues 
ot devaient apporter trois jours de vivres, sont défrayés 
et ont droit à Ia drachnie dans los expéditions lointaiues. 
Quand Ia cavalerio cesso d'être prise exclusivement dans 
les classes riclies, rentrotien du cheval est assm'é par une 
indeninité pennane^ite. La misthophorie est, dans Ia dé- 
mocratie, une obligation d'État. 

II n'on eilt pas faliu davantage, si Torganisation de Ia 
souveraiuelé populaire avait été uno (piestion de pure 
politiquo. Mais, depuis que les classes supérieures repré- 
sentaient Ia íortune plus encore que Ia noblosse, les classos 
inférieures aspiraiont à Tegalité ftociale et entendaient 
niettro Toninipotence de TÉtat au serviço de leurs intérêts 
niatériels. La cité u'a pas iwiu' uniquo deroir d'assurer le 
Ijon ordre et Ia paisible jouissance des biens acquLs; elle 
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doit subvenir aux bcsoins Ics plus génóraux. II est Juste 
((ue chacun participo aux avantages do Tassociation. Lo 
princii)o do liberte et d'égalit6 Kcríiit une duperic, fii Toppo- 
sition, entro possédauts et non-possédants était par trop 
íorte. II ne faut pas, dit Aristote, <iue rextrême indigence 
« dégrade » lo citoyon ; elle I'empêclie d'arrivor aux niagis- 
tratures et no lui laisse pas le loisir do ponsor à Ia cliose 
l)ublique. Partout coux qui disposent du pouvoir eu ont 
lo prollt; i)ourquoi pas Ia multitudo à Athòne,s, coinino 
aiUeui's (iuel<iues grands ? 

Les onneniis de Ia déniocratie disaicnt quo Ia canaille 
ne voulait pas souloinont anióliorer sou sort, mais réduii-e 
los íorfunes. Platou flétrissait dans Vochlocratie « un réveil 
de Ia natiu^e titauitiue » et se détournait de Ia íoule cmnme 
d'une K^bêt.e nionstruease ». Et il e.st certaiu' que los Atlié- 
niens eusseut été uu peuplo de domi-dieux, s'ilíj u'avaient 
jamais coiinu le sontimeut de Tonvie. riu.s d'un i)armi 
COS petits potentat.s so redressait à Tentrée du tribunal, 
en murmuraut eomme lo Pliilocléon de Ia comédi(}: « Main- 
tenant je puiH à coeur joio íaire voir aux gens dLstingués 
et C08SUS ce quo jo suis. » Cependant, en gónéral, lo pouplo 
ii'usa de sa puissanbo que pour faii-e prévaloir l utilité 
commune. Cest Périclès, aristocrato de naissance et graud 
propriétaii'e, qui posa les íoudemeuts de lour politique 
sociale. II se proi)osait do venir eu aido aux uns ou i)réser- 
vant les biens dos autres. Et il réussit. Tandia (luo d'in- 
uombrables cités étaiout ensanglantées par les luttes ([ui 
avaient pour enjeu toutes les terres et toutes les cróances, 
Atliènes considéra toujom's le droit de propriété comme 
sacré. Si le peuple atliénien pronouçait dos conflscations 
par jugenient ou par décret, i)as mie seulo íois dans tout 
10 cours de sou histoire il u'opéra de conüscation générale. 
Pour satisfaii'o les couvoitises ([ui lui somblaiout legitimes, 
11 rostait díms le droit cominun. L'étatLsmo d'Athèue8 íut, 
si Tou peut ainsi parlor, uu radicalismo socialisaut à teu- 
dances conservatrices. 
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L'i(16e (le pourvoir à Texistcnce des citoyen.s pauvres 
se manifesta sons les formes lc.s diverses. Elle doime 
à Ia mistho-plwrie ime signification économique. Les trai- 
tements font vivre les petits employés ; les indemnités 
fournissent aux citoyens peii aisés un appoint appréciable. 
(^iiand le brave lièliaste sV-n retom-ne cbez lui avec ses 
deux ou trois oboles, il se réjouit d'avance do Paccueil que 
lui feront sa femme et sa fdle. D'ailleurs, tant que les jetons 
de présence ne sont distribués (lue dans les tribunaux, 
ils vont seulement aux liommes âgés, aux vieux soldats : 
c'est leur pension de retraite. Mais plus tard, lorsque le 
trésor verse son « lait » à tous les membres de Tassemblée 
sans distinction d'âge, le misthos devient une indemnitó 
de chômage, c'est-à-dire un encouragement au cliôiuage. 
C)n a bien exagéré les méfaits ílnanciers de Ia mistiiopliorie, 
<;n Tappelant Ia glu de Ia cité, en Ia représentant comme 
im tonneau sans fond. Ce (jui est vrai, c^est qu'elle fut 
néfaste par ses effets économiques et scciaux. En créant 
un paupérisme à demi satisfait, elle paralysa les initia- 
tives dans Ia classe des citoyens et íit abandonner Ia plus 
grande partie du travail et des ailaires aux métèques et 
aux esclaves. 

Cependant TÉtat u'a niülement rüitention de pousser 
les citoyens à Poisiveté. II intervient, au contraire, pour 
leur fournir les moyens de gagner leur vie utilement. 
Afin de procurer des terres aux cultivateurs, il les envoie 
par milliers dans les clèrouquies. Ces colonies avaient eu 
d'abord un rôle militaire et politique ; Atliènes leur assigne 
une mission sociale. Elle en i)art<age le sol à ses thètes et à 
ses zeugites; elle en fait des exutoires oii se décliarge le 
<roi)-i)lein des paysans pauvres. « On congédie, dit Platon, 
ceux qui, n'ayant rien, couvoilent les biens de ceux qui 
ont quelque chose ; on s'en débarrasse, comme d'un mal 
í'íigendré par Ia cité, et Ton couvre ce renvoi du pretexte 
lionnête de fonder une colonie. » Malheureusement, ces 
énugrants ont (rop souvent perdu le goüt de Tellort, gâtés 
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par Ia politique. lis affennent ou vendent leur lot ct revien- 
noiit (laus Ia grando ville inangor leur rento ou leur capital. 
J/habitude en est si bicn prise, que Tabus est consacró par 
un décret : en 127, 11 est décidé que les i)ropriétaii'es do 
Mitylèile cultiveront désoriiiais leurs terres à titre do fer- 
iiiiers et paieront une redevance à des clèrouques denieu- 
rant à Atliènes. 

II fallait aussi faire quelque chose pour les ariisans et 
les coninierçants. Longtemiis ils avaient mis à profit les 
grauds travaux (Tutilitó publique, sans (pie Ia cité eüt ridé(i 
préconçue de les favoriser. Quand le port, les arsenaiix et 
les Longs-Muis íurent aclievés, TÉtat entrepreneur 61a- 
bora de vastes plans d'enibellissenieut, cette íois en vue 
d'assurer de Touvrage aux travailleurs. Voici, d'après 
riutarque, coniuient Périclès expliquait sa pensée : « La 
classe ouvrière, qui ne va point à rarniée, je n'ai pas voulu 
qu'elle fút privée des niômes avantages, ni toutefois qu'elle 
les dút à Ia paresse. J'ai donc réalisé, dans rintérêt du 
peuple, ces grauds projets de construclion, ces travaux 
destinés à occuper longtemps diverses industries. l")e cettc 
façon. Ia ijoiiulation sédentaü-e n'aura pas nioins de droit 
à toucher sa part des deniers publics... Chaque inétier, tel 
uu général comniandant son arniée, o ocupe uno foule 
ordonnée de salariés et de manuiuvres, corps organisó du 
travail. ^Vinsi le service public répand et distribue Io bien- 
être parnü tons los âges et toutes les conditions. » 

Si rÉtat assume de pareilles obligations, plus for 1(5 
raison assure-t-il Tassistance publique aux invalides du 
travail et aux enfants des cit,oyens morts pour Ia patrie. 
Par application du même príncipe, le trésor a charge, dans 
les circonstances graves, de soulager Ia misère générale : 
les années de disetto, il prend les mesures nécessaires 
pour que Io blé soit vondu bon marclié ou mênio distribué 
grátis; les ann(ies de guorre (ít do détresse, 11 allouo aux 
indigents. Ia dioKlie, les deux oboles par jour dont on u 
l>esoin pour vivre. 
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Ce qui ost plus reinarquable, c'est Tardeur que init le 
ppui)le à récliuner, après Ia satisfaction <les besoins mató- 
riels, sa part des jouissances intdlectuclles et morales 
que prodigue dans une grande ville uno civilisation rafíinée. 
l'nnem et circenses. Les jours de fête. les citoyens s'e pres- 
saient aux cérémonies religieuses, aux processions et aux 
sacriíices. Ils voulaient aussi leur place au théâtre. Le.s 
riches faisaient les frais des représentations ; mai,s Tentre- 
preneur chargé de Tinstallation percevait im droit d'en- 
Irée. 11 était inadmissible que les spectacles fussent íermés 
aux indigents. L'Etat leur alloua les deux oboles exigées 
à Ia porte. Par Ia suite, cette «ubvention, appelée le thcô- 
rique, fut distribuée tou,s les jours de grandes fêtes, pour 
permettre aux pauvres d'améliorer leur menu et de prendre 
du bon temps. La caÍKse du théôrique reçut le.s excédents du 
budget : il fallait au peuple sa oassette des menus plaisirs. 

En Romme, au prix de quelques gaspillages qui faisaient 
gronder non sans raison les doctrinaires, Ia dómocratie 
athénienne du v® siècle était arrivée à coneilier Tintéret 
général et les appétits individuels. La puissance do Ia cité 
et Ia liberte personnelle se. tiennent dans im equilibre 
stable. L'État reconnait comme limite à son omnipotence 
Tobligatioii d'assurer le bien-être des citoyens : les citoyens, 
riclies ou pauvres, admettent que leiu's droits soient bomés 
l^ar Tutilité commune. La prospérité publique et privée 
resulte de Ia concorde politique, qui a pour fondement 
le ilevoir social. 

Voilfv, au fond, le príncipe (jui règle Ia projmété. 
Elle apparti<nt à Tindividu, sous le controle de Ia cite. 
yi comnuirusme, ni anarcliie. Le niainticm de ehacun dans 
rusagc et Ia jouissance de ce qui lui appartient, aux condi- 
tions déterminées par Ia loi, on n'imagine pas de systòmo 
l)lus favorable à Ia société. Tous les bicns fiont soumis ü 
TEtat sans lui être iisservis, et ses exigences ne cofttent 
rien à Ia íierté ni à Tactivité du citoyen. 
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Le domaine piiblic ne diJIère pas essenticUcinent de ce 
([ull est dans les pays modcrnes. Les droits régaliens 
s'étciulent au sous-sol. Dò tout toini)s, les cités grecques 
se réservaicnt les richesses des mines : Siplmos put, avec 
sa production d'or et d'ai'g('nt, édilier des inonuinents 
en marbre, coiisacrer à J)elphes un « Irésor » inagniíique 
et, nóanmoins, repartir cliaque amiée eutretouslescitoyeiis 
un beaii reli(iuat; les Thasiens se íaisaient 150 et jusqu'à 
250 talents d'or par an, de quoi se construii'e des remparts 
et des vaisseaux lout eu s'exemptant d'impôts. Cest alors 
(lu'Athènes se trouve fout à coup mise en devoir do régler 
le régime niinier. En iSS, apparaissent au Laurion des 
ülons d'une ricliesse inouie. Que íaire ? Sur Io droit do 
Ia comraunauté, pas de doute. Mais le iieuple va-t-il se 
partager Taubaine ou Temployer à une oeuvre d'int6rêt 
public í Tliéniistücle íait résoudre Ia ([uestion en favour 
de rÉtat et bâtir ime ílotte. Et comnient est organisée 
rexploitation pom- les temps à venir í Le prospecteur qui 
découvre un giseinent doit en faire Ia déclaration et a droit 
à 1 /24; de Ia production. Les eoncossions sont niises en 
adjudication : celles oii 11 y a des i)uits à foreí, i)our dix 
ans ; celles qui sont eu plein rapport, pour trois. Le droit 
du coneessionuaire est três étendu : on dit de lui qu'il 
« achète » Ia mine; il organise Texploitation à son gré; 
le minerai est à lui; ü jieut céder sa concession ü im tiers, 
galeries et atelicrs. Le droit de TÉtat est afflrnié par le 
(iontrat oü il intervient comine bailleur, par les mesures 
<iu'il prescrit pom- empêcher les abus d'exploitation, par 
Ia redevance (iu'il perçoit annuellement ; des registres 
publics portent le noni et les l)ornes de cliaque concession, 
le nom de Tadjudicataire et le monlant du loyer. C^uant 
aux carrières, elles sont soumises à d(!ux régimes diUé- 
rents : hw carrières de pierre diu'e sont mises en régie; 
Ia pierre tendre appartient au propriétaâro du íerraiii, 
d'après le pi'mcipe « (iui a le dessus a le dessous ». 

i)e restrictions à Ia propriété íoncière, Ia Grèce en oon- 
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nait peu. Spartü mlerdit de vcndre le lot ptitrimoninl ; 
mais Sparte íait toujours exception. La principale liiiiilü 
à Ia liberto d'aliénatiou immobilière — et celle-li\ est géiié- 
rale, parce (iu'elle est inhérento à Ia conception inême de 
Ia cité — est Ia déíense íaite avix ótrangers d'ac(],i!érir di;.s 
biens-fonds. Atliènes n'a jamais levé Tinterdit traditionuel. 
Poui- enipêcher Ia torre occupée par des citoyens do pass(!r 
à des inains étrangères, autant (^uo pour les enipêcher de 
déserter leur posto et de grossir Ia íoiüo dos citadins désoíu- 
vrés, elle astreiiit les dèroiiques, tant qu'elle peut, à Ia 

résidenco et à Texploit ation directe. Cos restrictions, d'uu 
caractère exeeptionnel, s'oxpliqueiit par une nócossité poli- 
tique, et non par un droit óniinont do TÉtat sur le sol. 

líien ne vaut, pour íairo ressortir les príncipes en vigueur, 
Ia itrocédure de Pexproiiriation jwur causo d'utilitó 
publi(iue. En paroille niatière, Ia (jrròíío va vers une roconnais- 
sanco do •i)lus en plus explicite du droit des i)ropriótaires. 
Dans cette voie, Athènes semblo avoir dovancó les 
autres cités. Vers Ia lin du iv® siècle, à Erétrie. TÉtat 
íixo encoro Ia valeur des terrains ,dout il a bosoin, 
sans entejite aniiable ni arbitrage. x\u contraire, en 103, 
quand d'impórieuses raisons de liaute politique exigent 
que certains inuneublos soient cédés à de nouveaux i)ro- 
priétairos, c'o8t une coniinisslon d'expcrts nonnnóe par 
les deux partios (lui prononce on cas do désaccord sur le 
prix. Déjà rÉtat ae conforme íi Ia rògle (jue Dion CLry- 
sostome formulera en oes termos: « La loi vout quo colui à 
qui Ton prond quelquo bien roçoivo do ceux qui Io lui pron- 
nent Targont dont 11 Ta payó. » 

II est bien vrai pourtant <iuo, dans bon nonibro do cités, 
les róvolutions socialos portèrent de rudes attointos à Ia 
proitriété. Depuis Io tenips oii le i)oÈto Théognis s'imlignait 
íi .Mégaro contre los vilains installós dans les maisons des 
noblos, jusíiuu Tópoquo oii Agis et Cléomónès soutien- 
dront en pleino Sparte les reveudications cxtrónu>s du 
prolétariat ugraiie, à cliaciue instanl, d'uu bout à Tautre 
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do l;i Grèce, ini p.irl i so lèvc pour díüiiandcr le partago des 
torres et rabolitioii dos dettos. (iuand olles ne sont pas 
iinpo.sées par Ia violonco, cos niesures sont appli(iuécs par 
dos inoyons détouriiós : oii ne suppriiiie pas los créances, 
011 accorde souleinent Ia priorité à de.s cróances nouvollos. 
Mais Atlièiios, olle, n'a jamais dépossédó ni los proprié- 
tairos ni los créanciors, ni par íorco ouvorte ni par dissi- 
nuilation. Après avoir abattii los Tronlo, Ia dóniocratie 
trioniplianto fait ajoutor ces niots au serniont dos hèliasloK : 
« ,Ji'. no donnorai les niains ni à une abolition des dottos 
l)rivéos ui íi un partago dos torres oi, dos niaisons apparte- 
nant aux Athénions. » Tous les ans, rarclionlo, aussitôt 
installé, fait proclainer par Ia. voix dvi liéraut : « Co (pio 
cliacun possède, il en rostora possessour et niaitre absolu! » 

II n"e!st pas jusqu'à Ia politique ünanciòro d'Atliònes 
(lui ne téinoigno du souci de ménagei' les intórôts ot les 
sontinionts des contribuables. Ou a dit bion du nuil — et 
il y ou a beaucoui) à diro — du systènie fiscal (lue se don- 
nèr(!nt los Athéniens du v® ot du iv® siècles. Mais, pour ôtro 
juste, il íaut en voir los origines et en coniprondre l'esprit. 
Athènes oxerçait dójà riiégénionio on Gròco, (iu'oIlo n'avait 
encore ni contributions régulièros ni trésor. Forcéo de 
s'assuror dos receites i)ernianontos, tout ce qu'olle trouve, 
CO sont los douanes, des droits sur Ia vento, Io i)roduit 
des anu*udos et dos coníiscations. La dignité du citoj^en 
ne pout soulírir les inipôts pers(jnnels ; olle n'adniet. cpio les 
Uturgiefi, parco (pie ces prestaiions deniandéos aux grossos 
fortunes sont légèros au patriotismo ou à Ia vanitó. Mais 
c ost dans los jours do détresso, (piand il lui íaut des res- 
sourcos ext raordinaires, qu'Athònes niontro àvec óclat com- 
Ijien olle a d'égards pour les biens acquis. Que d'autros 
citós Vülent sans vorgogne les trósors dos templos ; celle-ci 
lait des oniprunts « íi Ia dõesso et aux autros dieux » en 
tomps do guorre et los rombourso avtic le i)remior argent 
(jue lui procuro hi paix. Aillturs, le iisc arraclie aux parti- 
culiers dos prêts íorcés ; il fait main basso sur les terros, 
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k'.s esclaves, les récoltes, les bijoux, les titres de créance ; 
il accoinplit des coups d'Jítat aveo une désinvolturc ían- 
tastique. Un éconoiiiLste ancien a. dressó une interininablo 
liste de ces violences légales ; pas une fois on n'y voit le 
noni d'Atliènes. Cette déiuocratie si souvent taxée de con- 
voitise se distingue par sa probitó. Elle sait ([ue Ia lidólitó 
aux engagements ést le fondeiiient du crédit. A peine 
tlébarrassée des Trentc, elle met son orgueil à s'acquitter 
des somnies qu'ils ont enipruntéôs à Sparte : enipresse- 
ment méritoiie à une époque oii, sur treize cités ayant 
obtenu des prêts de TAmpliiotionie délienne, Iiuit ne ver- 
sent aux écliéances (pie des acomptes et trois ne paient 
rien du tout. Cette lionnêl ef é n'est pas seuleiuent un inté- 
rêt bien entendu ; Ia source en est pius profonde : le peujde 
athénien respecte Ia i)i-oi)riété parce qu'il resjjecte Ia liberte 
personnt;l)e. 

^2. — Sociãlisme. 

Ainsi, riiistoire noas enseigne qu'Atliènes se garda tou- 
jours d'attenter à Ia propriété privée et <iue, dans les moins 
serupuleuses des cités grecques, ni les spoliations ordonnées 
par niesuré ()l)sidionale ni 1(!S <lcplaceinents de íortunes 
oi)érés par les partis ne visaient à une socialisation déíini- 
tive. ■NíaLs Tardont esprit des Grecs ne pouvait pas se bomer 
;v expliqucr et à justiíier Tétat do choses écononiique et 
social; il devait s'élover au-dessus de Ia réalité sur les ailes 
de Ia dialectiíjue. Tontos les grandes théories ont pris leur 
preniier essor en Grèce. xinticii)ant sur les slècles, Ia pensée 
grccque créa d(i8 systènios socialistes et imagina le cominu 
nisme. 

II ne íaut pas, néanmoins, se laisser tromper par des 
resseniblances d'autant 1)1ils frappantes <)u'ellos sont inat- 

tendues. La pliilosoi)hie grecque se détache de son luilieu 
T)eaucoup nioins qu'elle n'en a Tair. !^es utopies inênio no 
sont indépendantes ni du tenips ni do 1'e.space. Le treiiiplin 
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d'oü elle s'élance dinis reinpyréo repose siir im íond do 
conceptions liistoriques. Quand elle fait Ia distinction. de 
ce qui est et de co (lui devrait êtrc, (jiiand (ille «'efforce de 
doniicr à Ia cité iine organisation éternelle, les idées abso- 
Ines (iu'elle exprime ne se préciseiit qu'à Ia lüinière des 
doctrines, des inslitutions, des passions et des luttes con- 
lomporainoK. II sufüt d'y regarder avec prndence pour 
voir, entre le sociali,sme de Tantiquité jirocque et cehii des 
tenips inodernes, des dillerencHís radicales. Tandis que les 
Ihéoriciens d'aujourd'hiii, mênie quand ils demandent Ia 
nationalisation de Ia terre, s'en prennenl surtout à Ia ri- 
cliesse niobilière et industrielle, les anciens n'envisageaient 
guère que Ia possession du sol; tandis que les uns se pro- 
posent de réduii-e Ia pari du (iapital au jiroüt du trarail, les 
autres voulaient aniéliorer Ia situation, non pas de tous les 
liauvres, mais de ceux-là seulcment qui jouissaient des 
«Iroits civiques, et, leur but étant d'augmenter le nombre 
des privilégiós, ils rejetaient une cliarge d'autant plus 
lourde sur ia classe des travailleurs nés, des esclaves. Le 
socialisme grec e^st, par essence, agrair(; et ariatocraticiue. 

C^ue Tobjet visé soit Ia reíonte des biens-íonds, cela 
«'explique aisénient à une éi)0(iue oii Tinunense majorité 
de ia population vit de Ia terre et oíi il n'existe pas encoro 
de grande industrie, ^fais (|ue his plans de renianiemont, 
total aient jtresque toujours i)our auteurs des aniis <lu 
regime oligarcliique, voilà <nii i)eut paraitre plus suri)re- 
nant. (íu'on réflécliisse toidefois «lue les grands projets 
de reforme sociale sont toujours et nécessairement conçus 
par les partis <roi)position. Les hommes à (lui répugnaient 
r « ochlocratie » et ses conséquences se dótournaient d'un 
prfeent abhorré vers un passé radieux ; ils ^e déle<!t aient 
;i jouer des airs de ílüte ehampêtre sur <les paroliís d'uu 
arcliaisnuí suave. Pleins de mépris po\ir les marchands, 
les artinans et les esclaves, ils juétendaient^ ramener Ia 
société, par ime contrainte salutaire, à' Tóconomie domes- 
tique et naturelle, leur suprême idéal. 
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Ainsi «'explique <iu'il ii'y uit ou longtemps,pour clemander 
une nouvelle et complete répartition do Ia proi)riété, que 
des philosoplie.s liostües à Ia déinocratie. Dans Texubérance 
des idées produites par Ia Grèce du vx® au iv® siècle, les 
systòines qui recherclient Tóquilibre social aboutissent íb 
une égalité qiii se fait plu.s rigoureuse à inesure qu'elle se 
eonfine dans un cercle plus rcstreint, et, lorsqulls vont^ 
jus<iu'au conimuni.sníe, ils Tiniposent comuie règle à une 
élite. 

Les pias vieux de ce.s systònics sont peut-être les plus 
caractéristiques. Pythagore, pour faire régner Ia justice 
parnii ses disciples, leur irnpose Tegalité i)aríaíte et Ia coin- 
niunauté des biens ; mais son institui n'est qu'une con- 
grégation mi-religieuse mi-politique, et, ([uand il veut 
étendre sa rògle à Ia cité entière, les déniocrates de Crotone 
se róvoltent et le chassent. Iliiqxjdamos de Milet distingui 
trois classes dans Ia société, les bons, les íorts et les labo- 
rieux, et divise le sol eu trois parts, Ia sacrée. Ia imblique 
et Ia privée; mais, seuls, les guerriers vivent de Ia pro- 
priété collective; les laboureurs, les artisans et les mar- 
cliands ont tous droit à Ia proiiriétó personnelle. Plialéas 
de Olialcédoine légifère pour une société purement agri- 
cole : il ne connait que Ia propriété foncière, (iu'il vevit égale 
l)our tous, mais individuelle ; des artisans il fait des esclaves 
pu))lics. 

A i)artir de Socrate prévalent des conceptions plus géné- 
rales. La cité est un groupement organique d'êtres mo- 
raux ; Ia politique a pour objet Ia reclierclie du bien-être 
comuum ; Tart de gouverner résume toutes ,le(j vertus, 
])artant, toutes les connaissances. Ces principes étliiques, 
(jui donu'uent désormais Ia pensée grecfpie, n'ai)i)ortent 
cependaut pas de cliangement essentiel aux piaus de 
réorgauisation économique. 

Platon a l)eau varier ses conclusions dans la licpuhlique 
et les Lois; son communisníe idéaliste et son socialisnu; 
prati(iue sont égalenu'ut un étatisme d'aristocrate. Jia 
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cité a pour inission de réaliser Ia justice. Conlre elle so 
(Iresse régoismc dos individus, (jui cntraíne Ia corruption 
d<j Ia ricliesse et Ia dégradation de Ia inisère. Pour remédier 
au mal, i)()iir enipêcher les divisions et créer runion par- 
faite, il n'est que de.sacrifier les persoiines à TÉtat : TÉtat 
doit réuiiir en un tout cohérent ces atoines que sont les 
individus. II íaut dono d'al)ord (jue Ia cité assigne à cliacun 
sou rang suivant ses aptitudes et, par conséquent, que le 
íils soit rivé à Ia place du père par Téducatiou. II existera 
trois classes, trois castes: celle des ]ihilosoi)lies qui régissent 
Ia cité, celle des guerriers qui Ia dóíendonl, celle des pro- 
ducteurs qui Ia nourrissent. II íaut ensuite (pio Ia cité 
fasse Ia répartition des biens de inanière à foiider sur Téga- 
lit é un f)rdre imnuiable. Le seul régime (lui soit absolument 
juste, c'est le communisníe, le conummi.snae integral qui 
s'api)lique aux fenimes et aux enfants coninie aux objets 
matériels. Mais ce régime no convicnt qu'aux classes supé- 
rieures ; les travailleurs ne sont là ([ue pour subvenir aux 
besoins des vrais citoyens. Le coninumisme platonicien 
a pour point do départ, non pas Tobservation des íaits 
économi(iues, mais im principe a jyriori de morale ; il a pour 
résultat d'élevcr un groupe de consommateurs égaux entre 
eux au-dessus des vils producteurs ; il a pour conditions 
le privilòge et Ia servitude. Toutefois Platon consent à 
jetcr les yeux sur Ia réalité, à considérer rhomme tel qu'il 
ost, lei que Pont íait les mceurs íactices de Ia démocratie 
et de récononvie monétaire. Faisant.leur part aux préjugés, 
il imagine un régime do transiiion qui doit reudre Tliuma- 
nité meilleure et préparer les voies au régime idéal. Lo 
communisme est ramené aux limites d'un système patriar- 
cal modelé sur les institutions do Sparlo. ruis(iu'il faut 
une propriété privée, (lue du moins clle soit íamiliale, et 
non pas personnelle. Aulant de lots que de citoyens : 
5.010. Los lots sont inaliénables et indivisibles; pour qu"il 

n'y ait pas do citoyens en surnombre, des loiá rigourouses 
restreignent Ia natalité. Les fruits de Ia terre sont divitíés 
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en trois parts : deux sont réservóes aux citoyons et aux 
escliives; hi troisièrne, cellc dcs artisans et des' ótrangers, 
va seule au commorce. Xulle coucession au inercuntiUsiiie : 
iii or ui argeut monnayé, pas de prct à intérêt, iiiterdic- 
tion de posséder pliis de (juatre iiiines en valeurs inobi- 
liòres, tiiriíication officielle dea denrées et des salaires. 
II sufllt dc comparei' cette législatiou à celle de Lycui'gue 
pour en reoonnaitre les teudances : elles sont nettenient 
opposées à Ia démocratie. 

Inévitablement, les conceptious de,s intellcctueLs devaieut 
descendre dans les míisses popiüaires. Un démagogue 
syracusain disait à Ia íoide : « L'égalité de íortune est le 
commenceinent de Ia liberté, coinme Ia pauvreté le com- 
mencement de Ia servitude. » On voit chez ^\xistophane, à 
travera Ia dóformation thóâtrale, à quels rêves se laLssait 
aller rimagination des petltes gens, quand lis se liguraient 
Ia Huppressiou de la misère et Ia comniunauté des biens. 
Uans VÁssemhlée des femmes, PEaxagora expose sou sys- 
tòme : « Tons les biens doivent être mis en commun, pom- 
que chacun en ait sa part et en vive. II ne íaut pas (lue Tim 
soit riche et Tautre misérable, que Tun posscde un vaste 
domaine et que Tautre n'ait pas do quoi se faire enterrer, 
queTun se fasse servir i)ar unefoide d'esclaves et que Tautro 
n'ait pas im serviteur. ^ííon, je veuxime seule vie comniune 
à tous et uniforme.» La terre, Targent et les biens mobiliers 
formeront une masse qui sera la propriété de tous. Dòs lors, 
personne ne sera plus forcé de travailler; oij^ am a pour uni- 
que souci de se parfmner pour aller faire bombance. Les 
íemmes seront à tous les lioirmies, et les enfaní s regarderont 
conmie leurs pères toas les liommes pluí âgés qu'eux. 
Cetto exaltée de Praxagora a réponse à loul. Los malins 
ne v(mdi'ont pas api>orter leur part à Ia commimautó? 
Ils n'y gagneront ricn. (2u'e.st-ce <iui cultivera la torre ? 
Les esclaves. Tous les hommes voudrout les mêmos 
femmes "! Los règlements arrangeront cela. ^Mais le i)oòto 
conservateur se mo(iuo de ces cbimères à sa íaçon. 11 repró- 
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sento (Icux citoyeus iiivités ii portor leiu' avoir à Ia inásse: 
Io nail se liâto (Uobéir; le sceptique atloud, décidé « à ne 
point sacriíier Io ínüt de ,ses sueurs et de sos épargnes avant 
de bien savüii' ce qu'!! en est ». Quant à Ia ròyleuientatiou 
do Tainour, on dovino k*,s boullbimerios énorines qu'elle 
suggòre. Dans le Ploulos, Ia cntiíjuo d'Aristopbano est plus 
générale et plus proíonde. Cetto íois, il inet en scèiio le.s 
résultats (piVibllcndrait iiiie société (pii rcaidrait Ia vuo à 
Tavougle dieu do Ia richosso et chas«erait Ia Pauvroté. 
líendro Ia vuo à Ploufos, (nicllo folio ! « Car, kí Ploulos se 

\ 
partage y. tous egaleiueut, il u'y aura plus peusonuc poiu' 
exercer un luétior ou faire 1'appreutissage (run art. » Chas- 
sor Ia Pauvroté ! I\[ais cllo est si fócoude eu bienfaits ! 
« Jo suis, dit-ello, Tuniquo auteur de toifs les biens doiit 
vous jouissez, et- vous jiio devoz votro subslstance... Jo 
force Tartisan, par rindigeuce et le besoin, à travailler 
pour gagner sa vie. >' Bien (^uo Io comi que u'ait pas Ia pré- 
tention de íairo dos pièces à tlièso, il opiwso uettonient, 
en homnio do tlióátre, los reprósentants des doux systèines 
économiques. Sur un point, toutefois, los advoi-sairos s'ac- 
cordent : ik ne couçoivent, ni los uns ni los autres, de cité 
saas osclavage. Lo pouplo a de vagues dósii's d'ógalité 
dans le bien-ôtro : il demando le boire, lo manger et le 
resto, avec le droit à roisiveló. Les liommos libres aspirent 
à im socialismo de jouissance qui aurait pour fondoment 
le travail servile. ISocialisto ou uon, ia démocratío grocque 
no sait pas so passor d'osclaves ot n'est jamais qu'une 
aristocratie plus largo. 

Nées dans les cercles étroits d'une philosophie liautaine, 
les tlióories commimistes gardèrent donc leur exclusivisme 
originei, lors(iu'elles se répandiront dans une démocratio 
plus convoiteuse que logiíjue. Elles ne devaient prendre 
un caractòre universel quo dans los écoles qui renonçaicnt 
à Ia concíiption do Ia cité pour 8'élever Ia notion d'liuma- 
nité; maLs les cyniques et les stoiciens laissaient Ia foide 
indiffórento, quand ils ne líi choquaieut pas. Yoili\ pour- 
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quoi, dans Tensenible de Ia üròce, le socialisníe praticiue 
ne va jamais au ddà d'im individualisníe révolutionnairo. 
II ne reclame pas Ia suppression de Ia propriété, mais un 
transfert qui fasse sa part à cliacim des vainqiieurs, en 
attendant que rincgalité renaLs.sante dresse contre eux irae 
nouvelle génération de « partageiix ». Atliènes échappe à 
ces vicissitudes on iriaintenant ferme les droits de Ia pro- 
priétó privéo, mais en lui soutirant au nom de rintérèt 
public do quoi procurer quelque soulagement à Tindigence. 
Au vin pur de Ia démocratie, qu'elle verse à pleins bords, 
elle mêle une petite dose de sociali.sme, juste assez jiour 
servir de remontant aux pauvres sans anémier les riclies. 



CIIAPITRfi II 

LES IDÉES SUR LE TRAVAIL 

Lo divorce constate çn Grèce entre les cités de régiine 
agricüle et les cités commerçantes s'accnse nettemont 
quand on leur demande, anx unes et aux autres, ce 
qu'elles pensent du travail, particulièrement du travail 
nianuel. 

riérodote avait déjà reniarqxié que Ia différence des 
opinions qui prévalent à ce sujet n'e.st pas ime question 
do race, mais de gouvernement et d'économie : il disait 
que le mépris des pcuples barl)ares pour les arts méca- 
niques est partagó par les âristocraties guerrièras de Ia 
Grèce et que Corinthe, commer^-ante et industrielle, se 
distingue des autres olifíarcLies par scs idées sur les arti- 
sans. Les villes oii domine Ia noblesso n'ont, en eílet, 
que dédain pour les classes laborieuses. Souvent lo titre 
de citoyen leur senible incompatiblo avec Toxercico d'un 
métier quelconque. A Tiiòbes, les 1)outiquiers sont cxclus 
des maí:Lstrature,s et n'y ont accès que dix ans après 8'ètro 
retires des aíTaires. A Thespies, toute profession est uno, 
tare, fut-ce cello do cultivateur. A Épidaure, rinfaniie 
attachí-e aux besognes manuellos obli]j:e TÉtat àles consti- 
tuer en un serviço adminLstmtií contió à dos esclavos pu- 
blics. l*ar aitplication du mêmo princi])e, Ia loi intordit 
au Spartiate de s'assorvir à aucune üccupation, Toutoíois, 
en gónéral, le prójugó aristooratique no va pas aussi loin. 
II admot que le citoyen peut se fairo une oxistenco indé- 
pendante et digne par Tagriculture, voire niême par lo 
'Glotz. 13 
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huut nógoce ct Ia banque; mais il considere le cornmerco 
de détail et Io Iravaü nianuel eomme déshonorants. L'art 
luême n'est pas excei)té. L'orííueil liérédilaire de Ia no- 
blesse bóoti(ínne trouvera un jour un íidèle interprèto 
(;n Plularque : un leltré aussi averti osera déclarer que 
nul liomine d'esprit ólevó ne voudrait être ni Pliidias ni 
l'()lyclète, parco ([ue c'éliiient apròs lout de simi)les 
artisans, et qu'il on est d'enx conime dos paríumeui's et 
des teinturiers, dont 1(ís produits font plaisir, mais qui 
n'eu 8out pas moins des gens vils et méprisables'. 

• ■Même dans les cités acquises aux idées démocratiques, 
Ia minorité s'obstiine dans les conceptious chères à Toli- 
garchio. Elle vit sur ses torres, à Técart des commerçants 
et dos industrieis <iu'elle regarde de haut. Les artisans 
sont indispensàbles, mais pourquoi iant d'égards pour 
oux t (íu'on pense ce ([u'ou voudra do rceuvro, rouvrier 
est un Ctre dógradé. Jamais il n'aura luie ploine valeur 
d'liommo. La vie sódentaire', loin du grand air et de Ia 
palestre, déforme le corps courbé sur Tétabli ou le comp- 
toir. La passion du lucre empêche Tesprit do so cultiver; 
rhabitude d'esécuter de petits ouvrages le rapetisse. 
L'àme tout entière, absorbóo dans Ia pom^suite d'uii gain 
láordide, se íerme aux peiLséos hautes et beUes ; par Ia 
soumission à Ia volontó d'autrui, elle s'abaisse et s'aplatit. 
üu citoyen, cola '! Pas rnênie im homme libro. L'artii>te 
ou le savant ne garde sa dignitó (lue s'il ne se íait pas payer. 
Qu'il aspii'e aux honnours, mais se détourne des richesses. 
Le génie mérito Testime à condition de ne pas monnayer 
Ia gloire. IJu Polygnote, qui couvre un ijortiípie de poiu- 
turos et n'accepto pas (rargent, est digne d'obtonii' le 
droit de cité; un (iorgias, qui perçuit un tribut. sur Ten- 
tliousiasme de ses auditeurs, n'est qu'nn vil marclmnd 
d'éloquonce. 

■ Ces préjugés trouvòront leurs théoriciens. La plupajt 
des pliUosophés y élaient amenós par leur « spartomanie » 
et leur tendresse pour les mocui'S et Ia constitution des 
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aiicôtres. Ils avaieiit- une raison persounelle pour s'y 
attacher davantage, Ia rópugiiauce du travail intellectuel 
pour le travail iiianud, aussi vive ciue celle de Ia íortuno 
íoncière pour Ic connnerce et rindustrie. La croyanco à 
réminenle dignité de Ia science creusait un íossé entre 
l'élite et Ia niasso, ontrí; ceux (lui avaient du loisir pour 
Ia iiiéditation et c(;nx ([ui n'en avaient pas. • 

Soerate laiíait exceptimi. 11 aiiiiait à eutrer dans les 
boutique^ et le,s atelieris, à «'entreteuir avec les gens de 
jiiétier.- II pouHsait au travail les renliers tonibés dans Ia 
luisère : il décidait non sans peine ^Vrístarclios à organiser 
un ouvroir dans sa niaison pour les íenuues de sa faniille 
et à vendre les tissus fabriques par elles ; il exhorlait 
Euthèros à s'engager conune intendant, sans réussir à 
ployer une fierté létive à Ia servitude. Ses adversaii-es 
lui reprochaient d'euseigiier (jue tout travail est bou. 
De vrai, il recoinniandait seiüenient les occupations (jui 
n'ôtent pas à Tlionune le loisir, source de Ia liberte. IMais 
cela même suíflsait à le dislinguer des autre.s i)bilosopUes 
et de ses disciples iniinédiats. 

Platon iiiet hors de pair les inventeurs, i)oètes et ar- 
tistes, dont l'âme éniane du divin Éros. Pariiii ces privi- 
legies peuvent se ranger, <ín principe, les ariisans capables 
de garder dans Ia production Ia liberte des dieux et dans 
racquisition des l)iens Ia mesure des sages. iVlais coninient 
le travail saui"a-t-il se diriger dans Ia bonne voie, c'est-à- 
dire créer du beau sans autre Init (lue le Ijien comniun ? 
Dans Ia citó idéale, oui, une existence laborieuse peut 
rester honorable. Dans Ia réalité, il est'pres(iue inipossible 
que Tartisan maitrise tout ee qu'il reníenne en lid de 
bêies sauvages. Le corps et 1'ânie du hanaiisos porlent 
renipreint(! de sa vie grossière. Entre rexcrcice d'une 
profession niécanlíjue et le devoir du_citoyt'n il y a inconi- 
palibililé radicale. Et, puiscjue rhonnne_de niólier ne peut 
être un lioniiue de bien, il íuut (jue Tlioninie de bien 
niène Tliomnie de niélier. 
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En rabattant le rêvc, i)latoiiicien sur terre, Arislote 
n'a(lm(!t niême pas à titre (riiypothèse métaijhysiqiu! que 
Tartisan ou le inarcliand pui.sse êlre vertueux. II con- 
(lainne sans rómisHion toute, occupation qui ne dérive 
pas (lireclement de Ia nature et tient de près ou de loin 

' à Ia chrèmaíistique. En ]Macédonieii (iu'il est, Aristote 
veut bien faire rentrer dans Ia catégorie des l)e,sognes 
natuj'elles Texploitation des forêts et, des mines ; mais il 
réprouve toutes les autres industries, à cause du salariat, 
((ui fait dépendre des clients ou du patron aussi lúen Tar- 

tisan que le nianuíuvre. Pas ime des professicns manuelles 
(jui n'encoure le blâm*^ : les plus mécaniques sont celles 
((ui déíorment le plus le cori)s ; les plus serviles, celles 
qui pi-enncnt le plus de temps ; les plus degradantes, 
celles <iui exigent le moins de vertu, c'est-í\-<lire d'intelli- 
gence et de moralité : mais les plus jelevóes ne laissent pas 
d'être degradantes et serviles. (^uoi qu'il fasse, le hanausos 
a en soi « un certain élénient cresolavage ». >Si Texercice 
d'une proíession hicrative est une lionte mêmé pour le 
inusicien, le pédagogue et le sophiste, à plus forte raison 
en est-il ainsi des métiers qui rendent diííorines le corps 
et ráiue. (^uiconque s'y adi nne est indigne de comi)ter 
parmi les citoyens, et Ia pire démocratie ost celle des 
artisans et des ouvriers. 

Ces syslènies faisaient Ia joie de petits cercles oii ils 
consolaient les vanités niorfondues et les anibitions rancies. 
Mais ils ne se répandaient pas bien loin. l/enseinble de 
Ia Ncciété athénienne restait fortement attachée à Tidée 
d'égalité. L'oi)inion ptibliciue était íavorable au travail. 
J)e vieilles traditions soutenaient et fortifiaient Ia logiquc 
mênie du regime démocrati(iue. Les Athéniens avaient 
une loi contre roisiveté; elle était appliquée auxcitoyens 
(jui n'avaient pas de moyens réguliers (rexlstence. Une 
autre loi disiiensait le lils de fournir les aliments à son 
père, si celui-ci ne lui avait i)as fait ai)i)rendre un métier. 
Enlin les lois sur )a dillamation punissaient quiconque 
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iiijuriait; un citoycn eii lui reprocliaul .son mélicr. Jics 
idóes (les Athóniens sxir Io travail Hont oxpriintHís <lans 
Tliucydidc,, par Ia. voix do Périclès : « Clioz nous, ce ii'c.st 
pas uno hfmto (ravouei' «a pauvrotc; co (iiii on ost uik!, 
c'o.st d(i no rion lairo pour tín sortir. lei los niôiue.s hoiiniios 
s'occupont, à Ia fois do lours intórcts prives ot dos intérôts 
pu])lics ; pour avoir appris uno profession, on no s'y ontond 
pas nioins on poliliiiuo. » II y a coiaino un pacto outro loiH 
gons do inótior ot Ia citó : ils lui ODnsacront uno partio 
do l(;ur toinps, olhí iiiot à lour disi)().sition uno partio d(í 
SOS rossoui'cos. Io prograniuu^ social do, Póriclòs íournit 
du travail à toutos lo.s corporations (rartisans, c'ost qucí 
]'assoniblóo du pouplo so composo, conuno dit Hocrate, do 
foulons, do cordonniors, do chari)ontiors, do 1'orgorons, 
do cullivatours, de rovondours, do c.ulportours, ot do bro- 
cantours. Lo voilà bion, Ic róginui dótosté dos philosoplios, 
« Ia piro dóniücratio », collo dos (ravaillours. Coniniorçant.s 
ot induslrioLs se poussaicnt aux proniiers postes dePIítat, 
ot, pour rondro les fonctions accossibles aux huiublos, 
on los rótribuait. Los ni6tè(iuos inêuu'S, nudgró lour origino 
ótrangèro, n'ótaient nullenient niéprisós, (juand lour inótior 
n'ótait pas absolunient niéprisablo; ils pouvaiont obtonir 
le droit d(i citó apròs 1'ortune 1'aito. J1 y (^n avait (luiótaiont 
eiitouró.s do respoct, connne rarniurier Kóphalo.s, avec (pii 
Périclès ontretonait dos rolaiions porsonnollos ot (|U0 
Platon lui-niônu^ placo honoral)loiuont daiis sa Rcpu- 
blique. 

L'obIigation du travail, cíítto loi do Zeus (iu'IIésiode 
prôcliait aux paysans, s'impaso maintonant à tons les 
honunes et roconiniande tons les niétiers. Eeoutez rtocrato, 
lors(|u'il exhoi'to Aristarchos à faire tissor clioz lui pour 
Ia oliontòle : « J'arco cpu' ce.s danu-s sont des porsonnos 
libres et dos parentes à toi, ponses-tu <iu'ollos no doivont 
rion íaire (ju(í nianger ot «lorniir ? Voyons, lo bonhour 
])Our los honunes libres consiste-t-il à vivre dans roi-^ivetó 
I>l\itôt (iu'à se livror à une oecupation utile pour laquollo 
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on est (lualiíié ?... sont les pias .sa^cs, lesparesBüiix 
ou ceux ínii «'occupcnt iitilcment 1 (^iielfS sont los plus 
jiistcH, (le coux qui travaillent ou de ceux qui rôvent, les 
bras croisés, auxmoydns de subsistcr ? »(t'e sont ces idées-là 
(jul ont cours dans Athènes. La nouvdle comédie, inter- 
pròte (lu sentinient i)üpulaire, en fera des lieux cainmuns. 
« Gaííne ta vie n'import<í coniuient, poiu'vu que tu no 
conunettes pas de vilaine action. » « La paresse ne nourrit 
pas líí pauvre. ««Xouplus qu'un naufrago ne se sauverait, 
s'il ne prenait terre, un liomnie tonibé dans Ia pauvretó 

nepeutassurersonexistence,s'i]n'a pas de métier.— ^Mais 
j'ai de Ia fortune, des torres, des maisons. — Tu n'ij,'nore3 
pas les vicLssitudes du sort, qid du joui' au lentleniain 
íont d'un honiuie à TaLse un niendiant. II faut s'abriter 
dans le jwrt des métiers i)our jeter 1'ancre en toute sécu- 
rité. » L'Athénien sesounietàcettenécessité sans maugróer. 
II ne se sent pas humilié d'avoir une prof(!ssion ; il en parle 
sans enibarras. Quand Euplironio.s consacre un ex-voto, 
il ne manque pas de se dire potier. Sur les tombes, les 
bas-reliefs représentent le niort liéroisé avee des outils 
de forgeron ou do cordonnier, et les inscriptions déclarent 
sans fausse lionte que le défunt fut orfèvre, précepteur, 
acteur, tirnonier, berger, garçon de bain, que Ia défuntci 
fut marchando de sei, marchando dMiabits, nourrice, 
« bonne danseuse ». Lorsqu'en 401 le peuple conféra des 
lionneurs aux métè(jues qui a\'aient combattu pour Ia 
démocratie, il ne crut point avilir son décret en d&ignant 
Ia proFtission de chacun, ni même en plaçant un jom-nalior 
avant un statuaire. La confusion des arts et des métiers, 
(jui amène Icw aristoorates à iiiéprLser Tartisfo à Tégal do 
Tartisan, amène ces démocrates à eslimer Tartisau à 
régal de Tartiste. Le banausos mênu» esl un luminu; do 
Tart, un leehnüh; il nxerco im « art manuel une clteiro- 
technè. 

ToutefoLs, <lans un pays oii le^s classes élaient mêlées 
par Ia vie ile cha(]ue jour, les thwries en vogue parmi les 
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I)hil()sophes passiiient (1ü,s sphòres (lui les accueillaieiit 
piir inlórêt à cclles <iui los recuoillaient par snobisme ; 
1(3 róginio agriiire uiarqiiaifc (rime eniprciute héréditaini 
tout(3 Ia population et continuait de pétrir les esi)rits dans 
los (lòine,s niraiix; les coinnior(;ants et les industrieis 
faisaiont uno diltóreiico entro les i^roíessions (Uaprès les 
cliances do fortune, le (legr(3 (L'indéx)endance et les íaci- 

Jit(js do travail. Toidi on suppriniant les distinctions 
politiqiies (ít juridiíiues, Ia d(;iuocratio n'enipêcliait'pas 
les distinctions sooialos. ]1 s'(ílal)lLssait ainsi une vaguo 
hiijrarcliio dos uKÍtiers. D'uno profession íl 1'autre, ou Pon 
ressontait (luohiuo envio ou l'on x)ronait, des airs do supé- 
riorité. Ijíí suflisanco dos gens « distingues », Ia vanit(j des 
parvenus et Torgueil des intollectuels sont les niônies en 
tout tonii)s. . 

Le petit propriétalre aviút pour Io travaillour de Ia villo 
des sentinumts assez paroils i\ ceux du grand i)ropriétairo 
pour le riclio négooiant. A l'antipathie instinctive du 
paysan pour los oiladins se inêlaient Ia sourdo irritation 
du cultivatour contre ceux (jui lui vendaiont si clior les 
objets faljriíiués et Ia pitió niéprisante do Tlionune vrai- 
ment libro pour les niallieuroux forces do peiner dans uno 
prison, ^Vi-istophane, (jui parle volontiers le langage do Ia 
oaun)agne, x)lai,santo les íonnnes (lui cuuiulent le.s i)etits 
]n(3tiers, ou bi(!n, (l'un riro agrossif, reproohe à Cléon do 
sentir Io cuir. 

En ville, Topinion pubUípu' iuí inellait pas sur Io inènio 
rang Uvs notubles n(ígociants et les petits bouti(iuiors. A 
plus forte raison, les rovendours assis íi Tagora ou courant 
dans los ruos élaient-ils nud vus. Cétaient poiu- Ia plupart 
des étrangors, et Aristoplianu X)ürtait à Euripido un coup 
dangeroux (piand ü Tappelait fils do fruitiòro. 11 íaiit voir 
(jonnno lui Atli(íuion est gên(3 jwur défendre son lioniunir 
(ít son titre do citoyon (luand un adversaiie lui objecto 
le niótier de sa niòre. Un cliont de Déniostliòno voudrait 
se róclanior do Ia loj ((ui interdit ralhision blossanto 
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une i)rofession ; il n'ose. Í1 cherclie des oxcusos et les 
troiive en rougissant <ltin.s Tindigímce : «C'(!st vrai, nouã 
vendons dc.s rubans, nous vivons autrement (]U() nous ne 
voudrions... On dit encore de nia nière (iu'elle a été nour- 
rice. Oui, lor.s des inalheurs dii pay.s, au iriilieu de Ia ruine 
géncralü; le fait est vrai, nous ue le iiion.s pa.s... i^^ais ([ue 
nul <rentre vous ne prenne Ia chose en inauvaise part. 
ün voit souv(!nt de.s personnes lil)res réduites par Ia pau- 
vreté à des occupatiom serviles et l)as,ses. 11 laut le.s 
l)laindre ; cela est plus juste que de les accabler. Jieaucoup 
d'Atliéniennes ont étó forcées par le nialheur de.s fenips 
à servir coninie nourrices, connue tisseuses ou à se louer 
pour les vendanges... Mais gardez-vous de ílétrir les 
pauvres — c'est assez nialheureux déjil d'être i)auvre — , 
encore moins ceux (lui ont un inétier et gagnent leur vie 
lionnêtenient. » A cliaque niot de oet aveu on sent coni1)ien 
les niaíurs, niêaie dans Ia déuiocratíque Alhènes, oi)po- 
saient de réslstance aux lois d'égalité et faisaiynt de diiíé- 
rence entre les professions. 

Dans Tindustrie, les distinctions étaljlies iurent long- 
tenips d'ordre moral. .Solon avait interdit aux honnêtes 
gens Ia íabricatíon des parfuuis ; ({uand Ia proliibition 
disparut, elle laissa subsister un préjugé. Jlais, dés le 
V® siècle, les chefs de grandes fabriques, un Cléon ou un 
Képhalos, étaient placés sur im autre rang que les simples 
artisans, et le Iravail d'atelier passait i)our plus releve que 
le travail des mines. Cependant' Ia différen(!e ne devait 
pas encore être seusible entre le maitre et ses eompagnons, 
non plus (iu'entre les ouvriers qualifiés et les manonivres : 
le salalre était uniformément (fune drachníe par jour, 
pour le porteur d'écliafaudage conune pour Tarcliitecte 
et le scuipteur, pour Tesclave aussi bien (jue i)our le 
eitoyen. Tuis, au iv® siècle, quand le niana*uvre conserve 
1'ancien salaii'e et que Touvrier ([ualilié ou Tartisaii reeoit 
une drachme et demie, deux druchnies ou même deux 
drachmes et demie par jour, ces diííerences de rénui- 
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nération sont en rapport iminifesto avcc Ia considération 
(lont jouisscnt les divers corps de m6tiei',s daus clui- 
üiin, les catégories de travailleurs. 

De liinite.s précises, il n'y en a pas. J)ans les ])as-f<)iids, 
on discerne une toui^lje voiiée aux besogues fatigantes, 
répugminte.s et inlaniantes ;■ là croui)is.sent, en conipa- 
gnie d'eí>clave.s, les déeliets de Ia société. .Vu-dessus .sont 
toutes les profcssions (pii conviennent aux lionnues libres, 
niétè(iues ou citoyens. Mais il ne tarde pas à s'opérer 
daus cette catégorie un classenient nouveau. Les ci- 
toyens perdent au bout de (nu^lques {íénérãíions le goül 
du travail agricole, coinniei'cial et industi'iel. Ceux qui le 
peuvent renoncent: à s'occuper de leurs aíTaires personnel- 
lement. Périclès a un intendant pour régir ses propric- 
tés ; des cliefs (rindustrie et des artisaus donnent i\ louage 
les esclaves (prils ont forniés, quebiueíois laênie Ia mine et 
Tatelier avec le personuel. Les Athéniens lendent ainsi u 
(levenir des rentiers. (Je ([ui les attire, c'est lapolitique. Les 
eheís de parti, ([ui étaient d'abürd des propriétaires, puis 
des CQniinerçants ou des industrieis, sont entin des orateurs 
(lui n'ont pas d'autre niétier; les simples citoyens délais- 
sent des années entières leur cliamp ou leur éclioi)pe poiu' 
le Conseil et les magistralures : un monient arrive oii il 
u'est plus vrai quTi Atliènes cliacun soit également capable 
de vaciuer aux atfaires de TÉtat et à ses alíaires propres. 
l)'autre part, les lils d'artLsan et de négociant se desti- 
nent aux i»rol'essions ([ui doiment moins à íaire à Ia main 
(iu'au cerveau : le père de tíophocle était un forgerou ; 
celui de .Socrate, un tailleur de pierre ; Lysias et Dénios- 
thène sont-lils d"arniuriersApollodore délalsse Ia bauípu; 
pateruelle pour le barreau. Plus on va, plus se détaehent 
des professions dites «libérales » <iuel(iues arts ((ui le sont 
(Tuiu'façon ómiuente, et plus aussi les citoyens d'xVthènes 
sont enclins à «'ycantonner. lis ne méprL<<ent pas Ia carrière 
du connnerce et de Tindustrie; mais ils Tabandonnent 
insensiblement pour les urts ct les letlres, Tadministratiou 
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et La politique. Athènogénès vend Ia parfumerie de son 
pèro ü im cultivateur, x>our vivre de Tart oratoire. Un 
búclieron nonimé Timomaclios a pour fd.s un ouvrier 
en bois et pour petit-füs un stratòge. Nous voyons là 
clairement Ia série des étapes parcourues par nonibre de 
faniilles en Attique : les campagnards, séduits par Ia ville, 
entrent dans le commerce et Tindustrie ; les íils de niar- 
chands et d'artisans enrichis se portent vers les carriò- 
res libérales. 



GIIAPITRE III 

LES CITOYENS 

II no faut pas croire ([uo Ia, déinocratie grec(iue ait établi 
régalitó entre tous les honimes libres. Athènijs refusait 
le (Iroit (Ic cite aux étrangers domicilies sur son 
territoire. D'abord, elle n'y regarda pas do trop i)rè.s : 
PAtliénien faisait souche d'x\.tliéniens, ([uelle (jue £út Ia 
l)atrie de sa feuinie. Mais, lorsque Io développeinent dii 
conimerce attira en Attiíiue des inasses d'étranfrers, les 
niariages inixtes so miiltiplièrent. En niême teinxjs, Ia 
démocratio trioniphanto augnientait les avantajçes niaté- 
lieLs ot moraux attacliés au droit de cité. Autant ceux 
(lui en étaient privés niirent d'ardeur à les recliercher, 
autant ceiix qiii en jouissaient se montrèrent résolus à 
défendro lour privilòge. En 151, une loi i)roposée par 
Périclàs lui-mônio décida que, i)our être citoyep, il íallait 
être issu de pòre citoyen et de mero citoyenne. L'Athénion 
(|ui présenta^un íilsà sapliratj'ie devait jurer que safemme 
ctait atliénienne; sinon, Tenfant était un inipur, ini 
bâtard, un nothos. Six ans après, Tutilité de cettè restric- 
tion apparaissait au grand jour : pour avoir. demandé lour 
part dans une distribution de blé, dos miUiers d'lionimes 
nés en Attique furent vendus coninie esclaves. Une des 
l)reunères niesm-es (luo prit le peuple après les troubles 
civils, CO fut do reniottre en vigueur Ia loi crexclusion. 
Dês qu'on soupeonnait dos inscriptions illógitinies siu- los 
registres civiciues, un décret ordonnait do souniottro los 
registres à une rovision génórale. Athènes no consentait íi 

I 
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coníerer le droit do cité à un étrangei' quo comme ré- 
coiiipcn.se iiiitionalc pour d(ís scrvices éiiiiiioiits. Lu 
(lólnocratie veilliiit sur son livre d'or avcc uii .soin jaloux. 

/Lcs distiuctions établies par íioloii entre les eitoyens 
eux-inêiiies ne furent jamais abrogée.s par un texte fornièl. 
Olíiciellenient, les classes censitaires existaieiit tonjours. 
Pour les pentacosiomédinines, le cens était lixé àííinq cents 
niesures ou, dans Ia pratique, einq ceijts drachmes ; 
pour les elievalieru, à trois cents drachnies; pour les 
zeiKjites, à deux cents drachnies ; enlin, les th^les étai<ínt 
ceux des citoyens qui ne possédaient pus ce niiniiiiuiu 
de revenu. Entre les ([uatre classes les lionnenrs et les char- 
í^es étaient répartK; dans une exacte proportion. Les trois 
classes supérieures détenaient les ibnctions publi(]u(!s, 
et Ia preinière seule avait accès à Ia niagistratuie suprènie, 
rarchontat; Ia derníère n'était adinise qu'à Tassemblée 
et aux tribunaux d'lièliastes. ^Vlals aussi les pentacosio- 
inédiiimes et les chevaliers íaisaient les trais des litur- 
(jies et servaient dans Ia. cavalerie avec un (dieval à eux ; 
les zeugites payaient lt!s eontributions ordinaires et 
entraient dans Tinfanterie lourde des hoiilites avec leur 
armure ; les thòtes, exenipts d'inipôts, íorinaient les batail- 
lons d'infanterie légòre, dans les levées en iiiasse, et les 
équipages de Ia inarine. 

Peu à peu, prescpie sans lois nouvelles, par Taction 
('.oiiibinée des íorces écononiiíiues et poIiti(iu(^s, le rógiine 
des classes .se transforma. En ein(iuanle ans, le rai)i)ort 
nuinérique des thòtes aux classes supérieures se modiíla 
l>rofond6ment. En 180, sur .30.000 (iitoyens, il y avait 
envirou 12.000 hoplites et cavaliers, par conséquent une 
vingtaine. de mille thòtes : l(>s i)os.sédants rc.présentaieiit 
un tiers de Ia cité; les prolélaires, deux tiers. En 4.'}!, le 
total de.^ citoyens s'élève à pliLS de 40.000. Mais le iiombre 
des thètes n'a pas changé, tandis <iue celui des hoplites 
et des cavaliers a doublé. Ces deux phénomènes, Tótat 
stationnaire du prolétariat et Ténonue progression des 
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classes aisées, s'()xpliquent facilement. Un prodigioux 
accroissement dc richcsse liausse une multitude d'Atlié- 
niens dans Ia hiérarchie des classes : on sait, par exemplo, 
qii'un cortain Anthómion consacru ime statue sur TAcropole 
pour íivoir, de thète (juMl était, passé au ranfr de chevalier. 
L'aiignientation de Ia circulation inonétaire, qui a pour 
elíet Ia diiuinution du pouvoir de Targent, abaisse dans 
Ia réalité le taux iinnmable des cens. Insensiblenient, Ia 
classe des thòtes se vide dans celle des zeugltes, et celle-ci 
dans les deux preniières classes. L'État active encore le 
mouvenient : il distribue aux clèrouques des lots de terre 
qui leur assurent un revenu de deux cents draclinies ; 
il change des tliètes en zeugites. Ainsi se produit une 
incessante niontée dans l'ordre social. 

Pendant ce temps, les conquétes de Ia déniocratie 
roínpaient le savant equilibre de droits et crobligations 
que Ia constitution prétendiiit niaintenir entre les classes. 
Les privilèges politiques disparaissent. L'arcliontat est 
concédé aux clievaliers en 487, aux zeugites en 457; il 
devient imi)ossible de le refuser aux thètes. Les classes 

1 
n'existent plus alors (j^ue sur les registres du recrutement 
et des contributions ; mais là chacun choisit sa place selon 
ses ressourcas et sa vanité. Bientôt Ia guerre mêle encore 
les rangs. Quand il le faut, les zeugites et les clievaliers 
s'embarquent sur Ia flotte. Comme le servicede-s liOplites 
devient trop lourd, on leur accorde une solde, si l)ien 
qu'on y peut api)eler les tliètes et que, pour les y pous- 
ser, on abaisse le minimuni du cens à cent cinquante 
draclimes. Désormais le régiiue censitaire est à peu près 
aboli. Tous les citoyens sont pres(jue égaux. 

Jígaux en droit, mais non pas en fait. II existe toujours 
des dilTérences sociales. Kien, sans doute, qui ressemble 
à d(ís castes : le citoyen exerce son activité conune il veut 
et change de condition comme il peut; une étape nornuile 
niène le íiLs du cultivateur et de Tartisan à ime proíession 
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libérale. IMais ropinion et Ia íortuiie iiiaintieiment des 
distinclions de classes. 

L'aristocralie, qui ne gera plus aii iv® Kiòcle que Ia 

bourgeoLsie riclie, conserve encore au V® (lueltjues traits 
de Tantique noblesse. II est de bon tou, daiis Ia classe 
bicn néo, de parer son noin du i)atrouymique, cotoinie 
d'un titre uobUiaire. Les cliefs des graudes íamilles se font 
im devoü" de préserver rintégrité du domaiiie i)atrimomal 
et d'obliger les lilles héritières à épouser leui- plus procbe 
parent. Ils ne vivent pias sur leurs terres et s'y íont reni- 
placer par un intendant; cependant lis consldèrent long- 
temi)s leui- hôtel dxVtliènes comine un i)ied-à-terre qu'ü 
est inutile de décorer luxueusenient. Leurs íils, Ia jeunesse 
dorée, convíent les joueuses de flúte à d'él6gantes beuve- 
ries, demandent aux peintres céramLstes d'inscriro des 
bravos à leur non^ sur des vases de clioix, lisent passion- 
nément les traites d'équitation et s'entrainent dans Ia 
plaine de Colone à parader s-ur des pur-sang dans Ia 
procession des Panatliénées. Ils íouinissent des olficiers 
à Tarniée, des triérarques à Ia flotte. La niagnlflcence, 
dit Alisto! e, est une vertu, Ia vertu des nobles. Cbacun 
d'eux niet son orgueil à offrir aux dieux les grasses vic- 
times dont se régalera le peuple, à íaire trioini)lier sa tribu 
dans Jes concours de gjiimastique, à présenter aux con- 
cours de tragédie et de coniédie les clioiurs les pias sonip- 
tueux dans les pièces les plus belles, commander le 
nieilleui' équipage sur Ia trière Ia inieux gréée. Longtenips 
ces grands proi)riétaires restent les niaílres de Ia répxi- 
blique et guident ia déinocratie : après Aristide, Théinis' 
tocle et Cinion, c'est r^Vlcméonide Périclès. 

Quant aux citoyens des classes laborieuses, ils sont 
pour Ia plupart cultivateurs. LorsquMl íallut, par crainte 
de rinvasion sparliate, concontrer Ia poimlalion rurale 
dans renceinte íortilice, ce lui íut un cròve-cosur: « car, 
dit Thucydide, le plus grand noinbre avaicnt rbabitude 
invétérée de vivre à Ia campagne..., et, au uioment do 
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<iuitter leurs niaisons et les cultes locaux transníis de 
père eu üls..., il semblait chacun qu'il dit adiou á sa 
ville iiatale ». Cotte forte race de paysaiis avait acquis, 
par le travail et Ia íréquentation des asseniblées coniiuu- 
nales, le goút du réel, Ia pratique des alTaires, Tesprit de 
liberte. Ses couvictions déinocratiques se teinpéraient 
d'uii respect inné pour Ia tradition, d'une invincible 
déíiance pour les di.scour,s^ íiacas, les (luerelles passioii- 
iiées, les chinièretv Aristophane trouvait i)arini ces ruraux 
(iuel(iues-uns de ses tji)espré£érés: Trygéed'Athnionon, «bou 
vigueroii, rien d'uu sycopliante, nulleiuent aniateur de 
politi(iue )': Strepsiade, « qui luène aux chanii)s uue vie 
si heureuse, sans gêue et .sans souci, envahie par Ia inousse, 
oii íoisonnent les abeilles, les brebis et le inare d'olive »; 
Dikaiopolis, mi de -ces Acliaruiens (jui sortent de leui' 
gros village pour abattre les chêues verts dans Ia mon- 
tagne ou conduire eu vílle leiuN âues cliargés de cliarbou 
et ([ui, à Tappel du stratège, laissent Ia bache pour Ia 
lance et foumi.sseut à Ia républiciue inille hoi)lites, toas 
« íaits d'érable ou d'yeuse, noueux et durs, vraLs soldats 
de Maratlioii ». Moyens ou petits propriétaires, Ia majo- 
rité dejj paysans gagiiaient de quoi vivre iant bien que 
mal et se classaieut i)arnii les zeugites. 11 y en avait i)oui'- 
taut qui ne possédaient point de terre ou pas assez pour 

ge sufíire. Ceux-là .se louaieut eoinine ouvriers agricole.s 
ou coinnie bergers, et euvoyaieut leurs lilles en jouiuée, 
pour Ia moissou ou Ia oueillette des olives. 

La déinocratie urbaine avait pour aparai les boutiquierf^, 
les artisans et les ouvriers. Les' pius ardeiits étaient les 
gens du Pirée, construcleurs de navires et arniateurs, 
marins et travailleurs du port. Mêlés aux ótrangers et 

-habituós aux eutreprises lointaines, ils ítaient liardis de 
peusée wi polilique conime en aflaires, iunbilieux chacun 
l)oui' son conii)te et tous pour Ia chose publique, qui était 
Ia leur. Bruyants, turbulenls, on les voyait toujours prfts 

courii- H Ia Pnyx. lis ürent Ia íortune du radicalisuie 
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socialisant et impérialLste. Quurante ans üs acceptèrcnt, 
non Rans rcchifincr, Ia direction hantaine de « rOlynipien ». 
Lui mort, ils vouliirent pour des lioinnics à eux ; 
Eucratòs Ic niarcliand d'ctoiipe, Lysiclòs le marcliand de 
moutons, Cléon le iannenr, Hyperbolos le fabricant de 
larape.s, Cléoi)hon le lutliier. Cest ainsi qu'ils purent tirer 
dii réííiine des proíits matérielx et des avantaíjes moraux. 
A eux les jetons de jn-esence, les soldes et les traitements.; 
à eux les parts de blé dans les distributions gratuites (;t 
les lots de terre dans les dèrouquies; à eux les plaisirs 
pajés par les liturges et Ia caisse du théôrique. 

Quand Ia politique devient pour un peui)le une occu- 
pation ordinaire et un nioyen de se íaciliter Texistence, 
il n'est pas possible (jue le système n'mflue à Ia longue sur 
le regime du travail. 11 eut pour résultat, à Athònes, de 
rei^treindre fortement Tactivité des citoyens dans tous les 
métiers. 

Cest un íait '(iu'on constate vite dans les coniptes de 
travaux publics. La participation des citoyens à Ia cons- 
truction de TÉreclitlieion en 409-408 n'est pas du toutce 
qu'on attendrait.' A côté des métèques et des esclaves, 
ils occupent une place bien niédiocre. iSur 71 entrepre- 
neurs et ouvriers dont Ia condition est connue, ils sont 
20 : c'est une proportion de 28 p. 100. Leur infériorité 
s'avère dans presque toutes les professions. 11 n'y a <rex- 
ception <iue pour rarcliitecte, un fonctionnaire, et pour 
un céraniiste qui se trouvepar liasard Tunique représen- 
tant de Ia cori)oration. Les citoyens se niaintiennent encore 
dans les industries du bois : sur 14 charpentiers et nienui- 
siers, ils sont 5, peut-être 7; c'est (jue ces inctiers pro- 
longent celui des bücherons d'Acliarnes. I\Iais, sur 40 tra- 
vailleurs de Ia pierre, ils ne sont que 10 ou 11, lis altan- 
donnent complòtenient les besofínes trrossières : sur 14 ina- 
nceuvres et 2 gcieurs, jias un citoyen. ^Mênie dans Tindus- 

i. Voir Corpus inscriptionum alliccruin, t. I, n» 321 a, li, c. 
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trie (Part, leur part est secondaire ou nulle : sur 8 prati- 
ciens-sciüpteurs, üs sont 3 ; sur 10 ornenianistes, il y eii 

a peut-être 1; ni Torfèvre ni le peintrc ne sont des leurs. 

Faut-il croire que les citoyeiis raclietaient leur infcrio- 
rité nuinéri(iue dans Tindustrie par l'importance do Icurs 
atfliers ! üu Io dirait de (pu'l(iue.s-uus. l'hala.cr()s de Taia- 
nia, marbrier, est adjudicai aire pour Ia pose de pierres et 
ki ravideineut, et il fait Ia cannelure d'uno coloiuie avec 

u tiLOTZ. 
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trois de ses esclaves. Mais plusieurs mótèqiies eséculent 
aii inoins autant (l'ontreprises pour dcs cliifíres au motas 
aussi élevés. Si Antiphanòs du Céramique, Pliyromaclios 
de Kòpliisia et lasos de Collytos livrent des statuettes 
pour 240, 180 et 90 draclimes, trois de leurs confrères 
métòques toiiclient des sommes identiques. líien n'indique 
jnêmo (lue les citoyens iassent travailler plus d'esclaves 
que les niétèques, ni individuellenient ni, à i)las forte raison, 
au total. Au reste, il ne manque pas de citoyens inscrits 
pour dqs sommes iníimes, petits artisans ou simi)les ouvriers. 

Si les citoyens admettent, ainsi Ia concurrence des mé- 
leíjues, c'est qu'ils n'en soulTrent pas. Autrement, ils 
auraient vite íait de demander protection à Ia cité. Gr, 
ils luttent à armes égale.s: Ia journée de Touvrier est d'une 
drachme, et le salaire à Ia tâclie ou à Ia pièce est flxé 
d'avance, sans distinction aucime. Le fair j^ay suíTit aux 
citoyens, parce qu'ils ne tiennent pas à íaire plus qu'üs 
ne font. La cannelure de six colonnes est exécutée, à raison 
de 300 drachmes Ia colonne, par six equipes comprenant 
en tout 31 liommes : les citoyens sont au nombre de 7, 
dont trois cliefs d'équipe; sur les 1.800 drachmes distri- 
buées, ils en gagnent 390 de leurs mains, et on ne peut 
leur attribuer d'une façon certaine que cinq esclaves, 
([ui en gagnent encore 300. Pour une pose de pierres, sur 
157 drachmes, il en revient 40 à deux citoyens. L^n certain 
nombre de figurines sculptées sont payées 1.207 drachmes ; 
trois citoyens prennent là-dessus 510 drachmes et laissent 
le reste à (únq métèques. II arrive même, et cela dans les 
industries du bois oii ils sont relafivement nombreux, 
que les citoyens fournissent moins de travail et obtiennent 
une rémunération moindre que leurs cóncurrents. Trois 
d'('ntre eux sont employés, avec deux métèques, à retail- 
ler des madriers au pied courant; ils íont eu llânant une 
besogne de 9, d(; 47 et de (i8 pieds et se partagent 
31 drachmes à eux trois, landis que les deux métèques 
abattent Tun 81, Tautre 180 pieds et se íont 00 drachmes. 
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Loin íT'aller on croissant, Tactivité des citoyení ,s'e,st 
plutôt ralentie au iv® siècle. Tel est du moins Taspect 
(iu'elle présento, (lans les comptes d'Élèusi.s, en 329-328.' 
Sur 94 i)roíe.ssionnel.s, 20 seuleraent sont citoyens : de 
28 p. 100, Ia proi)ortion descend à 21 p. 100. Éliminons 
les esclaves : en -108, sur 55 hoinines libres, il y avait 
30 p. 100 de citoyens ; en 328, snr 71 lionimes libres, il 
n'y en a plus que 27 p. 100. ííatnrellement, les citoyens 
continuent de dédaiffner le travail do nianoiiivre, tine les 
niétèques délaissent à leur tour. Quant aux occupations 
(juMls acceptent, elles ne leur conviennent pas égalenient. 
Siir 27 entrepreneurs et petits patrons, on conipte 9 ci- 
toyens (33 p. 100); sur 11 marchands, 11 (27 p. 100); 
sur 15 adjudicataires de travaux, 2 (13 p. 100) : Us sont 
avantagés par le système de Ia coniniande directe et làclient 
pied dès qu'il s'agit de souuiissionner. Íjcs seuls métiers 
oü ils Temportent sont Télevage du porc, le transport par 
inulets ou par boiufs, Textraction de Ia chaux, Ia fabri- 
cation de Ia brique : supériorité bien restreinte et qui tient 
au droit exclusif des citoyens sur Ia terre. JJans toutes les 
autres branches de Tindustrie et du connnerce, ils sont en 
état d'infériorilé manifeste. Ils ne" tiennent guère aux 
entreprises de niaçonnerie ni à Ia taille de pierre. La 
niétaUurgie, ils y renoncent coniplètenient. Cest à peine 
s'ils se font encorc uno place dans le conmierce do bois, 
qui s'api)rovisionue nuiintenant en iracédoine par le 
Pirée; ils abandonnent les travaux de charpenterie et de 
menuiserie. On dirait que le citoyen no consent à prentli-e 
un métier qu'à son corps défendant. 

Co n'est pas ü dire qu'il s'y decide seulement seus Ia 
contrainte de Ia niisère. (íuelques-uns de ces adjudica- 
taires et de ces marchands sont des personnages cousi- 
dérables. Voici Arrbineidès , fds de Chariclès, do Paiania, 
qui vend trois charretées de cbaux i)ourl2 draclnuesl /2 : 

1. Voir Corpiis inscripliofíum allicurutn, t. II et IV', ii» 834 b. 
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c'est Tln entrepreneur ([ui joiie un rôle daiiH Ia viepublique, 
grâce íi sa richesse; on le voit exercer lii triórarcliie, se 
porter cautiou pour des navires i)rêté.s à Chalcis, faeiliter 
rapproviwonnenieut du peuple par ses libéralitfe. Ergasos, 

íils de Phanoinachos, d'Icaria, vend des fagots de roseaux 
pour Imitou pour deuxdracliiiies; il n'en íait pas moiiw les 
trais (kl Ia chorégie. Xéocleidòs de Kèpliisia, (lui se cliarge 
d'extraire, tailler et poser des pierres et qui eu inii)orte, est 
íils d'unentrepreneur, Antimaclios, qui prenait déjàunepart 

importante aux adjudications d'Éleusis vingt-cinf] ansaupa- 
ravant. Un industriei connne Lycourgos de Mélitè, à qui Ton 
coniinande 2G.000 briques dont le transi)ort seul coüte 390 
drachraes, doit avoir sous ses ordres un assez fort personnel. 

Mais il y a bien des gagne-petit au nonilu-e des citoyens 
qui vivent d'un luétier. Parnii les bouticiues du Tlièseion, 
celle oii Aineiuias de Kydatbènaion vend ses couffins íi 
une draclime a piètre ap])arence à côté de celle oíi le 
niétèque Philon, niarchand de fer, reçoit coniniande sur 
commaude. Dieitréphès de Potanios, entrei>reneur de 
démolitions, qui accepte un travail de 15 drachnies avec 
fourniture des écliafaudage,s à sa cliarge, fait triste figure 
auprès du niétè(iue Philoclès, qui demande 300 draclimes 
pour enlever des déblais. Arténion de Tíiria a i)our cama- 
rade raffranchi Tibeios; ils gagnent leur vie ensemble 
comnie ils peuvent, hachant de Ia paille et criblant du 
sable pour les gâcheurs, apporlant de Tenduit et des cou- 
leurs pour les peintres. Bion de Paiania s'associe à un 
métè(iue de Mégare pour un travail de 11 drachnies; Lykès 
des Périthoidai touclie 1 drachnies pour aller ouvrir les 
trones du sanctuaire : liunibles comparses pour (}ui une 
journée de paye est une bonne aubaine. JJans rensemble, le 
petit nombre des citoyens qui font du conimerce ou doTin- 
dustrien'est pas eompensé par leur chilíre d'aiíaires. Quand 

ils sont patrons ou négociants, leurs maisoiLs ne i>araissent 
pas i)lus notables (jue ci-lles des métèques, et bien souvent 
ils sont, eux aussi, de pctits, de tout petits travailleurs. 
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A vrai (lire, Ia sitnalion des citoyens parait inoins bril- 
lanle oncorc dans Io conniiorcc que rtans rindustrie. Qu'üu 
parcoure Ics plaidoyers de Déinosthène ; aucuii des arma- 
teurs ou das banquiers qui ont deniandé Ic concour.s du 
grand avoeat n'est citoyen denaissance; à peineen est-ilun 
qui Test devenu parce (}u'il íaLsait de grosses affaire.s comnio 
métòque. Pas une des grandes firmes qui nous sont connues 
n'appartient il un citoyen. A pius íorte raison los Atliéniens 
ne se décident-ils (pi'à contre-cccur ài s'occuper d'un pelit 
trafic. 11 faut que Ia détresseles y pousse. Xis s'y trouvent 
tout égarés, les feimnes surtout : niêlé aux niétèques et 
aux alTrancliis, on s'expose à être confondu avec eux. Les 
enneniis d'Eurii)ide lui i'ei)roclient d'avoir eu pour nière 
une marchando de legumes; ils espèrent bien lui faire 
dénier le droil, de cité. Un plaideur dont Ia mère avait dü 
vendre des rubans supplie ses juges « de ne pas reganUir 
comme étrangers lous ceux qui travaillent ». Si Ia loi 
punit rinsulte à un Atliónien ou à ime Athénienne à raison 
d'un métier exerce sur Tagora, c'est moins pour défendre 
leur lionneur de nuirchand contre un préjugé «luo leur 
titre de citoyen contre im doute injurieux. 

Deux i)rivilèges déterminent le rôle des citoyens dans 
récononiie athénienne : ils sont seuLs à jouir des droits 
poUtiques, ils sont seiüs íi posséder Ia terre. Ils «on- 
sacrent une partie, souvent une grande partie de leur temps 
aux aüaires publiíjues et ol>tiennent, en conipensation, des 
indenmités qui ajoutent un appoint íi leurs moyens d'exis- 
tence. ^íais leur i^rincipale ressource, leur orgueil aussi, 
Cest leur champ. Ji industrie les attire peu, oxcepté Tex- 
ploitation des carrlères et dos mines, qui entre plus ou 
moins directenujnt dans leur monopole ibneier. Le com- 
merce leur déplait; ils se bornent à faire des placements 
dans le haut négoce et Ia banque, à vivre d'un petit métier 
en eas de necessite. Cest à d'au1res qu'aux eitityens ([u'est 
dévolue Ia plus forte part dn travail industriei et commer- 
cial : aux métèfiues et aux esclaves. 
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LES MÉTÈQUES 

La condition de rétrungor, si dure à Torigine, s'est bien 
améliorée aii Y® siècle. Si Tliostilitó i)rünitive persiste 
dans les cités aristocratiques qui inéprisent le travail, 
elle a dispam des villes qui s'enrichissent par le commerce 
et rindustrie. Le.s Athéniens s'eiiorgueillLssent du bon 
accueil que Tétranger trouve chez exix, et particulièrement 
rétranger doiiücilié ou métèque. Obéissant à Tintéret 
autant qu'au sentiinent déiuocratique, ils lui assureiit, 
par uu adoucissement progressif du droit, une situation 
excellente en fait. 

Une foLS inscrit sur le registre du dènie oü il élit domi- 
cile, le niétèque a son statut i)ersonnel. 11 est exclu de Ia 
propriété íoucière et ne peut, mênie par un inariage inixte, 
faire souche de citoyens. En niatiòre de justice, il est 
moins protégé que le citoyen dans sa personue, mais uou 
pas dan,.s ses biens. II paie les inipôts ordinaires, ainsi (pie 
les liturgies, et n'est souinis qu'à un droit spécial de quel- 
ques draclinies, Ia taxe de résidence. Selou sa fortune, il 
sert dans Tarniée conuue liojjlite ou dans Ia niariiie coninie 
ranieur ou niatelot, II loge oii il veut, célebre le culte qui 
lui plait et parle aux Athéniens sur le pied d'égalité. 
L'üpiniou générale est exprúnée par ^Viistopliane en une 
üuage saisissante : coiume le bon pain est íait de farine 
ot de son, Ia républi(]ue prospere unit aux purs citoyens 
les solides niétòques. 



I 

LES irÉTÈQTJES 215 

En échange de sa bienveillance, Atliònes attend de ses 
métèques des services précieux. 

Toute cetie mas.se d'artisaü.s et d'oiivrioi's qii'ou voyait 
errer aiix teinps lioiuériques de bourgade en bourgade et 
<iui, i)lus réceinment se fixait à lUilet, à Oluilcis, à Co- 
rinthü, Égiiie, se c0iic(!ntre maintenant daus Ia cite 
([iii aspire à Ia supréniatie éconoiiiique. II eii vient de 
partüut. Au début, c'élaieiit surtout de.s Grecs dUíurope 
(it d'Asie. Les barbares se prèsentent à 
leur lour : une coloniü de niineui.s 
tliraces s'étaljlit au Laurion; STir Ia 
frontièro de Béotie s'installe une l)()ui - 
gade plirygieune; aux Paplilagoniens, 
aux (ialales, aux Lydiens, aux Syriens 
s'ajoutent des Égyptiens ot,jusciu'à des 
Aiabes. Quaiid ou sait d'()ii il« vi,ennent:, 
ces milliers d'étranger(í, on devine vers 
quels poiuts üs se portent : vers les 
quaitiers ouvriers, le portj le niarché. 

' Ils denieurent en íoüle dans les dènies 
urbains et daus Ia baulíeue. Sur une liste de 210 niétè- 
ques, 159 sont doniiciliés en ville et au Pirée (05 p.lOp). 
Cosmoi)olite par ses origines, la- classe des uiétèques est 
essentiellenient indastrielle et conimerçante. 

Eu ville, ceux des jnétè(iue.s qui :i'(mt ui ressources 
j)ersonuelles ni proíessiou rouleut daUK les bas-íonds. 
Mais le gros des métèíiues, pauvros ou riclies, vit d'un 
travail régulier. ILs peuplent toutes les industries, üuvrier.s 
libres, artisans, niauuíacturiers sont cn luajorité de leui- 
classe. 

Kei)reuüns ces coniptes de Iravaux imblics <iue uous 
avons déjà consullés à pro^ios des citoyens. Dans les 
(jüuipíes dií rÉreclitlieion, sur les 71 liununes de niétior 
dont Ia (iouditiüii est connue, on releve 35 niétèíiues (-19 p. 
lOÜ), coutre 20 citoyens (28 p. 100) et iü esclavea 

Fig. S:í. — Túlo, dü 
Sémito sur uii 
vaso (Io l'lialèrc 
(I'. Girani, La 
peinliire anlique, 
p. 247). 
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(23 p. 100). Toiites les besognes leur vont, ii ces métèíiues: 
ils eunnilent lc.s niétiers ; (juand riuibiletc professioiinello 
ne trouvo pas (l'eini)loi, ils ofirent Ia vigueur do leurs 
bras. L(« uns cisèlcnt les íines cannelures d'une colonnc, 
mais n'()nt pas pour de faire une journée de nianuiuvre 
et de donner un coup de inain pour Tenlèveinent (Pun 
écliafaudage; cet autre, (jui trinie coinnie uiananivre et 
travaille de son niétier à poser dos volif;es et coller de 
délicates moulures, accepte une conimande de rosaces 
qu'ü fait sculpter par des salariés. Quels rudes travailleurs 
que ces gens-là ! Voici trois inétèques qui retailleut des 
niadriers avec deux citoyens : les citoyens gagnent 2 drach- 
mes 1 /4, 11 drachmes 3 /l et 17 drachnies; les inétèques 
s'en vont avec leurs 21 et 45 drachmes. Aussi, dans presque 
toutes les professions, les métèquòs sont-üs plus nombreux 
que les citoyens et les esclaves. Ils Temportent sur les 
esclaves comme manuiuvres ; ils ont Tavantage sur les 
citoyens comme praticiens-sculpteurs; üs monopolisent 
les professions de scieur, de niodeleur-ornemaniste, d'or- 
íèvre «t de peintre. Ils remplissent les corps de m6tier, 
non seulement comme ouvriers ou petits artisans, mais 
conune cliefs, entrepreneurs ou i)atrons. Le charpentier 
Manis, Torfèvre Sisyphos et le peintre Dionysodôros 
touchent le prix des travaux exécutés par leurs hommes. 
Ameiniadès et Simias dirigent chacun ime equipe de mar- 
briers : le premier travaille uvec son esclave et trois autros 
ouvriers, si bien (iu'il se reserve deux parts sur cinq; le 
second travaille avec ses (piatre. esclaves et les deux es- 
claves d'Axiopeitliès, autre métèque, si bien qu'il touche 
õ /7 du prix payó, et Axiopeithès 2 /7. 

I/ardeur de.s m6fò(|ues n'esl jias éteinte au iv® siècle, 
bien au contraire. En 328, les coniptes d'Éleusis leur as- 
signcnt un rôle encore plus imixirtant. Sur ül profession- 
nels, les métèques sont au nombre de 45 et, si ou leur 
adjoint les étrangers, de 54. Tandis que Ia proportion des 
citoyens flécliit de 28 íi 21 p, 100, et celle des esclaves 



LES MÍTÈQUES 217 

(le 23 i\ 21 p. 100, celle des mótèques et autres 6tran- 
gers s'élève de -19 íi 58 p. 100. Si Ton ne tient conipte 
(lue des honiines libres, les citoyens passent de 30 
í\ 27 p. 100, et les niétèques de 04 à 01, mais, avec 
les ótrangers, A. 73 p. 100. L'activité déployóe par ces 
métòques est intense. Aux citoyens il íaut l)ien qu'ils 
laissent Texploitation du sous-sol, Textraction de Ia chuux 
et le inoulage des briqucs ; aux esclaves publics, ils aban- 
donneiit les besognes grossières (pii ne rebutaient pa,s 
leur fierté d'homnies libres au tenips oü Ia jouruée du 
inanueuvre était payée coninie celle deTouvrier qualifié. 
Püur tout le reste, on est étonné de leur ardeur et de leur 
souplesse. lis font de tout. Un entrepreneur souniissionne 
pour une affaire d'extraction, transport et pose de pierres 
qu'il fait payer plus de 800 draclimes; il n'en vend pas 
nioins un pot de colle à -1 drachnies et einq couffins à 
5 oboles Ia pièce. De pareils ellorts niéritent le suecès. Aux 
niétèques Tenlèvenient des déblais. Ia niaçonnerie et le 
crépissage ; ü eux le connnerce de bois, les travaux de 
charpente et Ia grosse nienuiserie; à eux Ia métallurgie 
avec tout ce qui en dépend; à eux les industries du vêté- 
nient, Ia vente des couleurs et vernis, enün tous les petits 
niétiers. 

Que les Athéniens en aient ressenti quelque jalousie 
et que Tadministralion ait essayé d'avantager les citoyens, 
cela est bien naturel. Aussi reniarciue-t-on à Eleusis.une 
eerlaine diíTórence dans le traitement fait aux in6tò(iues 
et autres étrangers, selon (pril s'agit de connnandes, de 
niarcliés passes de gré à.gré ou d'entreprises par sounãs- 
pion. Sur Ia Ikte des entrepreneurs et patrons clioLsis sans 
autre 1'orinalité par les coniniissaires ou ijjiníaies et Tar- 
(ihitecte, Ia proportion deü citoyens est d'un tiers. Le 
systèine de Tacliat direct prête déjà nioins íi Ia íaveur : 
sur Ia Uste des foui nisseurs, les citoyens sont un peu nioins 
noinbreux. Aux enchères, oii Ia lutte s'engage à armes 
égales, les méteíjues et les ótrangers Temportent íacile- 
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itiMit : Rur 15 adjudicataires, ils sont uu noml)rtí de 13, 
ct, Kur Ia valeur totale des travaux adjuí^és, Icur i)art e#t 
dc 79 p. 100. 

Les chantiers d'ÉIeiisÍK préseiitent dono cn 328, et d'untí 
íaçon oncore i)ln.s accentuée, le inêine spectacle (^ue ceux 
de rÉrechtlieion en 408. Les citoyeiiH se détournent des 
l)r()íe,s.sions indiistri(!lle,s et. coiiiinerciales, i)our y laisser- 
Ia place libre aux inétèques. 

Si nous soinines inieux renseiííné.s sur les industries (nii 
toiiclient do près ou de loín au bâtiinent, nous en savons 
assez Kur les autres pour pouvoir donner à cette conclu- 
sion une portée générale. La petite industrie conví^nait 
aux niéteíjues sans í'ortun<!, coniine Ia grande à ceux qui 
disposaient de capitaux. Xous oonnaissons par leurs épi- 
tapbes le meunier Gérys, le baigneur Callios, le teintu- 
rier Onèsinios, le peintre Leplinès, le doreur Gourgos. 
D'autres niétèques sont coiileurs ou muletiers. Cléanthès 
le pbüosophe sert comme niitron chez une bouJaaigère. 
La coniédie a im inas(iue spécial pour le type du euisinier 
étranger, Tettix. — L'indu.strie textile oÜ're aux niéteí^ues 
les emplois les pius varies : ils s'y portent en foule. Les 
femines sont at tirées par le tLssage et Ia couture; elles 
vendent souvent elle.s-niênie.s le produit de leur travail, 
coninie cette Tliettalè à (jui Ton prend des bonnets x>our ^ 
les esolaves i)ublics d'Éleasis. Les honimes se font volon- 
tiers foulons : ime dédica«e consacrée par Ia cori)oration 
ne i)orte (pie des uouls d'airrauclii!i. — Les cuii'S, peauxct 
íournires fournissent aux affranchis une de leurs occupa- 
tions favorites. Jlieu ([ue d'après les coniptes d'Éleusis, 
nous connaissons Ia uiaLson Attos, oii Ton acbète des 
l»eaux de bi<iue jmur les esclaves, et Ia bouti(iue du «ave- 
tier Charias, oii Ton íait ressemeler leurs cbaussurc;:. 
— La céraniique est de bonne heure accaparée par les étrao- 

gers. Nonibre de luaitreij potiers et de peinti-es portent, 
au v*-" sièclí! coinnie au vi", des noms exoti(iue.s ou servileá 
(Ainasis, Sikélos, Doui-is, lirygos, tíyritjcos, ilys, le Lydic»> 
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ele.). Les inscriptions pointes sur les vases dénotent tou- 
jours une pronouciation défe«tueus(í de raitique ou luêiiie 
un manque total d'instruetion grecquo. La poterie coni- 
niuno devieut le nionopole des non-citoyens : pour Pora- 
teur Andücido, íabriquer des lanipes, c'est íaü'e un travail 
«(rétranger et de barbare ». Quand les épistates d'Éleasis, 
pour encourager Ia producAiou naiionale, aiiiient niieux 
payer i)lu.s cher des tuiles « genre Ooriiitlie » que iPen fairo 
venfr de Corinllie niéuio, ils euvoient leur eoinmande au 
inétòque Dèmòtrios. — Dans Ia inétallurgie, les niétèques 
sont égaleinent les inaitres : ce n'est pas poiu- rien <iu'on 
leur íait une belle place aux fêtes d'l:ròphaistos. Ils sont 
íondeurs, íorgerons, doutiers, serruriers, íabricants d'ins- 
truraents et d'outils, couteliers, arinuriers. Pour le travail 
ou le coninierce de Por, du plomb, du íer, il n'y a pas lui 
liomnie dans les coniptes des travaux i)ublies dont on 
connaisse Ia condition et (jui ne soit pas métèque. En 408, 
ils sont trois, tous établis dans le íaubourg de Mélitè : 
Adonis (jui vend des íeuilkís (Por, ísLsyplios qui íait Ia 
dorure du platond, Sostratos qui vend du plomb. lín 329, 
ils sont six : Ai)ollod6ros qui fait Ia clouterie, Ménon qui 
íait Ia scrrurerie, Ilòdylos qui íait Ia feiTure <le porte, 
Hôithilos qui fait Ia coutellerie, irèi)haistos (jui íait les 
outils, et Pliilcm (jui íait do tout. Les deux plus grandes 
fabri(iues d'Athèneá qu'on connaisse sont les manuíaetures 
de boucliers que íondèrent Kéiihalos de Syracuse et 
Paffranchi Pasion. 

11 n'y a (iu'une industrie qui íasse exceplion, celle des 
mines. Là il n'y a presc^ue rien à íaire pour les métècjues : 
Pincapacité de posséder Ia lerre entraine celle de íouiller 
le Hous-sol. Pour obtenir uno concession, il íaut <iue le 
inéíèque ait rrçu VisotcUe, Passimilation aux citoyens 
,en matiòre liscale. Aussi Xénoi)lion conseille-t-il aux 
Athéniens de dLstribiier largement cet lionneur utile, aíin 

de rendre au Laurion kíi iirospérité. Eu général, les 
ouvriers miueui'ti Kont des eaclaves, et les concession- 
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níiires, des citoyens; les inétèques, exclus des béiiéfices, 
dédaiíJtncnt une besognc pénible et Immiliante. Mais do 
loin en loin Pun d'entre eux est í;riitiíié du titre (lui lui 
perinet d'eiitrer en concnrrence avec les citoyens. 11 apporte 
alors dans ces aíTaires de JiiincH Ia liardiesse de conception 
et Te.sprit d'initiative qui sont le propre de .sa classe. La 
seule ent reprise minière que nous voyions aux inains (Umi 
métèque est Ia plus importante (lui soit parvenue à notre 
ftonnaLssance : Sósias le Tlirace eniploya niille esolaves au 
Laurion. 

Dans le coinmerce les inétòques ont la- niênie priniautó 
que dans Tindiistrie. La liberte coinnierciale est à peu 
près absolue en Grèce. Atliènes éxigí» des étrangers un 
léger droit de niarclié, dont sont exempts les citoyens ; 
mais il n'y a pas líi de (juoi gêner les transactions. Xulle 
idée de protectionnisme. Les denrées paient autant à 
Tentrée qu'à Ia sortie, un cinquantième. Quand on execute 
de grands travaux, on laisse venir les marchands des 
autres villes, à moins (iu'on ne les sollicite. ])'après les 
comptes (VEleusis, les éi)istate'i acliètent à Corintlie des 
tuiles et des planclies pour de grosses sommes ; ils admet- 
tent aux travaux et aux fournitures deux métè(pies de 
Mégare, trois JJéotiens, un marcliand de tíanios et un autre 
de Cnide : les uns apportent des produits de leur pays, des 
Ijilles de cyprès, des vêtements de fonne spéciale; les 
autres íournLssent des objets qu'on trouvt! en Attifpie, 
des pièces de charpente, de Ia chaux, une corbeille; il 
en est (jui se chargent des transports, et un JJéotien enlève 
les deux plus grosses alTaires de ce genre. 

8i le libre échange prolite aux étrangers de passage, 
on pense si Ia liberté du tralic intórieur est exploitée par 
les étrangers domiciliés. Hur leport, dans Ia rue, aumarclié, 
dans de sordides éch<)i)pes ou dans de l)eaux l)azars, les 
métòíiues détiennent le connnerce de détail. Jls sont des 
milliers (jui colportent et brocantent. iSouvent ils écoulent 
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les produits de leur travail : les niarcliands de fer ont leur 
boutique doublóo d'uu atclier. PIus souvent encore il.s 
sont des int(n-iii6diaire,s : les marcliands de léí,'uiues ou 
de graines ne vendent pas leur production, i)uLs(iu'ils ne 
sont pas propriétaires. Entre le producteur et le consoni- 
niateur ils .s'insinuent, toujours prêts à deviner les iutérêts 
et à préveuir les demandes. Les conii)tes de TEreelitlieion 
en (loiinent iin exeinjjle signiíieatií. On a besoin de deux 
lalents de plomb pour un se(íllenient. Jjcs mines du Laurion 
appartiennent à TÉtat, les cltoyens athéniens les exploi- 
tent, et à qui s'adresRe-t-on ? A Sost ratos, métè(iue domi- 
eilié à Mélitè. Les fdles et les femmes de métèques ont 
elles-mêmes rinstinct du trafic. On en voit circuler à 

'Éleusis i)armi les fournisseurs : à côté de Thettalè, qui 
vend ses bonnets, rÉgyptienne SôtèrLs place des eoideurs, 
et Artémis vient du Tirée apporter des roseaux. II íaut 
savoir proíiter de toutes les cccasions. 

Avec leur génie des alYaires et leurs relations avec 
rétranger, les métèques sont tout dásignés iiour aceaparer 
le graud négoce, notamment le commerce d'importation. 
L'article d'Orient est tenu par des gens d'origine syrienne, 
et le marchand qui vend des feuilles d'or pour Ia décoration 
de rÉrechtlieion porte le nom pliénieien d'Adonis. La 
Macédoine et Ia Thrace envoient en xVtticiue du bois, du 
chanvre et des cordages : eneore des marches qui se eon- 
centrent au Pirée entro les mains des métèques. Le pois- 
son salé vient du Pont-Euxin; Ia plus grande maisou en 
ce genre d'importation est Ia maison Cliairéphilos et íils, 
dont les quatre chefs sont élevés au rang de eitoyens i)Our 
ser vices rendas à TEtat. Mais les négociants dont les opó- 
rations intóressent le plus Ia prospérité et Texistence 
méme du penple athéuien, ce sout ceux (jui étendent leurs 
afTaires de Ia Sicile, de TÉgypte et du Poní-Eiixin au Pirée 
et du Pirée à toas les ports de Ia (irèce : les négociants en 
grains. Importateurs ou intermédiaires, ils sont prestjue 
toujours des métèques. Leur coniuierce ue jouit ni d'une 
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libertó complète ni (Vune exccllente rópntation; mais ni 
le contrôle de TÉtat ni Ia liaine populaire ne choisit entre 
les citoyens et les étrangers. Certains mótèqnes ont même 
su, quoique róis ilu blé, désarmer les préventions par leur 
générosité. Chrysii)pos et son írère, qiü dirigent une impor- 
tante maison de grains avec Kuccursale au IJospliore, sont 
bien connus pour leur patriotique bienfaisance : une fois 
entre autres, le prix du blé ayant montó à 16 drachnies, 
ils cn distribuent au i)rix coútant, à 5 drachnies, plus de 
dix mille raédimnes. llèracleidès de Salamine en Gypre, 
un autre évergète du blé, mérite uno série de cinq décret.s 
honorifiques et obtient Tenvol d'un ambassadeur spécial 
aui)rès d'un tyran qui 1'avait niolesté. 

Par rimportation, les métèques tiennent Ia navigation. 
D'aineurs, depuis que Ia loi exige que tout navire chargé 
de grains vieme au Pirée, il n'y a plus guère à dislinguer 
entre Tiniportateur et Tarmateur. Ce n'est pas que le nié- 
tèque soit toujours le pr()i)riétaire de.s bateaux qu'il frète : 
il aurait troj) de risques. II aiine bien mieux participer 
aux bénéfices par un prêt à Ia grosse aventure garanti 
sur Ia coque et Ia cargaLson. (iuatre de;í plaidoyers placés 
som le noju de Déniosthène portent sur des pi'êts de cette 
esi)èce; tous les quatre nc/iis montrent à Taíiivre des 
métèques l Les métèques sont ainsi les maitres de Ia llotte 
(jui fait d'AthèDe8 Ia maitresse du commerce imiversei. 

]\IaLs les prêteurs à Ia grosse sont le plus souvent des 
bancjuiers. Le commerce de Targent appartient presque 
uniqucnient à Ia classe qui capte Ia richesse mobilière à 

• 
Ltí iiiétèquc l'n'itos frète au IMrro un navire coninianiié par ileuv 

Massaliotcs. iiour Iransporter (Ihs tnarcliamlisos á Syraruse et revenir 
avec (lu bli!. Trois iiiéliiiues, Clirys^ipos, son fnre cl Tlicoclòrus Io 
IMiéniciun, conseiilent un pnH à Ia grosso au Tiiélèifue 1'lioriuion pour 
nn voyage au Ito=pliore ot rolour. Le iiiétèiiue Antijiatros do Kition en 
Cypre et Io ciloycu Androclès prètent d" l argenl à dcux niétéciues, 
Arténion et ApollodAros du 1'liasélis, pour un voyage au l'ont-Ku\in et 
retour, avec afrectalion sur un chargeinentde vin. Knlin. deux métèques 
d'origine égyptienne, l'aiupliilos et Darios, prêtent de Targcnt sur 
corps et quille ile navire à Dionysodóros et Pannéniscos, capitaines 
annateui'S et courtiers en Mó do iiiínie origine. 
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presque toutes ses soiirces. La plupart des trapézites établis 
au Piróe sont donc des métèques. Au courant de toutes les 
transactions, ils alimentent par le prêt les ontrepri.ses 
commerciales et indiistrielles dont ils Ijónéíicicnt. Les 
grandes banques ont fréciueninient pour directeurs d'an- 
ciens esclaves devcnus niétòques. On connait assez, au 
iv siècle, Tasion et Pliorniion. Déniosthène loue, non sans 
Tine nuance d'ironie, les banquiers qui« doivent à Ia lK>nne 
fortune d'avoir réussi dans les affaires » et « veillent de 
toute necessite à Ia conservation de leurs ricliesses ». Ces 
grands manieurs d'argent voient les clioses de haut : ils 
savent que Ia conüance est une valeur (^ui se cote íl Ia 
Bourse; ils ont assez de patriotisme ou, tout au nioins, 
de finesse et de vanité, pour niettre fortune et crédit au 
service de Ia republique et se poasser lionorablement au 
rang de citoyens. 

Ainsi, dans toutes les branclies de Tindustrie ot du com- 
nierce, les niaisons les plus iniiM)rtantes dont le souvenir 
se soit conserve ont, pour cliefs des niétè<iues. Le ^eul 
concessionnaire de nünes qui ait eniployé au nioius niille 
esclaves, — nons venons de le voir — c'est Sósias Io Thrace. 
La plus gi'ande mamifíicture dont parlent les documents 
attiíiues, c'est Tarmurerie de Képlialos le S}*racusain. La 
íirnie Ia plus réputée sur le marclié aux salai^ons est celle 
de Chairépliilos et üls. La banque Ia plus célebre est celle 
de Tasion et de son successeur. Ces íaits groupés ont leur 
éloquence. Au-dessu,s de Ia tourbe d'ouvricrs et de gagne- 
petit qui, venue des quatre coins du monde, grouille dans 
les quartiei-s popiüeux, s'organise une aristocratie cosmo- 
polite de manufacturiers et de négociants qui ont pour 
ambition suprênie de s'agrí*ger au ix-ujde atliénien. 

Leur force, c'est leur richesse.'lis sont les détenteurs 
du capital. Les citoyens disposent de Ia lerje, des maisons, 
de. íonctions i)ubliques. Pour les métèques Ia propriété 
ino])ilière est tout, et iLs Ia possèdent cn grande partie. 
^oiis pouvons íaire Tinventaire de quel(iues grosses for- 
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limes. Qiiand Pasion réalLsa ses alíaLres, il avait à son acti£ 
un capital do 60 talents (environ 350.000 írancs), dont 
20 en inimeubles et 40 en créancas; il pouvait compter, 
à raisoii de 8 p. 100 pour les iiiuneul)le.s et de 12 p. 100 
pourles cróances, suv environ 40.000 drachmes de revenus. 
Pour que Sósias püt louer niille esclaves nioyeunant une 
obole par jour et par tête, pour <iu'il engageát ainsi sur le 
Seul cliapitre de Ia niain-d'(Buvre une dépense annuello de 
10 talents, qui devait être triplée par les irais de nourri- 
ture et d'entretien, il falluit qu'il eút i\ mettre dans Texploi- 
tation de ses niines des sonimes colossalas pour répoí^ue. 
Ce sont là des exceptions sans doute, mais pas si rares. 
Le groupe des niétèques riclies se tranfornie saas cesse 
selon les jeux de Ia fortune ; ü est toujours assez nonibreux. 
Ces parvenas jouLssent largenient de Ia vie, seniant Ter 
>i pleines niains. Leurs fils brillent au i)renner rang de Ia 
jeunesse joyeuse. Parnii les conipagnons d'Alcibiade (c'est 
tout dire) se trouve un niétèque du Pirée, Kòphisodôros. 
La comédie raillera le luxo insolent do ces étrangers (^ui 
se font servir dans de Ia vaisselle plate. Mais, en général, 
les inétè(iue.s resseniblent aux vrals Athéniens (jui, au dire 
de Thucydide, « apprécient dans Ia ricliesse plutôt un 
instrunient (raction (iu'un pretexte à vain étalage ». Leur 
goút de Tostentation se satisfait par des gestes plus intel- 
ligents et plus utiles. Ils acceptent de bon cceur les coü- 
teasos liturgies ; quand Ia cité a besoin de dons volon- 
taires, ils sont toujours là. C'lirysii)pos renonce à un bénó- 
fice de cent niille draclinies, jHJur facilíter le ravitaille- 
nient, sans que cette générosité lui vaille le droit de citó; 
íl (juels chiíTres se lianssent dono les largesses de ceux «im 
obfiennent Thonneur supremo ! 

II était impossiblo qu'uno classe «lui importait du mouJ" 
entier les idée-; avec les nuircliandises, (jui était capable 
déployer dans toas les seus TelTort de son inteiligence ct 
<le diriger sur toutes les voies sa vocatiou du succòs, 
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connút jamais pour inoy('.n'(ractioii que rargent et bornât 
toiite Kon ainbition au lucre. Les carrières libérales atti- 
rèrent an.ssi les niétèques. Des postes les pliis limiibles aiix 
pliis énünentK, ils s'y lircnt une place encore fort lion()ral)le. 

J)ans Tart ils entraicnt de plain-pied par Tindustrie. 
Les inaitres potiers et les peintres de vases ne soiit i)as de 
vulgaires artisans, les iiiiasiers (jui exécuteiit des iignrines 
de iiiarbre à GO draclinies Ia pièce pour Ia írise de TÉrech- 
tlieion ne sont pas de simples pratioiens ; ils api)artiennent 
pour Ia plupart à Ia classe des niétò(iues. Parnii les jíkuuIs 
sculpteurs, on i»eut citer Nèsiotès, Hlyppax le Cypriote, 
A<;oracrilos de Paros, Crésilas de Kydonia et ie bronzier 
-Aíys, qui exócuta les reliefs sur le bouclier d'Atliòna l'ro- 
niachos. Dans Ia peinture décorative et Ia peinture de 
chevalet, les noins les plus ilhistres sont ceux (rétran- 
{jers : Polj-gnote de Thasos, «íiand seigneur (|ui refuse de 
Tarí^ent pour se 1'aire oclroyer" le droit de cité, Zeuxis 
(Filèraclée, Parrliasios d'Éplièse, rOrient,al (pii aiine 
à se niontrer en vètenient de pourpre et couronue d'or. 
Enün, Tarchitecte du Piréo, le cróateur de Ia ville cosnío- 
polite au plan rectangulaire, c'est ce puissant esimt qui 
veut tii'er au cordeau les i)euples comnie les rues, Ilippo- 
damos de Milet. 

Les professions intellectuelles oiTrent à de nombreux 
inétèques d'ac(iuérir une grande répulation, i\ quehiues- 
uns de laLsscr un nom gloricux. 

Parnii les niédecins ligurent : Hippocrate de Cos, (pii 
obtient un iníniense succòs à Athènes; rAcarnanienÉvcnor, 
([ui niérite par ses services Ia proxénie et le droit de cité; 
Phidias de Jtliodes, <jui ouvre une cliniíiuo gratuite et 
reçoit une eouronne en recompense. Au nombredes savanls 
sé place Tastronome Pliaeinos, le inaitre de Méton. 

J^a plupart des philosoijlies (pii enseignérent dans 
Atliène.s avant Socrute et après Platon venaient de Tétran- 
ger. ILs exercérent une aetion puissante sur Tévolution 
morale et sociale <lu peuple athénien. Déjà un Anaxagore 

Glotz. lü 
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de Clazomèno íivait mis en branle Tesprit (l'un rériclès,. 
quand des inultitudes hétérogènes sórtit uno doctrme 
nouvelle. Les soi)lii3tes surglssaient de partout : Pr()ta- 
goras venait d'Al)dère; Gorgias, de Lóontion; Prodicos, 
de Céos; Ilippias, d'Élis; Tolos, d'Agrig(ínte. Ils appor- 
taient avec eux toutes les idées élaborées dans le monde 
helléniquo, mais surtout celles (lui convenaicnt le mieux 
à des gens dégagás des préjugés locaux, ardents aux nou- 
veautés pratic^ues. Proíesseurs, confércnciers, vivant de 
lem" métier et d&ireux d'en vlvre largement, ils se i)réseii- 
taient francliement en iinportateurs et négociants de 
denrée inteUectuelle. Et ainsi les métèques, mesnre qu'ils 
envahissent le domaine écononüqvie d'Atliònes, íont péné- 
trer leurs concei)tions dans Ia vio publique et privée. Ils 
occupent systématiquement toutes les avenues de Ia pensée 
(lui partent du carrefour de Ia sophLsti(iue. 

Leur féconde initiative crée les grands systèmes du 
IV® siòcle. L'Acad6mie fait excoption: c'est pour les Athé- 
niens de vieille roclie que TAtliénien Platon pose l&s 
priucipes d'un idéalisme aristocratique et imbu de reli- 
giosité. IMais le rôalLste au regard perçant qui a su et repense 
tout ce (iu'avaient jamais su et pensé les Grees de tous les 
temps et de tous les pays, c'est le Stagirite /Vristote. II 
a pour successeur le lils dMm íoulon, Théophraste d'Érésos. 
La doctrine qui reclama le plus íortement raboUtion de 
Tesclavage, cclle des cyniques, naciuit dans le Cynosarge, 
le gynmase réservé aux demi-Athéniens ; fondée par Antis- 
thcnès, fiLs d'un Atliénien et d'une esclave thrace, popu- 
larisée par Diogène, banquier failli de Sinope, Ia eecte eut 
pour scolarque Cratòs de Thèbes. Enfm, c'est un marchand 

de líition, Zénon, qui appuya Ia dignité humaine et Ia 
libortó pcrsonnello sur le stoicisme, et il groupa dans le 
Portiquo un auditoireétonnammentcosmopolite. Les écoles 
d'Athènes, gloire suprême de Ia cité déchue, durent aux 
métèques du iv® siècle le caractère International qui leui' 
permit de duier. 
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Les sophistes firent égaleinent souclie de rliéteurs. 
Certains niétòques, qui sont de purs Attiques, no se cou- 
tentent pas do tenir éoole d'éloqiienco; iLs iiiterviennent 
dans les dcbats de Passemblée et des tribunaux, malgró 
leur condition; ils íont inétier d(í coniposer des discours 
sur coininande : ce sont des logognqjhes. Ce,st ainsi (pe, 
sur les luiit orateurs dii iv® siòcle (iu'on classa dans le 
can(jn, il y a trois métòques. Lyiáias, flls de Képhalos, après 
avoir aidó au rét ablisseiiient do Ia déiuocratie eu IO,'} et 
nianciué d'y gagner le droit de eitó, passa le reste de sa 
vie à écrire des plaldoyers pour tous les grands procòs 
politiques, et ee lils de SjTacusain est demeuró le niodòle 
acconipli de ratticisníe. Isée, originaire de Chalcis, ínt eu 
sou teuips le preiuier avocat d'aílaires, et nul ne eou- 
naissait plus à fond le droit civil d'Atliènes. Dinarciue 
de t'orintho réussit à se fauüler dans les partis et à se 
faire passer pour le deruier das grands orateurs attiques. 

Adjnis à faire les irais de Ia cliorégie, les méteíjues pou- 
vaient aussi i)résenter leurs oeuvres aux concours nuisi- 
caux et poétiques. Ils n'y nian(iuèrent pas, D'eniblée ils 
se portent vers le genre oii les i)aroles ont le inoins d'ini- 
portance et oü domine Ia musique, le dithyrambe. A Ia 
musique même ils ôtent son caractère' greo, ils Torienta- 
lisent : Io ton dorien est remi)lac6 par le ton lydien, 
plaintif ou voluptueux. Les Athénieus fulèles ii Ia tra- 
dition crient au scandale ; ils trouvent tout cela bon 
pour « manoeuvres, tàclierons et gens de même espècfe ». 
Ce public composiíe a pour fom-nisseur, en 398, Pliilo- 
xénès de Cytlière, Tiniothée de Milet, Télestès de Séli- 
nonte et Polyidos. Trois étrangers sur qualre, et nés aux 
points les pias opposés du monde grec. 

Le tliéâtre ne semblait pas se prêíer d'abord aux cni re- 
prises des métòques. La tragédie, religieiise ou palriotique, 
était ime 'sorte do sacerdoco national; Ia comédie, avcc 
ses sujets pris dans Ia i>oliti<iue, était réservée aux ci- 
toyens. Si Atlièues eut deS poòles trugiques qui n'étaieut 
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point athéniens, aucun (reux ne parvint au prciiiicr rang. 
Quant à Ia comédie ancienne, ell/i dcineura inaccessiblc 
aux inétèques. ^lais, après les giierres civiles, Tesprit et 
le goiit publics ont bien cliangé. Un hesoin (rapaiseiiKüit, 
une aninistie inorale, interdit de nietfre en scènc les lioni- 
ines d'État.; radoucLS.seníent <les inuMirs fait préíérer 
aux fantaisies éndrmes et aux farces ordurières Tanalyse 
l).sycliolo<i:i(|ue et Ia fine observai iou des réalilés (luoti- 
diennes ; niaLs surtout une dilférence sociale dans Ia inas.se 
des si)ectateurs, le dí'i)art des paysans rendus à Ia cain- 
pagne, Ia proportion et rinfluencecroissantes des niétèques 
forcent les auteurs à representei- d'autres sujets et d'autres 
personnages, à reniplacer les citoyens iiréoccupés des ré- 
coltes, des asseniblées et des tribunaux par les types popu- 
laires des gens de niétier et des marcliands. II n'y a pas un 
noni de inétèque pariiii les poètes coinique.s du V® siècle; 
tous ceux du IV® qui ont eu qiielque valeur, sauf ^Vi-isto- 
pliane dans sa deinière période, sont des niétèques. j\iiti- 
plianès, le rénovateur du genre, n'éfait pas Athénien ; 
Anaxandridès, Alexis, Pliiléinon ne Pétaient pas davan- 
tage. Pour niontrer dans quel niilieu ces auteurs ont vécu 
et (juelles inunir.s ils veulent dépeindre, rien ne vaut Ia 
siinple ILste deí plèces coinposóes par Antiplianèfs. Elle 
est doniinée par ce titre : le Mítèque. On y troiive : VÉpi- 
daurien, Ia Corinthienne, les Lemnicnnes, les Cariens, Ia 
Cürknne, efc;, etc. Xe dirait-on i)as voir Ia foule (jui crie et 
gesticule aux quais du Piree ? Puis viennent: le Paymn, 
le Berger, le Jardinivr, le Mineur, le Foulon, le 1'eintre, Ia 
línvanduiise, Ia Coiffeuse, Ia Mnuneuse, Ia Joueunc de flüte, 
etc., etc. Cette íois nous soinnie.s Mélitíí, nous assistons 
aux allées et venues du monde qui tra\'aiUe, nous enten- 
dons Ia ]tlainte lugubre des mallieureux « (jui ineurent; 
de faini toute Taiinee en esi)érant toujours «. 

iJaiis les arts, les scieiices et les lettres, les inótèíiues 
ont donc ai)porl6 les niêiiies (jualité,s d'esprit i)ratiquc 
que daas Tindustrie, le coinnierce et Ia bancjue. Ils íondent 
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IC) i)rincipale.s écoles de rhétoriquo; ils. crécnt les sys- 
temes de ])Iiil()S()pliLe à lendance.s réalLsles ; ils ont les 
nieilleurs cabinets d'iivocats ; ils font prévaloir Ia iiiusi(iue 
nioderue; ils arrivent à Ia {írande voííiio conmie auteurs 
coiniques. Ils eiivaliisseni, 1 ransforuient et s'appi'opi'ient 
tous les genres oü ils peuvoiit, en se faisaiit de Targent et 
un nom, exi)rimer leurs senliinents et répandre leurs idées. 

Jj'alliauc(í durable dú. peiiple atliéiiien et des niétè(|ues 
íut donc extrêmenient féconde. I/oríçaiiisalion d'une 
ilotle i)uissante, Ia création d'un ein])ii'e inaritiiiie, les 
Iravaux d'iitilité i)ubli(iue et d'eml)ellissement, Texten- 
sion énornic donnée aux entreprises iiidustrielles et com- 
nierciales, toiites ces grandes univres exigeaient le concours 
actif des niétèíiues. Xul ne s'y tronipait. Le succès de Ia 
déinocral ie eut à Ia fois pour cause et pour effet Ia prospérité 
des artisans, (les niarchands et des inarins (rorigine étran- 
gère. Pour briser Ia dernière résistance de Toligarchie, le 
Pirée con(|uit Atliènes, et les iríétòíiues aassitôt reprireut 
Ia suprématie écononiiíiue. JMais, en s'eurichissant, ils ne 
travailiaient pas seulenient pour un parti; ils contribuaient 
largeinent à Ia puissance et à Ia gloire de Ia cité. Ils fai- 
saient du Tirée le centre du connnerce gvec : ils niettaient 
à Ia disposition du trésor d'inunensej< ressources. Athènes 
leur dut, en grande parlie, d'apparaítre ooninie Ia capi- 
tale de Ia (írèce et du monde. Et,, en participant avec leurs 
((ualités propres au développement prestigieux des arts 
et des lettres, ils préparaient dans les écoles le ca<lrü de 
cette l'niver<ité ((ui devait être pour Athènes Ia cliòre 
consolation do ses vieux jours. 

(J'est Athènes (lui, avant répoípie hellénisti(jue, renfernui 
le plus de métè(iues et leur assura Ia situution Ia pias favo- 
rable. ^lais rinstitutiou ii existé en (Irècie partout oii le 
commerce et Tindustrie ont pris une extension suflisante. 
La classe excluo de Ia i)ropriété foncière était toujours à 
Ia reclierclie des biens mobiliers. I)és (iu'une cité voulait 
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sa part des richesses (Irainées par le trafic international, 
dle íaLsait appel aux gens do métier; les déracinés so 
transplantaiont et s'acclimataient íacilemc.nt là oü ils 
tronvaicnt un travail lucratíL Pour reconnaitre les bien- 
íaits (jue leur assurait leur i)atri(5 (radoptioii, les métèquefi 
ii'avaient (iu'à s'enricliir. 11 y (!ii avait tonjours (lui réali- 
saient de grosses íortimes daiis le négoce, dans rariue- 
luent, dans Ia banque. Ceux-là détenaient dans leurs cofires 
Ia plus grosse part des rései-ves métalliques et des vale.urs 
íiduciaires. ILs íaLsaient Ia concentraüon des capitaux. 
A côtó de Ia classe investie des droits politiques et íixée 
au sol, il existe donc iine classe qui represente Ia ricbesse 
niobilière et (lui a, par le caractère de se;s opérations, par 
son esprit réaliste, ime extreme inobilité. De i)resque 
toiites les ville,s, les coninierçants et les indastriels affluent 
dans presque toiites les viUes. S'ils s'attaclient aii paj^s 
oü ils ont reçu ])on accueü et oii ils gagnent leur vie, les 
métèques n'en restent pas nioins à rccart:..des citoyens 
et coniposent dans leur patrie un groupe hétérogène. II 
n'eút tenu qu'í\ Ia cité d'absorber ces élénients pleins de 
sève et de vigueur ; ils étaient, autant dire, assiniilés 
d'avance. Mais le citoyen ne pouvait s'acconunoder d'un 
partage qui lui eút paru un aiuoindrissenient de ses avan- 
tages et une profanation de son droit. Ainsi se formait cn 

Grèce, au V® et au IV' siècle, une espòce de nalion inter- 
nationale qui préparait, dans les intórêts écononiiciues 
Burlouf^ mais aussi dans le domaine des idées et juscpie 
dans les cadres de Ia société, le cosmopolitLsníe de Ia période 
hellénisti.<iue. 

X 



CIIAPITRE V 

i LES ESCLAVES 

Aux 5'eux des Grecs, aucune société saine ct durable 
ne peut m passer »I'esclaves. Pour consacrer ses forces 
et son inteUigence à Ia cité, le citoyen doit êtro décliargé 
des occupations domestiques et dejí travaux inanuels. L'es- 
clavage est une institution iiécCssaire. Pour qu'elle soit une 
instituíion legitime, il faut qu'il y ait des êtres voués à Ia 
servitude par une iníériorité natiu-elle. Ces esclaves nés 
existent : ce sont les barbares. Ainsi, Ia vie de Ia cité 
necessite et justilie Tesclavage. Nul ne voulait voir, pas 
pius les philosoi)hes que le vulgaire, (lue les droits iuvo(piés 
n'étaient que des besoins. 

§ 1. — Lo recrutément et Ia condition des esclaves. 

L'esclavage dérivait de trois sources: Ia naissance, Ia 
guerre et un jugenient de condaiiuiation. 

Ijes esclaves « nés à Ia inaison » n'étaient pas les plus 
nonibreux. Dans les actes d'allrancliissement trouvea à 
l)eli)lies, sur 841 affranchis, il y en a 217 de cette catégorie; 
encore faut-il observer que le inaitre allrancliissait plus 
volontiers les serviteurs qu'íl connaissait depuis leur 
enfance. Cest (jiie Télevage dii bétail huinain ne passait 
pas pour une bonne spéculation. Lo i)las grand nonibrc 
des nouveau-nés étaient tués ou exposés ; ceux (lui avaient 
le plus de chances de ne pas périr, c'étaient ceux (jui 
dovaient leur naissanc-e a un caprice du niaitre. 
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Limmcnse majoritó <lcs esclavos provcnait de hi giierre. 
Après une ))attullc ranfíée, les i)ii.sonniers <iui ne i)cuvent 
pas sü racheter sont vendus ; après un assaut, les honinies 
de Ia ville prise ,sont passes au lil de réi)ée, les 1'eiiiines 
et les eiifants sont tires au sort entre les vaiiKiueurs'. Aux 
Ijarbares on applitpie ces lüis saiis rémissioii : après Ia 
caiiipaííne de rEiiryiuédon, Ciiiion jette sur le luarché 
pliis de 20.000 prisonniers. Pour les C5recs on a des seru- 
pules, et rüi)iiiion publi(jiiie iles nevitres oljli^e à Ia cl6- 
iiience. l)'ailleurs, eii pays barljare Ia cliasse à Tesclave 
est toujoiir.s perniise, et Ton hracQnne (luehiiieíois eu pays 
«rec. Partout üii Tautorité de TÉtat ne se íait pas sentir 
vigoureusenient, en Thessalie, eu Étolie, les brifíands et 
les pirates se font lespourvoyeurs desniarchandsd'li()nuues. 

Eulin, le droit privó coutribne lui-uiênie au recrute- 
nu*nt de Tesclavaíje. Atliènes íait respecter prescjue en 
t (jute occasion Ia libert é individuelle; uiaLs ailleurs Ia 
subordinaiion se chantre facilenu'nt en servitude. AleMue 
dans Ia pliilanthropique Atliènes, le père de íaniille a Ia 
faodté d'exposer ses enfants, et Tou ne recueille },nière de 
nouveau-nés sur les routes et les places (jue pour en 1'aire 
des esclaves. En général, le père peut se défaire des enlauts 
nu";nie (pfil a élevés (nionstrueuse tentatiou dans les jours 
de détresse !) ; Atliènes, (lui interdit cette odieuse exploi- 
tation, autorise cependaut Ia vente de Ia lille coupable. 
La débiteur insolvable tombe au pouvoir de sou créancier, 
avec fennne et enfants ; Athèues est presque seule à dé- 
fendre le prêt sur eorps. Parlout, TÉtat, s'arrot;eant le 
droit ípril iceonnaít aux particullers, niaintient dans le 
oode Ia servitude pónale; si Atliènes Ia reserve au nu'lè(jue 
((ui usurptí le titre de citoyen, laplupart des villes en usent 
lartícnu-nt, et (luelíiues-unes font de Ia dégradation civiciue 
ou atimie une préparafion savante à Tesclavage. 

Eu soinnu', Ia pluparl des e,sclaves eutrent dans Ia niai- 
son de leur niaitre par voie d'ai!liat. lis sont de prove- 
nance três diverse. Peu de Grees : utí sont souvent de mau- 
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vais sujeis, Aes criniinds vondus íi Tétranger. En 115, les 
seizd csclavíis (rimo troiipc se répartIssent ainsi: 5 Tliraces, 

Cariens, 2 kSyiiens, 2 Il^yrieiis, 1 Bcytlic, 1 Cülchi(li('.n, 
1 Lydieii, 1 iraltai.s. Pour satisíairo à Ia (Uimaiiclo crois- 
saiite, les recnitevirs étendeiit peu à peu Ic clianip de leurs 
opérations et se procurent dos Hastarueset des Hannates, 
des Perses et des Aral)es, des E<íyptiens et des Jjibyens. 
Les esclaves se partagent à peu prós ÓRalenient, (luaiiti à 
leiir oiigiiie, entre les rudes pays du iS^^ord et TOrieiit plus 
polieé. Autrenient dit, les (Irecs ont à peu près autant besoin 
de bras vigoureux i)our les luhies et rindusirie <iue de 
caracteres souples et d'esprits déliés pour le serviço doiiies- 
tique et les alTaires. • 

Le coiinuerco des esclav(« est donc tròs actií en (iròce. 
Les inarchands se i)récipitent à Ia suite des ariuées ou se 
niettent en relations avec les pirales. Ils opèreut surtout 
dans le voisinage des pays bar])ares. Chios, Éplièse, 
IJyzauce, Ia Thessalie, voilil les grauds niarchés d'appro- 
visionnenient. Les lecruteurs forineut (piebiuefois un 
syfidicat regional. Ijos iniportateurs dirigent prestjuo 
toute Ia inarchandise sur TAítique. A Tagora d'At]iènes 
se tient uno foire niensuelle. Une partie des cbargenients 
est expédiée à Sounion pour les mines. L'excédent des 
importations est réenibar(iué pour Ia Sicile. xVlhènes est 
donc le centre de ces alíaires. I^es inarchands (resclaves 
y sont três riclies : ils coniniandent leur Ijusle au sculpteur 
à Ia mode et seront assez puissants un jour pour conuuan- 
diler une révolution. 

Le prix des esclaves varie selon l'époque et, à Ia niêrae 
ópoíiue, selon le sexe, Tâge, Ia provenauce, les aplitudes. 
11 suit les íluctuations de rotlre et de Ia demande : par 
exemple, après une giierre, il sulnt une íorte baisse. On 
sait jKnirtanf que, depuis Ia íin du vi" siècle. Ia rançou 
d'un prisoimier do giierre était conimunément de 2 mines 
(11(4 Irancs), <iu"au débul du IV-' elle s'élevait en iSicileà 
3 mines et (jue plus tard elle oscillait entre 2 et 5 mines, 
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poiir so fixer à ce dornicr cliiíire (185 friincs) après Tópoque 
(r.Vlexandre. La. rançon moy(;nne (hw prisoniiiers iloit^ 
cquivaloir au prix íort des esclaves inâlcs. En tout cas, 
raccroisseinent constant de Ia rançon e.st oertainenient 
en rapport avec iino liausse gónérale sur les esclaves. En 
•115, uno vente par autorité de jastice produit en nioyenne 
167 drachmes par tête d'adidle niále. Le.s Tliraces sont 
à peu près à ce taux. On estime nioins le Colchidien, le 
tícytlie, rillyrien, le Carien, le INIessénien, gens appa- 
remnient grossier.s, poiu' lesquoLs le prix pent descendre 
à 105 drachmes. ün donne mi peu plus i)our un Lydien 
et un Céphallénien; deux Syriens, sans doute fins et 
instruits, sont poussés ju«(iu'à 210 et 301 dracluues. Tour 
les íemines le<prix varie de 135 à 220 drachmes, avec une 
moyenne légòrenient supérieure à celle (iu'atteignent les 
hommes. — Au IV siècle, les travailleurs des mines, (jui 
comptent comnie manceuvres, coütent 181 oii peut-être 
151 drachmes. On trouve niême des prix nioyens de 
150 et 125 drachmes, mais pour les travailleurs des champs. 
Les ouvriers qualiíiés valent, au contraire, íort cher. 20 ébé- 
nistes gagent ime créance de 10 mines ; ils ont donc une 
valeur sui)érieure à 2 mines par tête. D'après un plaidoyer, 
2 mines i)our un armurier, c'est donné ; on aiirait díi en 
retiròr de 3 à O mines, l 'n ouvrier du bâtiment vaut entre 

5 et G mines. Le chef (ratelier rapporte et, par consé(iuent, 
coíite moitié plus que ses subordonnés. Les prix sont donc 
plus variables au iv® (iu'au ye siècle, et, si le minhuum 

. reste à peu i)rès fixe, Ia moyenne a bien augmenté 

1. Dans Ia póriodo hcllénislii[u<:, les prix des csclavcs sont plus Olevés 
I cncore. Dans un niiiiiiaiiibe d llèrondas, il est iiuestion d'un esclave 

payé 3 mines. Au sirgodo Rliodea, en oül, une r.onvention fixe Ia rançon 
d'esclav0 à 500 dr. I.cs listes de Delphes coiilinuent ccs clilin-rs. Les 
lançons (l liomnics, au notnbre do ii3, siint coiiiprises, pour les trois 
i]uarts environ, entre 3 ct 5 mines; il y en a seulcnient 10 p. lüü au- 
(iessous de mines, et 19 p. 100 au-d(!ssu3, Io maximuni étunt de 
iü mines. Les rançoris de 378 femmes donnenl i peu prcs Ia même 
l)roportion de prix moyens, mais 17 p. 100 de prix inlérieurs, etlOp. lUH 
seulemcnt de prix supérieurs, avec un maximuni dc 1j mines. 
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Lcs conceptions des Grecs siir hi nécessitó et Ia légiti- 
mité do 1'escliiviigc en détcrniinent ]ii coiidition juridiqiie. 
L'esclavo est ün instriunont iinimó. 11 apparlient h un 
autre homme; il est sa' cliose. ]Mais cette cliose vit et a 
une âine. Selon (lue Io droit du niailrc conserve uno rigueur 
ab.soliio ou qu'il a égard au caractère exceptionnel de cette 
pi'opri6té, il en j-é.sulte de notables dilTérences dans Ia loi 
et, pliis encore, dans Ia praticiue ; car peine peut-on dire 
que rosclavage a une condilion juridi([ue dans Ia oité; 
il est assujotli au droit donu!,sti(iue que le niailre inter- 
prete connne il Tentend. 

En príncipe, Tesclave n'a point do personnalité. 11 n'a 
pas de noni qiü soit vrainient à lui. 11 n'a pas de faniillo. 
Si deux esclaves coliabitent, cotte union tolérée n'est pas 
un inariage. Leur i)rogéniture n'ost (iu'un croit (lui appar- 
tient au niaitro de Ia íenuno. N'étant pas une porsonne, 
l'esclavo ne dispose pas de son corps. 11 pout êtro aliéné 
ou saisi; il peut devenir iniiueuble i)ar destination. Etant 
une propriété lui-jnênie, il ost incapablo (rexercer le droit 
de i)ropriété. ()n lid permet de se constituer un péoule; 
quelquefoLs il exerce sa profession au debors et dispose 
en partie de son Kalaü'e ; il peut niônie faire fortune, étaler 
sa ricliesse. Jamais il ne jouit de soí) bions qu'en vertu <rune 
autorisation révocable. En justice, Tautorité du maitre 
s'interpose entre rincapacilé de Tesclave et les liers, par- 
ticuliers ou représentants de TEtat. ]i'esclave ne peut 80 
porter demandeiu- sans Io maitre. ^lais aussi sa responsa- 
bilité est três liinitée. 11 est couvert jjar les ordres quUl 
a reçus. Comino il ne possède rien en di"0it, il ne tombe 
pas souK Io cüup des peines pécuniaires ; ello-s sont rem- 
placóes pour lui par le íouet. S'il y a lieu t<iuteíois à des 
doiumaííes-intérétfi, Ia sentonce rejaillit sur le maitre : 
il répond dos dotles délictueUes, connne des autres, (juitte 
à se libórer i)ar abandon noxal. 

I/intórôt du maitre est Ia seule gavanlie de Tesclave. 
Pour Aristote, Tesclave ost un outil, et « de Toutil il iaut 
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i)i'cndre soin diins Ui luesure ([ui convient à Toiivrage ». 
(^luind on y, uu l)on servitenr, il est sagc do le nourrir 
et de riiabiller inieux, de lui laisserdurepos, de rautoriser 
íii se créer une íainille, de lui faire enlrcvoir Ia recompense 
suprênie, Ia liberte. Platon est bieu dur pour cette «l)rute » 
(jui se revolte contre une inéííalité naturelle ; mais uncí 
pro])i'iété aussi cmbiirrassante, il faut Ia bieu traitei', « pour 
notre avantage plus que i)Our le sien «. 

On pourrait croire (lue, dans des sociétés oii le droit 
accablait les esclaves avec ime logique implacable et oii 
Ia pliilüsopliie ne cherchait d'adoucissenu'nt à leur sort 
que dans une meilleure exploitation de leur travail, rien 
u'était capa))Ie d'alléger le poids de leurs íers. Et cepeu- 
dant le peuple athénieu a eu le mérite d'intrüduire tlans 
son droít das contradictions 1)ieu£aisantes et d'améliorer 
Ia condition des esclaves. II obéissait à des necessites éco- 
nomiíiues et politiques. JJans un pays oii les esclaves étaient 
nombr(;ux, le salut public exigeait qu'ils ue iussent pas daus 
un état pernianeut d'exaspération. 3Iais surtout ridéeilénu)- 
crati(iue avait sa vertu propre, cette tendresse réíléchie 
pour les luimbles (lue designe le niot essentiellement athé- 
nien de « philantliropie Des ciloyens, cette idée s'épan- 
cliait en bienfaits sur ceux ([ui n'avaient pas le droit de cité 
ni même aucun droit. Aristote lemaríjue d'un ton mépri- 
sant que c Ia démocratie s'accomniode de ranarchie des 
esclaves » ; mais, rijxjste un Athénien, « ce n'est pas 
pour les esclaves (jue le législateur a eu lant de sollici- 
tude,... il a jucé(iue celui ((ui dans une démocratie outrage 
([ui ([ue ce Boit n'est pas apte à prendre part à Ia vie ci- 
viíjue ». Ia's e.sclaves avaient donc une vie i)his douce à 
Athènes (iu'en toute autre viUe, et Ton disait (juMls y 
jouissaient d"uue liberté (iu'auraient ])u leur envier les 
citoyens pauvres de maint État oligarchique. 

Tar une série de belles inconséiiuences, Ia loi (rAtliènes 
en arrivait à con.sidérer Tesclave <!omme un être luiniain. 
Le maitre exerce un droit de correction Iròs étendu; il 

I 
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n'a plus le (Irí)it do viií et do inort. L'e,schivo est arni6 
contre les séviecs arl)iti'iures et prolongés : il peut se 
réfiigicr dans certains asiles et, sons Tégide de Ia divinité, 
faire sonimation à son iiuiítre tle le vendre. Ajlleurs, Tes- 
olave est exposé aux violences de tous les lionimes libres, 
riaton trouve cela três bien. JÜeii de pareil à Atlièues. 
I/arLslocratc y enrage de ne pouvoir xosser les uiarauds 
dans Ia rue et les íorcer de liii céder le pas. — Le code cri- 
minei garantit Ia vie de l'esclave. Cest nne des liertés de 
TAtliénien. « Chez vons, dit aux (írecs Tllécube d'Enri- 
pide, riioniine libre et Tesclave, sont pareillenient ])rotég6s 
par les lois snr riiomicide. » Cest à Ia loi (rAthènes (jue 
songe le poète. II en exagere, d'aillenrs. Ia porlée. Le 
meurtrier d'un esclave n'est jamais justiciable de TAreo- 
page, ni iiassible de Ia peine capifale. Condamné à Texil 
temporaire, il peiit en être relevé par le champion lógal 
de Ia victime ; il est à Ia merci dn maitre, et il n'a (iu'à 
Ini payer Ia permission nécessaire à régler le prix du sang. 
^Fais réloge décerné anx Allióniens proclame du moins 
ridéal oii tend une réalité encore imparfaite. — xVtliènes 
protège niême Tesclave dans son honneur. Tout acte grave 
rentrant dans Ia définition de 1' « outrage" » nienaco Tor- 
dre public, et Ia peine devient terrible fe'il apparait que 
Ia cause d'uu faible est celle de Ia cité entière. — Mais Tidóe 
Ia plus neuve et Ia plus grosse d'avenir est celle <le donner à 
resclave des garanties mênie contre les fonctionnaires qui 
incarnent TÉtat. I )ans tonto Ia (íròce, lesrèglements depolice 
ont pour sanction Tamende pour les honnnes libres, le fouet 
pour les esclaves. En général. Ia durée de Ia ílagellation 
tíst à Ia discrétion du niagistrat ou du bourreau. A AÜiènes, 
Tesclave reçoit cinquante coups, conune le citoyen paie 
cin(iuante draclimes: Tune et Tautre peines sont liniitées. 
La loi reconnait un droit à Tesclave, niême sous le fouet 
de Ia cité. II y a 1;\ un connnencenient de révolution juri- 
diíjue, et les (irecs le sentaicnt si bien qutí le peuple tjui 
osa «'cngager dans cette voie n'y fut jamais suivi. 
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En droit, Ia condition de Tesclavo est donc relativcment 
bonne à Athènes. Ello ne Test pas assez pour le inettre 
à Tabri d'une vie exécrable. Tout dépend du inaitre. II 
y a partout des despotes dont chaque parole s'accompagne 
d'un coup de lanière. Mais, dans rensenible, los moeui-s 
sont douces en Grèce, à Athènes particuliòrement. La 
« i)liilanthropie » ne serait pas dans Tesprit du droit, si 
elle ne pénétrait 1'âiue tout entiòre dans les relations 
privées. En entrant dans Ia maison, Tesclave est initié au 
culte domestique. On lui rópand sur Ia tête force figues, 
'noix et autres fruits, présage des satisíactions que lui 
vaudra son travail. DésorniaLs ü fait partie de Ia faniille. 
Kien dans son costume ne le distingue de l'ouvrier libre. 

I ^ 
11 a son franc parler avec tout le monde. 11 en abuse par- 
foLs, et, dans Ia comédie, Daos est d'une eíironterie exor- 
bitante. Vaille que vaille, on aiine mieux Ia liberté de 
langage, (jui ne fait tort ni à Tactivité ni au dévouement, 
que riiostüité taciturne et liypocrite. Une aüection sin- 
cère peut imir 1' « enfant» né daas Ia maison et son rnaitre 
qui Ta eu pour compagnon de jeux; Ia nourrice peut être 
entourée d'une tendresse déícrente. Bicn des ménages 
d'esclaves se constituent sans opposition, et les i)arents 
gardent leurs eníants. Le travaüleur éconorae amasse 
son pécule sans craindre de remplir une tii-elire pour son 
nuxitre. lln propriétaire ou un industriei intelligent sait 
qu'il a tout avantage à íaire une situation convenable à 
ceux (lui eiploitent ses terres ou dirigent sa fabrique. 
Dans certains cas, raffranchissement n'est plus qu'une 
satisfaction morale. 

Do tous ces traits réunis se tlégage im tableau sans 
doute trop idyllique. Au-dessoiLS des quelques esclaves 
qui ont avec leur maitre des relations íamilières et fami- 
liales, végètent, dans les mines surtout, des milliers d'êtres 
sot'dides (iu'ou nourrit juste assez pour ne pas oonipro- 
mettre leurs forces et dont le labeur n'est iuterromxiu 
(jue par le bâton. On ne peut pus oublier que les esclaves 

/ 
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de.s Atliéniens sc sauvaient ii Mógare, (|ue rapparition 
(les Spartiates íut pour les ouvriers du Laurion Io signal 
d'une désertion en raasse, (ivi'en Attiquo aussi, l)ieii des 
maliieui-eux portaient au front le stigmatc des íugitif.s. 

c'est beaucoiip que, sur im tliéátrc réaliste, on en- 
tende des esclavos íaire de Icur niaitre iin éloge recòn- 
naissant. 

í 2. — Lo travail servile. 

11 serait d'im grand intérêfc d'êlre fixé sur le nombre 
des esclaves dans les dilférentes cites de Ia (irèce. On nous 
parle de 470.000 esclaves à Egine, de 400.000 à Corintlic, 
do 400.000 à Atliònes. L'exagération éclate aux yeux. 
J)u 1110ins est-il constant (jue, dans les villes comiiierçantes 
et iudptrielles, Ia popiilation servile dépasse Ia populat ion 
libre. Au contraire, les cantons qui continuent de vi\Te 
d'agricultnre et d'élevage ont peu d'e,sclaves. Lorsqu'au 
inilieu du siècle un propriétaire de Pliocide en coinpte 
mille, on crio au scandale. L'esclavage apparaít dono en 
(xrèce coninie íonction du coinmerce et de Tindustrie. 
Sur le.s niômes points, jadis en lonie, niaintenant sur le 
golfe Saronique, se concentrent Ia vie économique et Ia 
iiiain-íroiuvre servile. 

Fauto de savoir le nombre des asclaves, ou voudrait 
connaitre au moins Ia proportion des sexes dans cette 
classe. On aurait ainsi des indications exactes sur Pimpor- 
tanco relative dos occupatious serviles ; on pourrait coni- 
parer Ia soiunie de Ia inain-d'ceuvre domestique à celle 
de Ia niain-d'u;uvre industrielle et coimnerciale. Mallieu- 
reusenicnt, les renseignenients quo nous possédons sur Ia 
(luestion s'uppliquent surtout aux aiiranchis. Or, les escla- 
ves qui obtionnent le plus facilenient Ia liberte sont 
ceux (jui ont le plus Toccasion de se íaire bien vcnir; 
les fenimca ont par là un grand avantage, elles qui vaquent 
iuix soins du luéiiage et ont d'autreâ moyeus encore de 
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gagner les boiines írrâces du inaitre.Sui-l.G75 alTriinchLsse- 
incnts connus par les inscriptions, il y eri a 927 de fenunes 
(.55 p. 100) et 748 d'hoinine.s (45 p. 100). II nc s'ensuit 
pas (jue rélénicnt féininin renii)orto i)arnii le.s esclaves. 
l)'ailleur.';, mêine dan.s les actes (ralTranchi.s.st*inent, Ia 
prépoiidórance des femnies n'e.st pas constante. A Chéro- 
née, elle est enorme : sur 104 aíTranchis, on coinpte 05 fein- 
nies (02,5 p. 100) et 31) honunes (37,5 p. 100). Elle èst 
presqiie aussi forte à Delpho.s : une statistique enibrassant 
841 cas donne 510 femnies (00,0 p. 100) contre 331 honnnes 
(39,4 p. 100). Mais à Athènes, d'apròs les vases consa- 
crés à Ia déesse i)ar les anciens esclaves (les phialeA d'aí- 
trancliissement), Ia proi)ortion est inverse : pour 233 de 
ces ex-voto, les donatrices sont au nonibre de 105 (45 j). 
100), contre 128 donateurs (55 p. 100). Et préciséinent, 
sur des listes d'esclaves conlisqués i)ar les Athéniens 
en 415, les feninies sont assez rares : une troupe de 10 
esclaves en coniprend 4 ou 5 du sexe leniinin (25 ou 
31 p. 100). Ainsi, dans Tensemlüe de Ia ürèce, le service 
doniestique et l"industrie íaniiliale deniandeut, senible-t-il, 
un peu plus de feninies (jue les champs, les ateliers et 
les niaisons de conimerce n'exiííent d'esclave.s males, ilais, 
si rélément féminin de Ia classe servile a une majorité 
considérable dans les sociétés qui lirent leurs ressources 

du sol et restent attacliées à Teconomie du vieux temps, 
rélément masculin domine dans Ia mème proportion là 
oii rindustrie et le conimerce ont prLs un grand dévelop- 
pement. 

La (irèce enlière avait besoin iresclaves pour le service 
donu'Sti(iue. Trestiue tout le travail de ralimenlati( n 

est exécuté par les femmes. Pour broyer ou moudre ly 
Krain, elles manient de íorts pilons ou (h; fragües moulins 
à bras. A Ia canipaí,'ne, il y a de íjrosKes uieule.s il tourner : 
rude travail qu'on impose aux i)oi;.'nes solides et aux mau- 
vaises têtes, lionniies ou femnies. Jjes servantes font le 
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paia et 8'occupent de Ia, ouLsine. Pour les graneis diners, 
ou coininande les plats fins à des cuisiniers de mótier, ou 
bien on engage un de ces artistes à Ia journée; pourtant 
quelques grands personnages ont iin clief à eux. On cite 
celui d'Alcibiado; on raconte que celui de Dòinòtrios do 
1'balère se fit en deux ans de ([uoi acbeter trois niaLsons 
de rapport. Autour du niaitre-(iueux évolue un nombreux 
personnel d'esclaves, niarniitons, boulangers, i)âtis8Íer.s. 
— A ia niaison se fait aussi le vôtenient de Ia famille. Sons 
I'a;il do leur maitresse, les esclaves fdent, tissent et brodent. 
Elles ont pour occupation pvincipale Ia íabrication des 
ótoffes et Ia couture, et c'est pourtiuoi, uno fois libres, elles 
vivent généralenient de Tindustrie textile. 

Les íaniilles aisées avaient à leur serviço plusieurs es- 
clave.s, ot les plus modestos en avaient toujours un. Los 
discours dos orateurs nous otírent quelques exemples typi- 
ques. Ciron, propriétairo dont Ia fortuno s'élòvo i\ plus 
de vingt millo dracbmes, possèdo trois domestiques'. 
Un brave cultivateur, dont Ia femnio nourrit nn cnfant 
unique, a cuisinièro, fenune do chambre et bonne d'enfant. 
Le bourgeois ordinairo occupe un serviteur et des ser- 
vantes de deux catégories : cellos du rez^de-cbaussée, 
(lui vaquent aux soins du ménago, et cellos du preniier 
étage, (jui confectionnont les vètemonts. Uiogène Laerco 
nouíi íait péu6tror dans rintóriour des pbilosox)hes. riatou 
aíTrancbit une femme par testament et laisso à ses héri- 
tiers quatre esclaves. ArLstote, qui trouve que le travail 
de sorviteurs trop nombreux s'organise malaisóment, a 
pourtant neuf esclaves, non compris les enfants. Tliéo- 
phraste en a étralement neuf. Le testament de Stralon 
en menlionno sept; celui do Lycon, douze. Eu sonune, Io 
possesseur d'une fortuno moyenne emploie dans sa maisou 
de troLs à douze esclaves des deux scxcs. ;Mais trois, c'e8t 
peu. II y a des familles tròs gênées (]ui ne peuvent pas se 
contenter de nioins. Stépbanos, (jui vit (rexi)édients avec 
sa concul)ine et trois eufants, met au serviço de cctle mai- 

Glotz. 
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somiée un esclave mâle, et deux servantes. Dans le Plouios 
d'Aristophane, quand ce pauvre hère dc Chrémylos gémit 
sur Kon triste sort, c'est à .son serviteur qu'il confie sami- 
sère. On montrait au doigt., comme des originaux, im Dio- 
gène, qui ii'avait besoin de per.sonne pour aménager sou 
tonneaii, un Ilijipias, qiii faixait tout sevtl ses habits et ses 
souliers, iin Clirysippe, qui prenait Ulysse pour niodèle 
dans Tart de se servir soi-niême. 

Quant aux gens riches, les progres du luxe les obligèrent 
à un grand train de inaison, avec fennnes de clianibres, 
nourrices, bonnes d'enfants, gouvernantes et suivantes, 
valets de chambre, valets dé pied, cochers, palefreniers 
et pédagogues. « Use des esclaves comme de.s nienibres 
du corps, un i)our chaque chose.» Le précepte est d'un 
I)liilosoplio. La di\:ision du travail qu'il préconise produi- 
sait dans les familles opulentes une extreme diversité des 
fonctions serviles. Pour avoir des domesti<iuos bien dres- 
sés, on les envoyait prendre des leçons à Pecole niénagère 

ou chez un maitre patente en Tart culinaire. 
Dans les maisons à domesticité nombreuse, on sentit le 

besoin de Ia faire commander par une personne de con- 
íiance. Périclès avait un intendant qui gérait se^ propriétés 
et en dirigeait l<i personnel. Les grands i)ropriétaii'e8 
adjoignaient même à Tintendant une gouvernante. Un 
pareil poste convenait bien à des esclaves: il ét ait si facile de 
letir reprendre ce qu'ils auraient pris indüment! Par cela 
même, ü répugnait aux citoyens : Euthèros, à qui Socrate 
propose c * gagne-pain, le remercie de Ia belle fa^'<jn. Uéci- 
sion importante et délicate, de choisir parmi Hes eschwes 
celui ou celle (jui será placé à. leur tête. Xénophon donne 
H ce Hujet des conseil-; ininutieux. Conune gouvernante, 
il faut designer « celle qui paraitra Ia moins jtortée à Ia 
gourmandise, à Ia boisson, au Mjmmeil, íi Ia íréquenta- 
tion des honmies, (pii aura de pias une excellente inémoire, 
et qui sera capabL' Koit de prévoir les ptmitions que lui 
vaudrait sa négligence, soit de ^onger aux inoyeiLs d(i iilairo 
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à ses inaitres et de inériter íeiu- faveur ». I\Iixis aussi les 
inaitrfts devront Ia traiter avec sympathie, Tintéresser 
à sa tâclie et à leur íortuiie « en Ia tenaiit au courant de 
leur position et en partageant leur bonheur avec elle ». 
Conniie iiitendant, il íaut égalemeiit repousser le x)iM"esseiix, 
rivrogne, le débauclié, pour rechercher 1'intelligence, Tacti- 
vité, le dévoucnient, Ia probité, rexpérience et Tautorité, 
sans trop craindre Tamour du gaiii, qui est un stimülant. 

Du reste, les Grecs n'eii vinrent jamais à Teífroyable 
gaspillage de inam-d'a;uvre dont se íeront gloire les 
inaisons et les villas roíiiaines. On vit bien, au vx® siècle, 
un Sybarite ,se présenter à Ia cour de Sicyoue avec ime 
escorie de niille esclaves ; mais ces Grecs des colonies 
voulaient éblouir le vicux monde. On vit encore, deux 
siècles plus lard, un Pliocidien se conslituer uno troupe 
d'esclaves qii'on évaluait également à mUle têtes ; mais 
11 lerf desfinait au travail des cliamps: lapreuve, c'est qu'on 
ra(!cusa d'üter le pain de Ia bouche à autant d'hommes 
libres, et, dans le inênie pays, Ia femme de Pliilomèlos 
se fit remarqubr Ia x>remière fois qu'elle sortit a«compa- 
gnée de deux servantes. Ce n'est dono pas par miUiers, 
ni même par centaines, qu'il íaut compter les esclavès 
dans les maisons qui en ctaient le plus largement jwurvues. 
On pensait même, avec Aristote, qu'avec un trop grand 
nombre de valets, on est moins bien servi. Platon 
compare à des «tyraus » — nous dirions : à des princes — 
les particuliers qui possèdent cinquante esclaves ou davan- 
tage. Eíiectivement, un riclie métèque, en 415, n'avait 
pas plus do seize ejjülaves. Au siècle suivant, le vaniteux 
Mídias enavaitpeut-êtredavantagenlseíaisaitsuivre do trois 
ouquatrevalets et entretenait nombre do servantes; mais, 
s'il avait i>ossédé un personnel a tyrannicjue », son adver- 
saii-e Démosihèno eu aurait (iré parti, et 11 n'en dit rien. 
Les Athéniens, (lui aüuaient Targent pour le íaire tra- 
vaüler, se gardaient bien d'inunobiliser de gros capitaux 
dáns un train de maison oxcessif. 
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L'iigriculture íaisait un omploi assez rostreint de Ia 
inain-(ra'uvre scírvilc. Dans les pays do í;:rando proprióté, 
cn Laconie, en 3Iessénie, en Thessalie, les niaitres de Ia 
terre Ia faisaient. exploiter par des scrfs assujeítis à un 
revenu íixe. Quant aux ])íiy,s de petite i)ropri6té, c'est 
im fait reconnii (juMls s'accoiiiraodent inal de Tesclavage. 
La citlturo des céréales 1'ournit un travail interniittent. 
XoiuTir des esclaves toute Tannée pour les eniployer 
utilement une cinquantaino do jours, c'est une niauvai.se 
aflaire. Pour qu'une pareille exagération des frais gôná- 
raux n'absorbe pas d'avance Io revenu, il faut un terroir 
extraordinaireinent fertile sur une étendue considérablo. 
En (jrèce, oü le sol était maigre et oü rassolenient biennal 
róduisait les eniblavures de moitié, Ia productiou des 
céréales par Ia niain-d'aiuvre servile ne ])ouvait ])as être 
rénumératrice. La culture de rolivier et de Ia vigne deman- 
de des soins délicats et savants. Elle convenait au petit 
propriétaire exploitant lui-mênie. TJn ou deux esckivesj 
eniployés à Ia niaison quand il n'y avait pas d'ouvrage 
aux champs, ü n'en Mlait pas plus. Et ikênie, dit Aris- 
tote, « chez les pauvres, le bceuf tient liou d'esclave ». En 
Ronime, pour avoir plus de deux esclaves, le pay?an devait 
être à l'aise. 

Aussi Ia population servile était-elle insignifiante dans 
les régions agricoles. Au v® siècle, Ia Grèce Contraio ne 
renferniait presque pas d'esclaves. Platées, en 131, n'arri- 
vait pas à parfairo une troupe do cent dix fenunes esclaves. 
Au iv<í siècle, rélément servUe atteignait à peino le tiers 
de ia population totalo en Bóotie. ;Mênie il Tliòbes, en 335, 
le nonibre des esclaves itait loin d'égalür celui de.s honinies 
libres. En Locride et eu Phocide, rebela vago était à peu 
I)rès inconnu avant (jue le piUago de Delphes fit alTluer 
Tor dans ce-s régions rurales. Dans le,s pays de culture, 
Tesclavago fut donc une institution tardive. Les progròs 
en íurent paríois brusqués par le développenient subit 
de Ia ricbesse ; mais, partout oii Tévolutiou se üt naturel- 
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Icnient, cllo íut três lente. Çà, et là le cultivateur isole 
deinandait à rescliivarfe une iiide indisiiensiible et, parfois, 
Ia riiniille ([ui lui nianquait. Si, aux environs de Delplies, 
Io paysan est pronipt à rairranclii.s.seinent, et si raíTranclii 
porte une fois snr dix Io nom de Kon inaitre, c'est parco (pio 
le traVail en coniiiuin et le concubinage rapi)rocliaient Uí 
niaitre et les escluvos. 

Même dans les pays dMndastrie et d(! coninierce, Tabon- 
da.nce de Ia niain-d'u'iivro nervilo no profitait pas à Tafíri- 
cidture. L'Atti(iiie avait peu (resclaves ruraux. Si Tex- 
ploitation niodèlo de Xénophon n'enii)loio guère <jue du 
travail servilO, ello evite do le gaspiller. On no recherche 
pas Io nonibre, mais Ia (lualité; car on évalue à neuí di- 
xiènies Ia dillerence de i)roductivité entre le boa et Io 
inauvaLs travailleiir. JJéjà Tafírononiie lixe le rendeniont 
exigible par attelage et par ouvrier : cliacun sait oxacto- 
iTiont ce (iu'il lui faut de bôtos et d'lionunes. Paruii les 
condauinés dont les biens .sont niLs en vento en 115, un 
seiü possòde seize esclaves, et c'est justenient un métòquo 
du Pirée, incapable d'ôtre propriétaire ; tous les autres, 
ceux à qui Ton a coníi.S(iué dos terres, dos récoltos sur pied 
ou en ífrange, n'ont pas d'esclave du tout ou en ont un, 
deux ou trois, (juatro au plus. iSur une ILsto do 131 alTran- 
cliis dont les niéliers sont connus, il y a 02 íennnes, dont 
aucune no travaillo Ia torre, et (iü hoinnios, dont t) culti- 
vateurs (pres(}uo tous niaraicliors) et 2 vignorons. Un 
propriétaire avisé n'entrotenait pas en pennaneuco tout 
le i)ersonnel nécessaire aux nionients de presse: ilengagoait 
dos niercenairos à Ia tàclie ou il Ia journée. Ce n'élaient 
pas loujours des lioinine,s,libres, il est vrai; c'ótaieut sou- 
vent des esclaves, mais des («claves de louage. En passant 
d'uno torro à Tautre, en se livrant íl des travaux éclielonnés 
sur tout es les saisons, les esclaves rai)i)ort aient à lour 
niaitre uno redevance assez régulièro i)our être rénnmé- 
ratrice. Tn (lertain Arétlioasios avait deux honnnos «pii 
so louaient jtour tous les travaux de culture; son rôle, à 



216 LA PÉRIOBE ATIIÉNIENNE 

lui, se bornait à conclure les contrats et í\ toucher sa part 
(les salaires. L'organisation du trávail par Ia locatiou 
(l'esclaves, (lui rendit de grands services dans Tindustrie, 
reçul aussi des applications, mais plus restreintes, dans 
1'agriculture. , 

Cest rindustrie, en ellet, qui de beaucoup deinandait 
le pius d'eííclave.s. Le système irulastriel étílit tel qull 
ne pouvait fonctionner (jue mu par Ia iiiain-d'aiuvre .ser- 
vile. La divLsion du travail teclinique exigeait une variété 
de plus en plus grande de inanipulations. Mais, faute de • 
machines ou, conime dit xiristote, )l' » instruments-tra- 
vaülant par eux-inêmes », tout le travail est fait par Ia 
force liumaine. L'esclave est un outil anime; uno equipe 
d'esclaves est une machine qui a pom' pièces des liomnies. 
rias un travail est pénible ou délicat, pias il exige, ü, défaut 
do machines puissantes ou ingénieuses, des ésclaves nom- 
breux ou habiles. Un Athéníen ne conçoit pas qu'ime 
industrie quelconque puisse marclier autrement. 

Le nioindre artisan a quclques esclaves comme ouvriers 
ou, pour le moins, im esclave poiu^ compagnon. Que Ia 
besogne s'exécuto à^Tatelier, sur le chantier ou cliez le 
client; que le maitre travaiUe avec ses hommes ounon, 
c'est à lui que revient le íruit de leur travail. Un Athénien 
qui envoie des matelassiers dans les maLsons particuliòres 
vit de leurs salaires, Dans une comédie, ime mère et sa 
ülle n'ont pom- subsister que Targent gagné par leur ascla- 
ve. II faut qu'un artisan soit bien misérable pour dire, 
comme Tinvalide de Lysias : « J'ui im méticr (lui mo four- 
nit de modestos ressources, et je.Texerce moi-même, dans 
Timpossibilité de me procurer un esclave à (lui je le con- 
üerais. » 

Les industries du bâtbnent oniploient les esclaves de 
Ia façon Ia plus variée. Dans les comptes de TEreclitlieion, 
on en voit de toutes sortes. L'un est im mauíeuvre à ime 
drachme Ia journée. D'autres sont des ouvriers qualiíiés, 
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inais (iu'on aífecte eii cas de besoin à Ia pose ou à 1'eulò- 
veiiieut (récliafaudages. Lo pliis graiul nonibre travailleut 
uniquemeut de leur inctior. Biir trente-quatro inarbriers, 
les esclaves sont uiie vingtaine ; Ia inoitié travaillent avec 
leur maitre, Tun est chef d'équipe. lis sont tous payés au 
iiiênie taux (^ue le.s hoinmes libres et que leur inaítre lui- 
inênie; mais, si leur paye est inscrite à leur nom, il ue s'eu- 
suit pas qu'elle leur reste acquise. 

Largeinent euiployée i)ai' les petits patrons, Ia niaiu- 
d'u3uvre servile ticnt une place pres(iuü exclusivo dans les 

industries organisées en ateliers, fabriíiues ou nianufac- 
tures. Au temps de Soorate, le meunier Nausikydòs, le 
boulanger Kyrèbos, lo fabricant do cliitons Dòniéas, le 
íabricant de manteaux ]\Iénon font fortune sans occuper 
un honinie libre. Timarque possède une cordonnerio avec 
ouvriers et contreniaitre do condition servile. Les ora- 
teurs nous parlent d'esclaves exerçant le niétier de métal- 
lurgistes, de passeuientiers, do droguLstes, de partunieurs. 
Lo pèro de Soplioclo en a dans sa íorgo ; lo père d'Isocrate, 
dans sa lutherie. tíur uno peinture de vaso. le potier est 
entouró d'esclaves (iu'il nienace ou châtie. Lo patrinioine 
de Déniostliène conii)rentl une fabrique do lits et une 
armm-orie dont Ia valeur tient surtout au personnel <iui 
les garnit. L)es inauufactui'es do boucliers couinio celles 
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d(í Képliíilos et de, Tiision doivent leur iniportanco moins 
íuixloca^ux et iiux stocks qu'ii hi iiiachinoric hurnaine. Si 
les exemples de ce genre abondent à Atliènes, iLs ne inan- 
quent i)as ailleurs. A Mégarc, lii coiifection ne coünait 
que Ia niain-d'u;uvre barbare. / 

^lais, si nombreux que soient aii total les esclaves in- 
dustrieis, ils ne sont jamais groupés par masses. líien de 
comparable à Ia grande usine d'aujourd'lmi. L'absence 
do macliines. Ia necessite do proportionner le personnel 
permanent à Ia demande constante et sfire, Ia diíricnlté 
d'exercer une surveillance eíücace sur des ouvriers (jui 
n'ont pas le stimulant du salaire, tout empêclie Ia concen- 
tration de Tindustrie et ragglomération de]amain-d'ceuvre. 
Les cordonniers de Timar(iuc sont au nombre de neuf ou 
dix ; les íabri(iue,s de Démosthène renferment \"ingt ébé- 
nistes et, trente-deux ou trente-trois armuriers ; Ia grande 
manufacture de Kéi)lialos emploie cent vingt honnnes. 

Les seules industries (jui pouvaient admettre des multi- 
tudes de travailleurs étaient celles qui n'avaient besoin 
ni d'immenses bâtiments ni de main-d'u!uvre ((ualifiée ; 
les entreprises de transport et les mines. L'expídition des 
gros matériaux denuindait un train énonne de chariots 
et de boenfs ; pour charger les voitures et conduire les 
betes, il fallait au moins un lionune par attelage. Au Lau- 
rion, tant à Textraction qu'à Ia fonte, Ia main-d'anivre 
ótait exclusivement servile. On louait une concession ou 
un atelier, i)ersonnel comi)ris. La concession normale com- 
prenait une éíiuipe de trente niineurs ; mais on i)ouvait 
obtenir un grand nombre de concessions et employer 
toute une armée (resclaves. Xiciiis en loua mille à iSôsias ; 
IIil)p(micos en louait six cents ; Pliiloménidès, trois cents. 
Ij()rs(iuo les Si)artiates occupèrent l)éc^'lie, ils y virent 
accourir vingt mille esclave.s tugitifs. Xénojihon proi)o- 
sait iV TEtat d'iiclieter et de mettre en location jus(]u'íl. 
<lix mille mineurs : si le projet est eliimériciue, le chifTre e„sl 
signiticatif. 
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En résumó, rcsclava-ge industriei «'enferme fatalenient 
dans fies limites assez étroites. II ne prend qnelque impor- 
tance (iu'à partir du moment oii Ia division du travail n'est 
plu? rudimentaire, et ne in-ogresse pas an delà d'im certain 
point. Pour les tâclies (lui ne demandent que de Ia vigueiir 
physique, on peut toujours augmenter le nombre des es- 
claves jusqu'í\ suíFisance. ]\Iais, s'il s'agit de fabriíjiier par 
masses <les objets compliques, il. est indispensable de spé- 
cialiser chaque liomme dans une nianipuluition, dans un 
ge,ste. Cela n'est possible qu'avec le machinisme ; car, pour 
íaire un aulomate de Poiitil humain, il faudrait iin api)ren- 
tissage ípii reviendrait trop clier pour un rendcment trop 
rastreint. Or, tant qu'une société asservit Ia force humaine, 
faute, de connaítre Tusage de Ia force niécanique, elle a 
de telles facilifés à s'assurer une main-d'anivre abondante 
(!t docile, qu'elle ne sent pas Ia necessite d'y suppléer arti- 
ficiellement. Cause de Pesclavage industriei, Tabsence de 
macliines en devient aussi dans une certaine mesure Telíet, 
si bien que Tesclavage empêche Tindustrio et s'interdit à 
lui-même de prendre une extension indéflnie. 

S 3. — Formes adoucies de l esclavage. 

La location d'e,sclaves, usage dont nous avons rencontré 
maints exenii)les, mérite de retenii- notre attention. Elle 
va nous montrer avec quelle souplesse Tinstitution de Tes- 
clavage a sii s'adapter aux besoins les plus divers. 

LVsclave e,st lui instrument d'un entretien cofiteux, une 
machine (iu'il íaut alimenter mênui quand elle ne fonc- 
tionne i)aH. Cultivateurs et artisans avaient le plus grand 
intérêt à n'ac}ieter (jue le nombre de bras strictement 
nócessaire pour Ia ])e.sogne couranfe. ^MaLs les travaux sup- 
plénu'ntaires, en vue desquels nul ne pouvait adopter une 
organisation permanente, se r^-jiarlissaient assez réguliè- 
rement sur Tensend^le dt's exjjloitations agricoles et indus- 
trielles. II y avait donc une large jilace, dans le regime 
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économiqiic de Ia Grèce, ponr cies e^sclaves passant par 
intervalles entre les inainsde pliisienrs eniployeurK.L'iisage 
de ces passe-volants convonait mêine au recruteinent du 
personnel constamment indispensable. Cétait une grosse 
dépense, d'élever nn esclave pour lui faire apprendre un 
inétier; une plus grosse encore, <racheter un ouvrier qua- 
lifié. II íallait prévoir les maladics, les infinnités, Ia vieil- 
leHse, Ia nior.f, en un niot, constituer sur le rendenient du 
capital huinain une forte reservo pour 1'amortissement. 
Aucune industrie, au surplus, n'était à ]'abri du cliôniage : 
les calcuis le,s plus i)rudents sur Ia niain-d'aiuvre néces- 
saire pouvaient brus(iuement se trouver déjoués. iVinsi, 
un cbef d'entreprise avait souvent tout avantage, pour se 
procurer des esclaves, à i)ayer un loyer au jour le jour, 
plutôt (iu'à inimobilLser un gros capital. 

II y avait dono un grand nonibre de patrons prêts à 
prtindre leur main-d'ceuvre en location. A qui s'adresser ? 
Quelíjues cultivateurs on indastriels placent leurs honimes 
en tenip.s do morte saison. 3IaLs, dèü le V® siècle, et surtout 
au iV, Ia location d'e.sclaves constituo un niétier à part ou 
du nioins un niode de placement : Ia scission se fait entre le 
propriétaire et Teniployeur de Ia niaiu-d'(jeuvre. Les chefs 
d'exploitation, surtout quand c'étaient de,s íils de íaiuillo, 
se fatiguaient vite des soucLs ({ue causent Ia direction d'une 
grande niaison et Ia surveillance d'un norabreux personnel, 
« Tous ceiix qui peuvent se dispenser de cette peine, dit 
Aristote, en donnent Ia chargo à un intendànt, i)our se 
lancer dans Ia politique ou étudier Ia i)liilosophie. » Encore 
fallait-il avoir sous Ia niain im esclave de confiance. Mieux 
valait, le plus souvent, «e débarrasser de toule préoccupa- 
tion et tirer tout siniplenient de son capital huniain Tin- 
térêt raisonnable (^ue tant de gens étaient disposés à servir. 
Le loueur (resclaves fournissait Ia main-d'(euvre à peu préi 
conune le bancjuier baillait les íonds. 

Certains niaitres niettaient à Ia disposition du public des 
esclaves de luxo. Dans une ville coinine Athènos, riclie et 
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reinplie (rétrangers, on trouvait des esclaves à louer, 
conimü (les voitures. Cuisiniers, valcts de picd, suivantes, 
joueuses de ílútc allaient cliez le particulier. L'avare de 
ThéüX)liraslc so fait servir par les esclaves de ses amis et 
loiuí les siens. (íuand de,s esclaves ont uii inélier, dòs que 
leur inaitre ii'a pas de íravail à leur donner, il les eiivoie 
se íaire eml)aucher à 1'agora; ils lui rapporteront leur 
salaire, à nioins <iu'il n'aille rencaisser lui-inême. ^fais Ia 
location d'esclaves prend unetout autre ainpleur (juand un 
contraí à long teriue en fait un placenient durable. On 
laisse à Teniployeur Ia charge de Ia uourriture ainsi que Ia 
r&sponsabilitó des accidents, et Ton touche iine redevance 
fixe. L'engagenient ne porte pias sur des individas Lsolés, 
mais sm- des equipes, parfois ,sur des bataillons de travail- 
leurs. On peut niênie les eéder à bail avec riranieuble dont 
ils font partie, et alors Ia redevance se distingue à péine 
du loyer. Pliormion loue sa inanuíacture de boucliers un 
talent, tout oonipris, fonds, local et personnel. Pantónète 
loue une concession ininière garnie de trente esclaves, 
inoyennant une rente de 12 p. 100. En général, Tesclave 
pour mines rapporte une obole par jour. Xicias se fait ainsi 
mille obüles (environ 00.000 francs par an); Ilipponicos, 
100 dracbmes (environ 3G.000 francs i»ar an); Pliilonié- 
nidès, Ia moitié. Eetirer de sou argent un bon intérêt 
et se faire garantir Ia restitution des hommes eu bon état, 
c'était, une oi^ération de preuiier ordre, présentant une 
entière sécurité. Quoi de plus tentant, même pour les 
fortunes niodestes 'í Le patrimoine d'Euctènion, évalué 
à troLs talents, se compose d'une terre, d'un bois, d'im 
clieptel, d'une maison de ville et « d'esclaves ouvriers ». 
Celui de Ciron coniprend une terre, deux immeubleM, trois 

servantes et « des esclaves rapi»ortant des salaires ». 
Même pour Ia maln-d'u;uvre minière 11 y a de petits 
loueurs, comme ce Diccleidès <iui va au Laurion toucher 
«a redevance poiu- un esclave uuiíiue. Jiien no convient 
mieux aux femmeíi, apres les placements íonciers, que 
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Tachat (Vesclaves à louer. Socrate demande Ia courti- 
sane Théodotè avec une feinte naiveté : « Avez-vous des 
terres ? — Non. — Vous avez donc iine maison de rap- 
port'? — .Te n'ai pas de maison. — Alors vous avez des 
ouvriers. » ' 

0'est cette précieuse ressource que X6noi)hon voulait 
assurer à TÉtat. Son plan était d'une .simplicité íírandiose. 
Le trésor acquerra d'abord 1.200 esclaves, qu'il louera aux 
concessionnaires de mines. En remployant constaniraent 
les redevances encaissées, il (luintuplera son capital liumain- 
en cinq ou six ans. II poussera raême Ia capitalisation jus- 
qu'à concurrence de 10.000 têtes, ce qui lui fera un revenu 
annuel de 100 talents.L'auteur de ce projet magniü(iue ne 
doute pas qu'en socialisant Ia location d'esclaves on ne 
puisse i)lacer à des conditions invariables une (luantité 
de main-d'a3uvre toujours croissante. II ne connait pas les 
rai)port.s de Tolíre et de Ia demande; il ne voit qu'une cliose, 
c'est que Fargent placé en esclaves rapporte jusqu'à 33 
p. 100 et que cela est bon à prendre pour TÉtat. 

■ La location vdes esclaves les détachait plus ou moins de 
leur maitre ; Tliabitude de les laisser travailler à leur guise 
amenait dans leur existence et leur condition une modifi- 
cation bien i)lus profonde. Ceux qui allaient chercher de 
Toccupation au dehors jouissaient forcément d'une assez 
grande liberté, surtout quand leur maitre n'était pas du 
métier ou qu'ils appartenaient à une femme. D'autres, 
établLs dans une boutique, cliargés de commander un 
bateau, préposés à Ia direction d'une grande aáaire, échap- 
paient naturellement à Ia sujetion (Fun controle pointil- 
leux. II se forma ainsi, dans Tinduátrie et plus encore dans 
le commerce, une classe, d'esclaves dont Ia situation s'am6- 
liora singulièrement. 

La faveur essentielle dont jouissont ces privilegies, c'e.st 
Ia permission de loger oü iLs veulent : d'j0ii leur nom 
de Mòris oilcountes. Par là ils sont déjà partiellement 
alTranchis, et c'est pourquoi on confond souvent Teíclave 
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« íi domicile particulier » et 1'tillranchi, qui est admis pariiii 
les « étrangers domicilies ». Seuls Tesclave et son niaitro 
saveiit híuH iiient le lien (jiii subsiste entre eux; pour les 
tiers, Ia distinction ii'est pas toiijours facile entre Tesclave 
((ui a cette liberte et Tancien esclave, (lui peut précisé- 
nient ne Tavolr pas. Yoici, par exemple, dans les comptes 
do rÉrechtheion, nn ouvrier (]ui s'appello tantót « Croisos 
esclave de Wiiloclòá », tantôt « Croisos domicilie aux Scam- 
bonides » ; c'est un esclave autorisé à se prendre un domi- 
cile. Ce droit de demeurer à part devait être vivement 
apprécié des esclaves. Avec Tindépendance complòte dans 
Ia vie (inotidienue,il lem' assurait Ia liberte de se constituer 
une famille. 

Jjenr situation inatérielle dtait tròs'variable, II y en avait 
íi (lui leur maitre laissait le soin de se clieixher de Touvrajie 
et <iui lui devaient à i)erpétuité Ia redevance (iu'il eút 
demandée à des locataires. Timarque permet à ses cordon- 
niers de former une société coopérative de produetion, íi 
cbarge de lui verser une taxe (luotidienne de deux oboles 
par ouvrier et de trois pour le conlremaitre. Ce système 
íorfaitaire convenait même au petit conmierce. L'avare 
de Tliéophraste installe son esclave -dans une échoppe et 
lui demaiule uu agio (juand il paie en cuivre Ia redevance 
stipulée en argent. Libres de leurs mouvements, certains 
esclaves se font une ])ositiou enviable. Les uus devienneut 
maitres iwtiers. i)'autres servent de seconds aux róis du 
négoce athénien. Un esclave de Ia maison Chrysippos et 
irère fait marcher Ia succursale du Eospliore; il a Ia pro- 
curai ion et dispose des fonds. Pliormion, le fondé de pou- 
voir (le Ia bauíiue Pasion, resta longtemps esclave avant 
d'être aífranchi. J)e Ia classe servile émergent ainsi des 

personnages riches, fastueux et üers, heureux de se prouver 
à eux-mèmes et de moutrer à lous leur puissance. 

Au tond, Ia condition faite aux esclaves les plus indé- 
p<'n<lants a mi point íaible. Une liberte tolérée n'est jamais 
<iue préeaire. L'e.sclavage assujetti íi redevance est en pra- 
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tique un servage par abonnoment, un íiffranchissement 
grevé d''un tribut perijótuol; mais, que Ia redevance ne soit 
pas acqiüttéo régulièreineiit, (lue Ití iiiaitre change d'idée 
par pur caprice, il redevient .siinplement, rigoureusomeiit, 
resclavage. Quand un coiumer^^ant al>andonno sa iiiaison à 
un asclave, il est rési)onsaljle raênie des obligations qu'ü 

. ignore •; il ne peut donc íaii-e autrement que d'exercer un 
controle, ilême quand il làche Ia brido à Tesclave, le maitre 
Ia garde en main. 

S'il est déjà fort reniarquable que Tinduslrie et le eoni- 
inorce aient fait surgii- au-dessus de Ia niasse quelques 
esclaves de per,sonnalité vigoureuse,' on est peut-être plus 
írai)pé encore de voir toule une catégorie de ces hommes 
sans droits arriver dans Ia vie publique à une position ü'ès 
sortable. 

L'É(at avait ses esclaves. II en avait mênfe de deux 
sortes : des ouvriers et des eniployés. 

IJans une grande ville comnie Athènes, bonnombred'ad- 
niinistrations (lui ont besoin de travailleurs les acliòtent. 
LTIôtel des ilonnaies oiccupe un personnel assez nombreux; 
les magistrais eliargés de Ia voirie ont sous leurs ordres des 
equipes de balayem-s et de cantonniers : ces services recou- 
rent à Ia maüi-d'ujuvre servile. Les commLssaiies de tra- 
vaux publics ne s'adressent i)a-i uniquement à Tindustrie 
privée; ils ont aussi à leur dis^josition des escouades d'es- 
claves. Cest ainsi qu'en 329-328 on eniploie sur les chan- 
tiers d'Éleusis dix-sept esclaves i)ublic.s, avec un conlre- 
maitre égalenient esclave. 

1. On nicsure Ia liberto conciliablo avec TesclavaRe (|uanil on sait 
rtiisloire de Midas, eselave i.rAtliènog(!nòs. Crt Atliènogi-nés, fils el pelit- 
lils lie parfunieur, déciila de laisscr lá filtres et íioloa jiour faire de Ia 
I)i>litii|ue. II confia ses trois inagasins á Mídas. Lc fjérant dirigea l airaire 
avec pleins pouvolrs. Libro de eoiitracler des dettes, il ne s'en lit pus 
laute. Mais. coiniiin l esclave n'a pasla personnalité civile, c^est le nialtre 
i|ui, dans ce cas, se Irouvc être le ddbileur. l'our sorlir d i;iiibarras, 
Atlií'noç('ni'3 vcndit Midas, dans IVspoir <lo Iransníettre sa lesponsabililó 
à 1'aclicleur naif. 
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Ceríains théoriciens et niême dos liommes politifjues 
songecaient à donner une bien antro extension à Tinstitu- 
tion (les ouvriers (VEtat. Platon vcnt que sa républiqne 
fasKe exercer par des esclaves tous les métiers. TJn certain 
Dioi)hantos essaie de róaliser en par tio ce projet; pnis, 
Xénophon proi)ose que le trésor acquière dix niille niineurs 
et les loue aux concessionnaires du Lanrion. Atliènes ne se 
laÍKsa pas prendre aux stkluctions de ces systèmes : elle 
senlait combien ils étaienti dangereux iiour les üuances, 
pour les travaillenrs libres et pour le,s esclaves luênies. ()n 
ent plus d'audace dans quelques villes lointaiues et obs- 
cures oíi doininait le niéi)ris aristocratique du travail 
niaunel et oü le voisinage des barbaras facilitait le recrute- 
luent d'esclaves íl vil prix. jV Épidainne, près de rillyrie, 
les travaux i)ublics étaient tous exercés par des esclaves 
gronpés en corps de métiers. A Chalcédoine, près de Ia 
iJIysie et de Ia Lydie, le tyran Phaléas decida (luc! tout 
professiounel serait esclave public. Ou voit ce que cacliaient 
les suggestions d'un Platon et pourquoi élles furent reje- 
tées par Ia déniocratie. 

L'État atbénien n'éprouvait pas les inènies scrupules 
dans Ia distribution des petits eniplois. Eien des esclaves 
occupaieutides postes oü ils n'avaient rien de comniun avec 
les ouvriers. Cétaient les archers «cythes, ageuts de police 
à qui leiu' fonction conferait luie certaine autorité sui- les 
citoyens eux-niêmes. Cétaient les supxiôts de Ia justice, 
le bourreau et ses aides. Cétaient encore les gardiens des 
niagasins publics et les vériflcateurs des poids et luesures. 
0'étaient surtout Ia nmltitude des liérauts ou appariteurs, 
des greíliers, scribas et coniplables attachés à chaque 
inagLstrature. 

Xoui connaissons par une inscription d'Éleusis Ia con- 
di! ion inatérielle de 1'esclavo eniployé aux travaux publics. 
II reçoit pour sa nourritiu"e (trophè) trois oboles par jour, 
ou 180 drachines i)ar au, assez pour s'oiTrir une aliinenta- 
tion substantielle sans tout dépeuser. II est liabillé : TÉlat 
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lui octroití pour rtinnée uii vêteinent do travuil ou exomis, 
iin vêteinent de dessas ou Idmation, un iiiiinl'eau en i)eiiu 
de chèvre, uu bonnct de íeutie, une forte pnire de chiuis- 
sures aveo droit à deux resseinelages ; le tout représente 
■15 drachines. La valeur de ce salaire s'élève donc à 225 
drachines par an (218 franc.s). Le contreinaitre touche Ia 
uiênie indeiunité de nourriture ; mais, au lieu d'être lia- 
l)illé, il est ai)i)oiiité à raison de 100 draelnues, ce qui lui 
íait un traitement auuuel de 280 dracluues (272 írancs). 
En sus de Tordinaire, tous ces esclaves obtiennent des 
gratiíications en nature. Dans certains sacriüces, 11 y a 
pour cliacun une bonne tranche de niouton ou de porc. A 
Ia fête des « Erocs », Tequipe de dix-liuit lionimes touche 
une victime de 23 drachnies et deux niétrètes de vin 
(77 1.75). Aux i)lus méritants on accorde une satLsfaction 
d'un ordre plus releve : on les emploie íl Tintérieur du 
temple et on leur alloue 15 drachnies pour se faire adniet- 
tre aux niystères. 

Pour scs petits fonctíonnaLres TÉtat fait pias que pour 
ses ouvriers : ü leur assure une situation niorale. Sau£ les 
archers, logés soas Ia tente, et le bourreau, repoussé par 
les préjugés hors des niurs, ils logent oíi ils veident. Leur 
niaison peut être à eux ; leur niobilier leur appartieut; 
leurs économies leur restent acquises. Ils sont libres de 
prendre femnie et d'élever leurs enfants. Ils assistent aux 
cérémonies sacrées et ligurent dans les processions. IMis 
au rang des étrangers, ils n'ont pas le droit d'ester en jus- 
tice ; nmis ils peuvent soutenir leurs intérêts en se íaLsant 
assLster d'iin patron. Xous connaissons un de ces esclaves, 
un nonuné 1'ittalacos, (jui íut uu petit personnage, vivant 
(rune vie large et allaut au tribunal coninio un Athénien. 

A (pioi tient, au foiul, le privilège des esclaves iiublics 'I 
La seule loi (lui le cunsacre, c'est celle qui protege les 
esclaves, ([uels ((uMls suient, contre les excèsde toute aulre 

])crs()nne que leur niaitre. Les esclaves i)ublics ont pour 
nuiitre TÉtat, uu être de raLsou. ILs sont aux ordres d'iui 
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inagistrat; mais celui-ci ne peiit exercer son autorité (^ue 
pour íaii-e re,si)ecter les règieiiients ; ils ne sont guòre souinis 
qu'à Ia discipline adiuiiiistrative. 

Et coiiimeiit leur chef les traiterait-il avcc sévérité ? II 
a besoiu d'eiix. lis Kout seuls au courant de sa coiuytabi- 
líté,si bicn (iu'on songea uu jour à les rendre responsal)le« 
des íouds inilitaires. Ce n'(ítit pas lui <iui sait ce que (fon- 
ticDiieut ses magíisius, et, (^uaud íut dressó riiiveiitiiire 
des l)ronzes conserves sur TAcropole, (í'est à l'un (reux 
(lu'on en íit honneur publiciueuient. II ast nonimé i)our un 
au; eux sout là toujours, qui gardent les archives, iiiain- 
tiennent les traditious et les íornies, fouruissent les solu- 
tions. A Ia Pnyx, d'oii ils soilt exclus en droit, ils siògent 
derriòre le président, prôts à lui passer Io texte applicable 
à cliaque oirconstance ; leur uom ligure i)aríois sur Ia liste 
oílicielle des luenibres du bureau. Lors(iu'ou voulut, aprò,s 
une révülution,uiettre de Tordre dans Ia législation, abroger 
les disi)ositioní) caduques ou contradictoires, on confia ce 
travai! de codiíication à un nonnnó Xiconiacpie qui était 
devenu, dans son inétier servile degrelFier, le juriscon,suit e 
le plus savant d'Atíiònes. Ces secrétaires-archivlstes excl- 
taient bien un peu Ia jalouãe de rAthénien pauvre, (jui no 
savait trop s'il devait dédaigner ou convoiler des oílices 
interiuédiaires entre Tesclavage et Ia bourgeoisie ; il.s íurent 
souvent accusés de niettre leur conipétence aux encliòrcij. 
Jlais, dans Pensenible, leiu- classe était entoui'ée d'une 
véritable considéraüon qu'elle méritait bien.Cest cegroupe 
de servitcurs inodestes et sürs qui faisait. jouer les ressorts 
caches, de TÉtat et (lui, dans une républi(iue niouvante, 
lussurait Ia contiuuité du gouvernonicnt. 

§ 4. — Los affranchis. 

II y a dono bien des degrós dana Tesclavage, depuis Ia 
niisère du niineur qui peine dans les ténòbres jui)(iu'ài Ia 
Komptuosité du bau(iuier (iui se pavane en coiupagnie dus 

ÜLüTZ. 1" 
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plus nobles citoyens, ou Ia dignité clu fonctionnaire cons- 
cient des services rend à Ia, cité. Mais, juridi(iiiemcnt, 
Ia situation des esclaves est toujours Ia mcme. La seule 
amélioration de leur sort qiii ne soit pas révocable, c'est Ia 
liherté rcconnue par un acte formei, c'est raffrancliisse- 
inent. 

Les mode.s d'affranchi,ssement sont varies. En général, 
Te clave est libéré pai' rachat. Mais le jnaitre n'est pas 
tenu d'acc(?pter Ia ranyon oílerte; il faut avoir conquis 
sa Ijienveillance ou le tcnter par une offrc alléchante. Lc 
rachat peut ètre opéré directement i)ar Tintéressé; il Test 
plus souvent par personne interposée : Tesclave íournit 
Ia. rançou à un tiers, qui Tacliète-et le libere. A Torigine, 
les dieux, c'est-à-dire les prêtres, achetaient réellenient 
les esclaves : TalTranchissement se faisait par consécration 
à une divinité; Tallranchi, libre à Tégard des lionnnes, 
(levenait un esclave sacré, un hiérodule. I'lus tard, le dieu 
intervient connne témoin, et non plus C3ninie partie : il 
donne sa garanlie à un cantrat qui niet en prósence le 
niaitre, raílranchi et un aclieteur. L'aflranchissenient 
gratuit est un cas exceptionnel, geste spontané ou dernière 
volonté <run niaitre reconnaissant, faveur octroyéc par 
décret pour services rendus à Ia réi)ublique. 

iJans Ia plupart des cités, Talíranchissenient est conflrmé 
par des íornialités solennelles. II se fait à rintérieur ou en 
face d'un temple.Il a des garants nioralenient responsables, 
le dieu, le prêtre et crautres personnages de caractère sacer- 
dotal; ce qui est i»lus síir, il a des garants responsables 
niatéricllenient, (jui s'engagent, au cas oii il serait attentó 
à Ia liberto vendue, à en payer le prix une foLs et denüe 
ou deux íois et deniie. Bes téinoins in-^trunientaire? sont 
lã, ([ui pourront tout certiíier. Le procès-verbal de Tacte 
est généralenienf gravé sur un nuir du sanctuaire. ]\Iais 
les Athéniens répngnaient àtout excès de fornialLsníe. Chez 
eux, pour rendre valable Tacte d'alTi'ancliissenient, il sullit 
d'une déclaralion orale ou écrite. Le noni de Tesclave 
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libéré est iiroclanié au tribunal ou au théâtrc. De préíé- 
rence, une pièce autlienticiue est rédigée devant témoins ; 
c'est le plus souvent un testanient. La rcligion n'intervient 
I)lus qu'à titre subsidiaire, pour solenniser le nioinent oti 
raíTranchi nait à une vie nouvelle : il reçoit un baptênie 
dans « Teau de Ia délivrance ». 

Athènes ne rejetait pas les aíírancliis dans une classe à 
part, comnie d'autres villes de Orèce et Ilonie. Elle les 
rangeait tout simp](;ment parnil les niétí-íiues. L'a.ffran- 
chi i)iend aussitôt un noni nouveau, un noni (jui est à lui 
déíinitivement. Conime le niétòque, il a Ia personnalitó 
civile sans droits politiques. Comine le métòque, il doit 
avoir un représentant légal auprès de Ia cité, un patron, 
quí est naturellenient son ancien niaitre. Coinnie le mé- 
tèque, il paie, outre les impôts ordinaires, le tril)ul, marque 
de sa condition. A rarniée^ devant Ia justice, dans les céré- 
rnonies du culte, partout les alTrancliis sout placés avec 
les métèques, à côté, mais au-dessous des citoyens. 

Leur seule infériorité par rapport aux autres mótòíiues 
vient des obligations privées dont ils restent tenus. Leur 
ancien maitre a droit à leur succession, s'ils meurent sans 
onfants. De plus, le contrat même qui crée leur liberte peut 
Ia restreindre. Quand ralTrancliissement est gratuit, il 
parait natnrel que le bienfaiteur ait quelques exigences : 
à Cos, un esclave est libóré à cliarge, pour lui et ses descen- 
dants, de cultiver un jardin sacró et do contribuer à cer- 
taines cérémonies du culte. II semble plus élrange, au pre- 
nder abord, que le rachat ne soit pas absolument libéra- 
toire. IMais il arrive que le pécule de Tesclave n«! s'élève 
pas à Ia somnie voulue, que le mailre se contente d'une 
créance, qu'un tiers avance Ia rançon et ac(iuière un droit 
sur son débiteur. Bien des esclaves n'obtiennen( ainsi Ia 
liberte qu^en verlu d'un engagement onóreux ; ils acliò- 
veront de Ia payer, soit eu prestaiions, soit en espèce.-<, 
soit des deux façons. Tandis qu'il y a des e-claves (pii logent 
oü ils veulent, il y a des alíranchis qui sont tenus de rési- ' 
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(ler auprès de leur ancien maítre et lui doivcnt leurs ser- 
vicas poui" im teinps déterminc oii poui- le reste de lem- vie. 
Une femme alíranchie peut se voir enlever tout droit sur 
ses enfants à veuir : on lui reíiise Ia íaculté de les étouffer 
à leur naissance, on lui en retient un ou deux pour Ia reni- 
placer dan.s Ia maLson qu'ellc quitte. Quand raffranchi a 
un inétier, on exige quelquefois qu'il travaille grátis chez 
Ron maitre ou Itii reniette une i)art de son salaire. Sôsas 
apprendra le métier de foulon, pour exécuter tout Tou- 
vrage que son maitre lui confiera ; un tel exercera Ia mcde- 
cine comme aide de sou maitre et n'aura droit qu'à Ia nour- 
riture, au vctement et au couchage. On se réserve même 
Ia faculte de louer raíiranchi à des tiers, comme s'il était 
encore esclave. Et Ia sanction de ces clauses restrictives est 
sévère. II existe en droit attique une action privée contre 
TafCranchi ingrat ou ielon. Si Taecusé est absous, il est 
dégagé de toute obligation envers son maitre et n'a plus 
(iu'à remercier Athèna en lui offrant une phiale d'argent 
pesaut cent drachmes. Mais, s'il succombe, il retombe eu 
esclavage, il redevient Ia chose d'un maitro irrité. 

Le grand souci des ailranchis est de se faire une condition 
supportable dans Ia socióté oii ils entrent. Ceux d'Atliènes 
s'étabEssent i)resque tous dans les íaubourgs ou dans Ia 
banlieue : sur une liste de 177 ailranchis, 158 demeurent 
daas les dèmes urbains ou suburbains, et une <lizaine au 
bord de Ia mer. L'agriculture ne les attire pas ; iLs ne peu- 
vent «lue mener une vie chótive sur Ia terre d'aulrui. 
(Juelques-uus pourlant se placent comme journaliers agri- 
coles clioz les inaraicliers. D'autres restent attachés à leurs 
bureaux. Mais c'e3t daiis le commerce et Tindusl^ie que 
les ailranchis trouvent leur principale ressource. Du cuisi- 
nier au banquier, ils contintient d'exercer leur métier, sou- 
vent avec leur patron. La plupart sont colporteurs ou bou- 
tiquiers, manoeuvres, ouvriers ou artisans, portefaix ou 
agents de transports. Sur une liste de G9 affranchis, 11 
vivent de Tagriculture (9 cultivateurs, 2 vignerons); 15, du 
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commcrce (2 négociants, 1 miirchand de fer, 1 marchand 
d'étoupe, 1 iiiarchaiid de salaisons, 1 inarcliand de legu- 
mes, 1 marcliand de «ésame, 1 marchand d'enceüs, 1 mar- 
chand indéterniiné, 0 revendeurs); 7, des petits métiers 
(2 serviteurs, 1 valet de pied, 1 boulanger, 1 cuisinier, 
1 bai'bier); 21, de Tindu-strie (1 tanneur, 1 corroyeiit, 
7 ^Kolliers-cordonniers, 2 cordonniers, 1 íabricant de lits, 
1 fondeur do plomb et d'argent, 2 íorgerons, 2 doreurs, 
2 graveur,s de pierres fmes, 1 copisto de livres, 3 íabricants 
indéterminés, 1 nianoeuvre); 10, des transporta (1 loueiir de 
boiuís, 2 âniei-s, 2 muletiers, 2 portefaix, 1 porteur d'am- 
phores, 1 porteur d'outres, 1 poj-teur indéterniiné); enfm 2, 
d'eniplois administratifs (1 gi-effier, 1 sous-greffier). 

Au-dessus de Ia masse, certains allrancliis arrivaient à 
une belle situation. ]\Iylias est directeur de Tarmurerio 
léguée à Déniosthène; Lampis, capitaine-armateur, gere 
les aííaires de Ia maison L)ion et C". I5on nombre de maitres 
potiers portent des noms qui sentent leur origine servile. 
La banque est accaparée par les affranchijá, Tasion et son 
successeur Phormion, Socratès et son successeur tíatyros, 
Timodèmos successeur de tíôclès, lüttos, Eumatliès, etc. 
II y a mênifi des allranchis qui se distinguent dans Ia litté- 
rature et Ia philosopliie. J)e loin en loin, im de ces.anciens 
esclaves ijarvient par des qualités hors ligne et des services 
éminents à réaliser le rêve suprême, à se íaire décerner le 
droit de cité. Isicomaque, <iui íut chargé de codiíier le droit 
attique et en tint leít destinées entre ses mains toutes-puLs- 
santes, devint « d'escliive citoyen, d(i mendiant riche, de 
soas-greííier législateur ». Les banqiiiers Pasion et Mior- 
mion obtinrent de Ia reconnaLssance publique leurs lettres 
<le grande naturalisalion. 

Les fennnes ont bien i)lus de peine íi tii-er parti de Ia 
liberte reconcjuise. Xonibre «rentre elles, pauvres servautes, 
n'en u.sent mênie pas. (ínelques-unes n'ont pas le clioix ; 
l'acte (ralTranchisseinent leur imi)OKe Pobligalion do couti- 
nuer leur 'service. Mais d'autre8 reprennent Ia besogne 
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coutuniière de leur plein gré,prisonnières(leleurs liabitudes 
et contentes de se niettre à Tabri du besoin. Lorsci[u'elle.s 
essaient de gagner lenr vie aii dehors, le travail qui s'olTre 
à elles tout d'abord, c'est celui (iu'elles ont appris au gyné- 
cée, Ia fabricatiou du vêtement. Sur une liste do 46 aifran- 4 
chies exerçant un iiiétier, 35 gont tisseuses, 1 cordonnière et 
1 savetièro. Conime autre ressource, elles n'ont quo les 
l)etits métiers des rues : Ia inênie liste presente 3 reven- 
deuses et 4 uiarcliandes d'encens, de sésaiue et d'étoupe. 
La 1'eninie niariée aide souvent le niari dans sa profes- 
sion. (^uant aux alíranchies isolées dans Texistence, elles 
ne reculent devant aucun uiétier : elles sont cabaretières, 
joueuses de citliare ou de ílüte, acrobates, courtLsanes, 
entrenietteuses. 

Compares aux esclaves, les affranchis n'étaient pas noni- 
breux. A Uelphes, on compte, selon les années, de 9 à 20 
aliranchissenients. A Athònes, vers Ia lin du iv® siècle, 
les allrancliis (jui consacrent une pliiale à Ia déesse sont au 
nombre d'une soixantaine par an ; mais ces catalogues (rex- 
voto nepeuvent passer pour des listes completes d'alTrancliis- 
senients. II n'en est pas^moins certain (lue, dans Ia cité Ia 
plus généreuse de Ia Gròce, les maitres ne rendaient pas faei- 
lemeut Ia liberte à leurs esclaves et (lue là, comme ailleurs, 
les propriétaiies do bétail humain savaient compter. 

Cette rareté des affrancliissements tient, avant tout, à 
des motifs économiíiues. On n'a pas avantage à libérer un 
esclave au prix marchand. II íaut remplacer un travailleur 
par un autre. Or,on sait ce (iu'on perd: celui qui part était 
capable de gagner de Targent et de Teconomi^er. On ignore, 
au contraire, Ia valeur productive de celui ((ui vient. Waut 
exception, on ne se decide íl ratTranchissement (jue par 
sentiment ou devant Ia forte sonnne. Ij'État ne voit à cela 

aucun inconvénient. Athènes ii besoin de métè(iues; mais 
elle les recrute parmi les étrangers «le condition libre. Inu- 
tile de diminuer Ia main-d'u!uvre servile. L'intérêt x>iiblic 
est d'accord sur ce point avec les intérêts privés. 
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Aux motifs 6conoini(jue.s se joint une niison morale. Les 
affranchis soiit teniis en niédiocre (wüine. On leiir rcproclie 
de gurdfíi- Icjí inccurs et Ia nientalité de Tesclavage. Ces 
malhenreux qui oiit passé des années en butte anx iiiauvai« 
tiaitenientH et au niépiis, refoulant leiir liaine iiu fond dii 
coíur, rampant pour ne pas bondir, (jui n'ont jamais eu 
d'autre plaLsir dans Texistence ([ue des pas.sades <le lubri- 
cité, des fringales satisfaites par Ia inaraude et Tâpre joie 
de grossir le pécule libératoire, < n (lui, eníin, les vices ino- 
culés par Ia société sont exa.si)ér6s par Tlióredité de Ia 
servitude, on s'6tonne de ne pas les voir, du jour au lendc- 
main, se taire une ânie nouvelle. Ils sont gourniands et 
grossiers ; ils ne pensent qu'aux l)esoins niatériels ; tous 
les niétiers leur sont bons, et tous les nioyen.s d'y réussir; 
ils s'enrichissent par Ia fraude et se poussent par Padula- 
t ion ; ils époasent Ia íille de leur maitre ; ils éblouissent 
Ia ville (ruu fasto ridicule ; il n'y a pires tyrans pour les 
escLives que ces parvenus de Tesclavage. 

En sonnue, les niêmes croyancas (^ui servent aux Orecs 
à légitinier Tinstitution servile les ainènent logiquenient 
à ne pas prodiguer Ia íaveur de rattranchissenient. Con- 
vaincus (iu'iLs obéissent à une nécessité inéluctable en 
reerutant des esclave.s, ils ne.peuvent licencier Tariiiée du 
travail à niesure qu'('lle se coiistitue. Per. uadés que tout 
barbare est eondaniné à servir par une interiorilé, natu- 
relle, ils se disent (lue rien ne peut le relever de sa dégra- 
dation. 

Ainsi, les Aihéniens avaicnt i)eau aniéliorer Ia condition 
de resclave; ils n'allaient pas jus(iu'à lui faciliter raccès 
<le Ia liberté. Par une reniar((uable dérogation aux prin- 
(íipes, Ia loi le protégeait contre les liers, y conipris les 
nuigistrats, et contre son propre maitre. Dans Ia prati<iue, 
les escliives des 2)articuliers étaient traités avec bienveil- 
lanee, Kouvent libres de leur.s actes, (juehiuefois riehes ; 
les esclaves de TÉlat avaieüt Ia sécurité tlu lendemain. 

Nombreux étaient dou eeux (jui avaneaient par étapes 
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sur 1(3 cliemin <Te Iti liberte, lít pourtímt à bien peu il était 
(lonné de loucher au but. Athènes rendait Tesclavage sup- 
portable, sans clierclier à Tabolir. Ce n'est pau que, dana 
le concert des déclamatioiis traditionnelles siir Ia nécesgitó 
do Tesclavage, ü ne se soit élevé (luelqucs voix discordantes 
pour en domandor Ia suppression. A une époque oü Ia fré- 
quence des relations intern.otionalos ctend l'horizon intel- 
lectiiel et moral, sopliistes et cynúiues i)roclament hardi- 
ment Ia supériorité dii droit naturel sur le droit positif. 
Alkidamas prononce ime maxl^ne saisissante : « Dieu nons 
a tous créés libres; Ia nature ne fait pas d'esclaves. » La 
comédie, écho de Ia conscience populaire, fait retentir 
sur Ia scène Ia parole palhétique de Philémon : « Pour être 
esclave, on n'e.st iias moins lioinme que toi, mon inaitre; 
on est fait de Ia inênie cliair. Personne n'e9t oxclave de 
nature, c'est le destin qui asservit les corps. » Mais, pour 
traduire une parcille idée en fait et abolir Tesclavage, il eút 
faliu bouleverser toutes le.s institutions, détrufre Ia cité. 
Les tenips n'étaient pas venus ; Athènes ne pouvait 
songer au suicide. l)u nioins, entrainée par Ia tradition 
démocralique et par Ia « philanthropie », elle ne cessa de 
faire en faveur des esclaves des reformes partielles d'oíi 
Ia logique des principes aurait pu un jour tirer une reforme 
décisive. Mais Ic ]\rací'doi!i('n veillait. La libération des 

esclavcs est une des mesures que le vainqueur crAtliènes 
se Iiáta d'interdire. . 



/ 

CHAPITRE VI 

LA DIVISION DU TRAVAIL 

Dans Li Gròce iinciemie, les phénomènes sociaux sont 
plus appareiits sons Ia forme politique que sous Ia formo 
óconomique. Cette règlo s'appliquc même à Ia division dii 
travail. Ainsi, Atliènes, aii v® et au iv® siècle, nous fait 
assister à une spécialisation progressive des fonctions 
publiques. Le démombrement des pouvoirs y augmente le 
nombre des fonctions. « Dans les grande^ cités, dit Aris- 
tote, cliaque magisti-alure a des attributións spéciales. La 
multitude des citoyens permet de multiplier les íonction- 
naires. On ne peut nier que les emplois ne soient bienmieux 
remplis quand Tattention des magistrais est ainsi limitée. * 
Dans les petites cités, au contraire, il íaut concentrer bien 
des attributións diverses dans quelques mains. On peut 
alors comparer les emjjlois publics à certains Instruments 
íb plusieurs fins. » , 

Mais révolution qui fait correspondre Ia multiplicité des 
fonctions à Ia complexité des besoins n'agit pas aveo moins 
de force sur Ia division du travail économique. Les pro- 
fessions qui 8'étaient détachées des occupations familiales . 
se rainifiòrent aveo intensité dans les grandes places de 
commerce, surtout dans le centre forme par Athènes et le 
Pirée. Les campagnes et les bourgades restaient plus ou 
moins fidèles au cunml des petits métiers; mais en ville, 
un Ilippias, qui voulait ne rien devoir qu'à lui-même, 
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soulevait Ia risée gcnérale. Le génie (Vim Platon allait 
poiir Ia premièrc íois donner aux scieiices éconoiuiques une 
théorie de Ia division du travail. 

Déjà le Sophiste et le PoUtiquc es(iui.s.sent Ia classifica 
tioii des tecliniques et des mótiers. L'uu de ces dialogues 
distingue les arts de création et les arts d'acquisition ; 
Tautre, les arts principaux, (pü fabriqueut les objets de 
cousoinniation, et les arts auxiliaires, qiü fournissent les 
iustrunients nécessaires à cette fabrication. L'aC(iuisition 
des matières preniières^ coniprend Textraction des minerais, 
Tabatage des arbres, le décorticage du liège et du paiiyrus, 
Ia coupe de Tosier, récorchenient des betes et le tannage 
des peaux. Les arts principaux fournissent à Thonune Ia 
maison, le vêtement et les armes, pourvoient à Tentretien 
de son corps (agriculture, chasse, cuisine, gymnastiípie, 
raédecine), satisfont son besoin de jeu (peinture, musi(iue), 
etc. Les instrum^nts sont de plusieurs sortes : outils, usten- 
siles variés, moyens de transport, c'est-à-dire voitures et 
navires. Mais c'est dans Ia Bépuhlique qu'on trouve un 
exposé qui a auJourd'luii encore toute sa valeur do doctrine 
et (pii constitue un document de prender ordre sur Tétat 
économique d'Athèues au premier tiers du iv® siòcle. Los 
necessites primordiales sont Ia nourriture, le logemont et 
le vêtement : Ia société Ia plus rudimentaire a besoin de 
laboureurs, de niaçons, de tisserands et de cordonniers. 
« ilais íaut-il que chacun íasse pour tous les autreá le 
métier qui lui est propre, (pie Io laboureur, par exemple, 
pourvoio à Talimentation do quatre personnes, ou bien 
que, sans soiiger aux autres, U consacre Ia (luatriòmepartie 
de son tenips à chercher de (luoi vivre, et le reste i\ bâtir 
sa maison, à fabritiuer ses liabits et ses souliers í — 11 
me senible (lue Ia preniière métliodo serait pias avanta- 
geuse pour lui. — Je suis de ton avis. — Tout irait-il mioux, 
si chacun íjumulait plu,-<i('urs métiers ou k'í1 se bornait au 
sien ? — S'il se bornait au sien. » Tous les avantages ile 
Ia spécialisation se rósument en ces mots : « Üu fait plus 
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de clioses, on les fiiit inieux ct pliis aisémcnt, lorsqu'uu 
seul lioinme íait une chose selon ses aptitudes et dans le 
monient convenable. » Le i)rincipe posé, les consequences 
en sont tiróes diins les Lois : «' (^iraucun ouvrier du fer 
ne travaille le bois; qu'aueuii ouvrier du bois n'ait soius 
ses ordres des ouvriers du fer : que chacun pratique un 
seul métier d'oíi il tirera sa subsistance. » Avec une pers- 
picacité nierveilleuse, Platon va pias loin encore. Ce ([ui 
est vrai pour une cité 1'est ])our Tensemble des cités. 
Aucune ne produit tout ce ([ui Ini est nécessaire; cliacune 
a besoin de clierclier au dehors ce (^ui lui manque et, par 
compensation, de produire au delà de sa consomniation 
propre : outre les inarchands (lui servent d'interniódiaires 
à rintórieiu', il faut des agents pour Texportation et 
rimportation. La loi de Ia division du travail a une action 
imiverselle. 

yans Ia i)én6tration pliilosophi(iue de Platon, mais avec 
un don d'observation (|ui donne à sa parole une singulière 
précision, Xénophon ne nous íait pas connaitro seulement 
Ia spécialisation des métiers, mais nous montre dans le 
même métier Ia vraie division du travail. Eu même temps 
il nous avertit de Ia grande dillerence qui existait à cet 
égard entre les localités. « On ne doit pas s'étonner, dit-il, 
do voir les ouvrages, de quelque genre qu'ils soient, mieux 
travaillés dans les grandes villes que dans les petites. Dans 
les i)etites villes, le même ouvrier fabrique to lit, une porte, 
une cliarrue, une table, et souvent il bâtit encore une maison, 
heureux quand il est assez occupé à tous ces métiers pour 
gagner sa vie. Or, il est impossible que rouvrier qui s'oc- 
cupe à tant de clioses réussisse eu tout es égalcment. Aii 
cüntraire, dans les grandes villes, oii une population nom- 
breuse a les mêmes besoins, un seul métier nourrít un 
lionuue. (^uebiuefois même, on n'en exerce (|u'une spécia- 
lité. TTn tel íait Ia cliaussure d'homnie ; tel autre, celle de 
íenmie ; Tiin vit exclusivement de Ia couture des souliers ; 
l'autre, de Ia coupe du cuir. Dans Ia coníeclion des chi- 
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tons, cclui-ci est coiípcur; celui-là ne fait (iu'ajastcr Ics 
piÍMíes. Un individii dont Io travail so borne à un ouvrago 

jSi restreint y <loit nécessairement exceller. » 
riusieurs documents coníirinent Ich dires do Platoii et do i 

Xénophon sur Ia spécialisation des métiors. Dans im dis- 
coui-s attribué à rériclè.Sj on nou8 parlo dos travaux oxé- 
cutés sur l'Acropole :« Toutes Kortes de raatièrcs proim("ires, 
marbrc, airain, ivoirc, or,' ébòno, cyprès, ont óté niiseá ou 
uHivre par des artisans de toutes catégorics, cliarpííutiers, 
uioiileur.s, bronziors, marbriers, orfèvres, tournem\s, pein- 
tres, éinailleiirs, cisoleurs. Pour le-traasport et le charroi, 
il a faliu sur nier des marchands, des matelots et des 
pilotes, sur terre des charrons, des loueurs d(í boiiifs, des 
charretiers, das cordiers, des lisseurs de lin, des cor- 
royeurs, des cantonniers, des mmeurs. Et cliaquo métier... 
occupe ,iine íoule ordonnée d'ouvriers et de nianoiuvres, 
cor])s organisé du travail. » Dans Ia comédie de Ia Paix, 
Aristophane nous indique à quel point se ecindait Ia 
métallurgio, (^uand il met en scène des artisans qui ne 
fabriquaieut cliacun (iu'un article. Ia íaucille ou le lioyau, 
le javelot, le cas(iue, Taigrotte, Ia ^iuirasse, le bouelier ou 
Ia trorapette. 

Pòui' inieux caractériser Ia division du travail, jetons un 
coup d'u!il sur le,s diverses catégories d'induKtrie. 

Ijo travail de Talinientation tenait toujours une grande 
placo dans Ia vifc de faniille, surtout à Ia campagne. iieau- 
coup de ménages íaisaient avec leurs grains leur farine et 
lenr pain. Les esclaves nianiaient le pilon traditionnel 
ou tournaient Ia raeule. Une exploitation niodòlo'possé- 
(lait une boulangeric;. Presque partout Ia inaitresso do 
inaison faisait Ia cuisino avec les servanl.es. rei)endajit, 
u Ia vüle, ces occupations deviennent de i)lus (*u 1)11^ i)ro- 
fessionnelles. LMinportateur jette sur le niarché des blés 
étrangers; le niarchand les vend au nieunier, (jui iippro- 
visionno le boulanger. On connait des nuniniers et des bou- 
langers grands et petits, citoyens 8'ac(iuitíant de iié(iuenles 
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liturgies, alTranchis établLs dans des f.oins do banlieue. La 
charcuteri,e et Ia Baiaison enricliissent de gros négocianls 
ou font vivre dos rovendeurti. Des fruitiers et des verdu- 
riòres, des niarcliands et des marchandes de sésamç passent 
dans les rues ou s'iní<tallent au niarcJió; mi acte offlciel 
nomuie uu marcliand do noix. ]ja cuisine, à sou tour, cons- 
tituo un inótier. Dans les grandes niaisons, on so piciuo de 
dresser chaciue esclave pour un sorvioe spécial. Aussi Xéno- 
phon, dans ses réflexions sur Ia division du travail, inen- 
tionne-t-il Tart de Ia cuisine. « C<}lui, dit-il, (jui n'a (iu'un 
seul liomme i»our faire son lit, disposer sa table, pétrir le 
pain, préparer sou repas, doit tout prendre coinnie on Io lui 
présente ; mais là oii chacun a sa tàclie pai'ticulière, l'un 
do faire bouillir Ia viando, Tautre de Ia rôlií, celui-ci do 
cuire le poisson au court-bouillon, celui-là do le griller, un 
autre de faire le pain, non de différentes sortes, mais de Ia 
seulo qui convient à so];i maitre, il me semble que cliaque 
cliose doit être à son point de perfection. » Des mélèques 
vendent au i)ublic des mets exotiíiues. Les citoyens mêmes 
exercent ce métier considóTé comme fort lionorable. Pom' 
les diners d'apparat on fait venir des extras, achotour, 
marmitons, serveur, etc., jusqu'à douze cuisiniers quelque- 
fois. Uno placo est réservée sm- Tagora aux chefs qui atten- 
dent Ia clientèle, avec leiu-s aides et leurs uslonsiles. Cer- 
tains do ces artistes sont des maitres qui portent axi loin 
lem" enseignement ou écrivent des manueLs do recettes. II 
y a des spécialistes pour Ia pâtisserio. H y on a d'autres qui 
jouissent d'uno réputation panliellénique pour le boudin, 
Io ragoút, Ia purée de lentüles, le poisson ou spécialemont 
le congrc. Dos cuisiniers ambulants ou das gargotiers à 
domicile vendent au peui)le de modístes portions de 
viande. 

Tour le vêtemont, on u'u pas renoncé aux vieilles habi- 
tudas. Les femmes confectionnent et entroliennent Ias 
liabits do Ia íamille. Le cardago et le lllage so font encore 
à Ia jnaison ; sur une peintui-e de vase, une íemmo est assise, 

/ 
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en train (rapprêler Ia, laine au-dossus d'un panier.Dans les 
gynécées, dames et jeimos filies passcntleur jour,néodevant 
le métier à brodcr. An contraire, le lavage de Ia laine. Ia 
teinture et le foulase consíituent autant d'indastries sépa- 
rées. Les étoiíes commnnes Kont tissées partie en faniíUe, 
partíe à Taide de fenimes en jonrnée, partie en fabrique. 

Fig. i7, — Femine apprêtant Ia laine. Coupe de Vulci 
íJaUreshefle des archwol. Inslilul, t. XIII, pi. i). 

Le.s tissns fins sortent d'ateliers spéciaux, oubien, quandun 
particulier a nne e,«clave experte en ce genre de travail, il 
fait ])orter aii niarclié tout ce qn'il ne consonime pas et 
prati(}ue a/insi nn iiiétier subsidiaire. La confeetion du 
costume s'exécufe facilenient Ia maison, à cause de sou 
«•xtrênu! siuiplicité; mais, par cela inême, il n'est pas difíi- 
cile d'orgíUiiser dans un gj-nícée le travai! pour Ia veiite. 

■■■ , i.' 
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On emploie qnelquefois Ia main (ra;uvrc scrvile u façonner 
une seulc sorte de vêtement. Dèméas fait Ia chlamydc, 
Ia casaque inilitaire sans manclies ; Ménon, Ia chlanidc, 
le mantcau légor de laine fine. La fal)rication du chiton 
exige niôjne des ouvriers spéciaux pour Ia coupe ct rassem- 
blage. Cliaque genre de coilTure a ses spécialLstes : iin 
nommó Conon tient Ia coiíTe de fcnmie. 

Les cuirs et peaux sont prój)ar6,s dans de grandes tanne- 
rieS, comme celle que Cléon le démagogue a héritée de 
son père et celle que dirige un autro chef do parti, Anytos. 
La corroierie est constituée en industrie à part : ou Ia voit 

Fig. 28, — Lc travail au gyntícée. Pjíis atüiiue, au Musúe de Xew- 
York (American Journal of archieology, t. XI, ji. 41'J, lig. 3). 

I)ratiquée par le père du stratège Iidiicrate. Quant au tra- 
vail du cuir, il se raniilie de façon assez inégale. II y a 
des bourreliers-selliers-cordonniers, et des cordonniers qui 
font le neuf et le raccomniodage. ^Mais cliacun de ces 
niétiers peut aussi avoir une existence séparée. Certains 
sellierá ne produisent niêiue q;i'une catégorie d'objets, 
par exemple Ia bride. La chaussure d'honmie et Ia chaus- 
sure de dame, qui se iont dans des niaisons dlstinctes, 
deniandeut des nuiins différcntes pour Ia coupe et pour 
le niontage. 

Le travail des nünes est déjà íortenient organisé. Tour 
l'extraction, le niaitre inineur connnande trois équipes : 
les lionunes les i)lus vigoureux luanient Ia poinlerolle et le 
liic ; les ]i unes servent de iiorleurs : les feinines et les vieil- 
lards sont occupés au triage. Dans les ateliers à ciei ouvert, 
sous Ia surveillance du uiaitre íondeur, travailleut les 
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broyeurs, los pias forts ati mor tier, les plus f aibles à Ia meule, 
l)uxs les lavoiirs et les íondeúrs. Dans les forges, Ia division 
du travail ne noas est pa,s bien connue. 3Iais noas savons 
par Ariátoi)bane à quel point se si)écialisent Ia fabricatiou 
des instrunients aratcirea et rannarerie. Le i)ère de Démos- 
tliène explolte une fabrique de glaives et se procui"e dans 
d'autres maisons des poignées toutes fàites. Le bronze d'art, 
demande le concours du praticien, cliargé de Ia partie 
industrielle, et de Tartiste, qui doiine Io íini et execute Ia 
ciselure. On est loin du chalkeus homérifiue. 

Dans les poteries, ou séi)arait, dès le vi® siòcle, le façon- 
nage, Ia cuisson et Ia décoration. un Mcostliénès vendait 
encoro des vases de toutes les formes, b^utôt on distingue 
les íabricants de marmites, do jarres, de Ucyihes, de cothom, 
de gobelets, etc. Parmí les peintres de vases, Ia difiérence 
s'accentue de plus en pias entre rouvrier |Cbargé du pm' 
orneinent et le maitre, tel que Douris ou Meidias, qui traite 
un sujet et exécute les íiguxes. 

II est assez malaisé d'être lixé sur Ia division du travail 
dans 1'industrie du bâtiment; car il arrive (lue de gi'os entre-- 
preneurs se fassent adjuger des travaux três différents' et 
s'en remettent pour Texecution à des contremaitres, des 
ouvriers libres ou des csclaves de i)rofe<3sions si)écialÍKées. 
Mais au moins ne risque-t-on pas, en consultant les comptes 
des travaux publics, d'exagérer les progrès réalisés. Déjà 
vers Ia íin du v®siècle, dans les comptes de rÉrechtbeion, 
ce ne sont pas les mêmes qui travaillent Ia i)ierre et le bois, 
et du cbarpentier en gros ceuvre se distingiient le scieur et 
rouvrier en bois décorateur. Cela n'empêclie pas que le mot 
de teciôn continue de designer aussi bien le taillcm- de pierres 
et le niaçon que le po,seur de madriers, le scieur et Torne- 
maniste (^ui execute les caissons d'un plafond. Un nommó 
IdikiAn (pi pose dos clievrons et des voliges s'occupe aussi 
de maçxjnnerie; Jlanis, «jui assujettit de.s pannes et colle 
des mouhues, scuipte des rosaces eu marbre. A pias forte 
raison, y eu ur-t-il qui font à la íois la pose dos pierres, le 
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ravalement des murs et le cunnelago des colonnes. En 329, 
à Eleasis, on constate de nouveaúx progrès. Le tectôn 
cumulo encoro les travaux de repiciuage et do couverture, 
jVgathou fait Textraction, le transport et Ia poso des pierres, 
Euthymidèij pose des fondations et raoulo dos briques, 
Parmónon est raaçon et crépisseur; mais, mêmo cbez ces 
patrons (jui emploiont ime mahi-d'aiuvre assez abondante, 
le travail do Ia pierre exclut celui du bois, et les polits arti- 
sans s'occupent spécialement do inaçonuerie, de brique- 
tage ou de crópissago. On assiste à une transformation 
toutç pareiUe íl Épidaure. Dans le ])rcmier quavt du iv® siè- 
cle, les entrepreneurs, grands ou petits, exócutent des tra- 
vaux diíféronts : les Corintliiens Euterpidas et Lykios tail- 
lent les pierres, et Tun coupo des traverses, Tautre fournit 
du sapin; iVristaios fait Ia maçonnerie. Ia couverture, le 
vernissago et gravo une Inscription. Dans Ia secondo moitió 
du siècle,'Saunion do Paros se fait adjuger toutes sortes 
de travaux, extraction et pose de pierres, sculpture, gra- 
vure; mais ses entroprises ont toujoirrs pour objet le 
marbre. 

Tandiá qu'il rompt avec le travail de Ia pierre et de Ia 
brique, le travail du bois constituo des métièrs de plus on 
plus nombreus. Le bücheron d'Acliarnes fait du cliarbon 
qu'il porte au inarclié. Platon nous api)rend rimportance 
priso par Io décorticage du chène-liège et Ia coupe de l'osier, 
et Aristophane raentionuo le vannier Diitrépliès. Les comi)- 
tes de rÉrechtheion rangent Touvrier en bois parmi les 
leciones, mais le désignont d'un torme spócial. xi Éleusis, 
un artisan se chargo de façonnor des portes, un coffre à 
habits et )iu treuü; d'autres íont seulement des portes, 
et \m marcband vend à part des jauibages de porte. Los 
ébéniates íorment même plusieurs corps de métiers : Ias 
íabricants de lits sont distingues d'avec les íabricants de 
siòges, et uno rue d'Atliònos doit son nom aux íabricants 
de colires. La charroimerie est une spécialitó depuis long- 
temps. La oonstruction navalo, si importante au Pirée, 

\ Glotz. 18 
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emploie bien des profossions diverses. La fabrication des 
rames est une industrie iüdépendante, ainsi que Ia corde- 
rie, sépar6e du coinmerce des étoupes. 

Dans Ia fabrication des instrumenta de musique on dis- 
tinguait le fabricant de lyres et le fabricant do flütes. Mais 
11 est difficüo de dire si Ia distinction était rigoureuse et si 
('léopbon, le lyropoios, ne vendait réellement que Ia lyre 
ou faisait comme nos luthiers, qui seraient bien marris 
d'être réduits à Ia vente du lutli. 

Entre le grand art et Tart industriei Ia dilíérence se pré- 
cise à partir du v® siòcle.Au iv®,Isocrate dira :«Qui oserait 
comparer Phidias à un modeleur de terres cuites, Zeuxis et 
Parrbasios à des peintros d'ex-voto? » Les arts industrieis 
se scindent de plus en plus : du peintre à Ia détrempe se 
distingue le peintre à Tencaustique ; de Torfevre, le doreur. 
Sur une liste d'affrancliis, ou trouve deux graveui's sur 
pierres ünes et un copiste de livres. 

Dans riudustrie des transports,la multiplicité des petites 
entreprises n'est pas signe de progrès. Pour les travaux de 
Delplies et d'Épidaure, le transport niaritime est séparé du 
transport sur route; les prix payés n'en donnent pas inoins 
une piètre idée de Tun et de Tautre. Mais, au Pirée, Torga- 
nisation des transports parait excellente : les marchandises 

et les passagers ont leurs quais et leurs navires spéciaux. 
Les grandes villes ont pom- le transport une foule d'agents 
varies : loueui'S de bceufs, âniers, muletiers, portefaix. 
Parmi ces derniers, des spécialistes se i)résentent coinme 
porteurs d'aniphores ou porteiu's d'outres. 

La Grèce du v® et du iv® siòcle offre donc, dans Tensein- 
ble, une spécialisation remarquable des niétiers. Mais il ne 
faudrait pas donner à ce phénomène le sens que Peconomie 
I)olitique y attaclie d'ürdinuire. l)ans les tenips niodernes, 
Ia forte division dutravaU va de pair avee le développement 
du capitalisme et de Ia grande industrie. Dans Ia Grèce 
ancienne, ce sont préciséinent les eutrepreneurs les plus 
riches qui dirigent à Ia fois des industries dissemblables ou 
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réuni.ssent dans Ia mêine fabrique plusieurs productions. 
Le grand ineimier Nausikydès eini)loie les sons et issues do 

, son moulin à faire Télevage du porc. A sa tannorio Anytos 
annexe ime fabrique de cliaussures. Le père de Démostbè- 
ne est armiirier- en mêino temps qu'ébéniste. Un iioinmó 
Conon laisse dans sa successiou dos esclaves droguistes et 
d'autres qui font Ia mode pour dames. A Épidaure, un 
entrepreneur de Paros s'assccie à un Athénien pour Tex- 
traction du marbre, à un áutre Athénien pour Ia sculpture 
et, de plus, se fait adjuger Ia gravure des inscriptions. 
A Delphes, un carrier d^Vi-gos se cbarge d'élever uno colon- 
nade, de mettre en place des triglyphés et des linteaux, de 
fournir dos maquettes, de tailler des stèles, d'exécuter des 
crampons de fer, de faire £cier des madriers et d'instalier 
uno grue sur une jetée. La variété de ces entreprises no 

■prouve ríen contro Ia spécialisation professionnelle des 
artisans et des ouvriers.Mals cette spécialisation est le fait 
de travaüleurs modestes qui besognent isolément ou par 
petits groupes. Les esclaves les plus habiles sont occupés 
dans un atelior domestique et vont vendro au marché les 
produits sortis de leurs mains. Ces arniuriers et ces fabri- 
cants d'instrumeuts aratoires qu'i\i'iíitopliane nous pre- 
sente Tun après Tautro nous montrent bien que le tra- 
vail métallurgique était três divisé; mais ce sont des 
artisans qui viennent olírir sur Ia voie i)ubliqxie cha- 
que pièce à mesure qu'ils Tont achevée. La division du 
travail n'autorise pas les nicines conclusions dans Tanti- 
quité que dans les sociétés contemporaincs, parce qu'clle 
n'y e,st pas fonction du machinisme. Elle no oaractérise 
pas un régiine do grandes usines, mais uno industrio 
petite ou moyenne qui s'adresse directement i\ une clien- 
tèle difücile. 

11 est vrai que Ia concurrence n'est i)as exclusivement 
locale; le monde grec connait Ia division du travail Inter- 
nationale. Beauioup do villes envoient leurs produits au 
loin : Corintbe, scs tentures et tapis; Mégare, ses vête- 
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ments communs ; Pellène, ses mauteaux pelucheux ; Milet 
SOS clilamydes; Argos, ses chaudrons; Chalcis, ses épée»; 
Ath^nes, les vasos du Ccramique et Targent du Laurion. 
]vrais le travail prend une grande intensité dans les cités 
exportatrices sans se concentrer dans deír établissements 
munis d'engms monstrueux; les classes laborieuses pullu- 
lent dans-Ies ports et Ics faubourgs sans dépendi'e de quel- 
ques ürmes toutes-pnissantes. 



CHAPITRE VII 

L'ACTiyiTÉ MONÉTAIRE 

^1. — Le régime monótaire. 

Aux i)lus beaux sicclcá de Ia, Grèoe, récoüomie naturelle 
conservo une forte vitalité. Elle régit pliLs ou inoins 
Texisteuce dans les cantons reeulés. Le Spailiato Tit 
toujoui-s de Ia récolte ai)i>ortée par les hilotes. Tliasos, au 
IV siècle, affecte Ia jouÍHsanoe d'un terrain à Ia réinuné- 
ration d'un service public. (iuand Delphes ouvre une 
souscription en 360, les Apolloniateâ envoient 3.000 iiié- 
diiunes d'orge. Lea Tliessaliens paient eucore leurs impôts 
sui- leur moisson, et Syracuse exige Ia dinie do ses sujets 
sicules. Daus les grandes cités, il est vrai, toiites les institu- 
tions reposent sur récouoinio monétaire. Lorsqu'en J;78 
Ailstide taxe les villes de Ia confédération délienne, il leur 
demande imiquenient de Targent. Cependant, inême en 
Attique, le régime naturel est loin d'avoir totalement dis- 
paru. Avant Ia guerro du Péloiionèse, Ia i)lupart dos i)ro- 
priétaii-es viveut de leur terre. On remarque coiunio ime 
uouveauté Ia niétliode d'éconüniie doniestiquo appliciuéo 
par Périclès, qiü íait vendre sa récolte en masse, et B'apprü- 

visionne au marché de Ia ville. Vers il2, un Athénien place 
en Chersüuèse un capital tlont Tinterêt lui est servi eu blé. 
Dan.s les baux de répoque, le loyer se i)aie en orge : sur ce 
püint les contnits sont les mêmcs à Éleusis <iu'íi ülyini)ie 
ou à Ilòraclée. Même en ville, les salaires sont longteinps 
payéa en aliiuents ; vers Ia tin du iv'^ siècle, on en est eneore 
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h spócifier qu'un íirlisan ou un ouvricr devra se nourrir«à Ia 
inaison ». Dans toute Ia Grèce, les prêtres ont pour rétri- 
bution une part de Ia dime et comme casuel une part des 
victimes immolóes. L'importance du trousseau dans Tap- 
port d'une feninie rappelle toujours le temps oii Ia dot 
n'ótait pas constituée en numéraire. 

Toutes ces exceptions n'enii>ècliont pas récononiie de Ia 
üròce classiquc d'être nionót aire: mais elles précisent Io, 
sens qu'il faut attribuer à Ia règle générale. ISTous no sommes 
pas dans une période oü le régime nionétaire, en plein déve- 
loppement, puisse donner naissance à un crédit indéfini, h 
un capitalismo forcené. 

Au commcncemcnt du v® Riècle, Ia rarotó des métaux 
prócieux gône le monnayage. Les mines de Tliasos, de Ia 
côte thraco et de Siplmos sont les seules d'oü les Grecs 
(irent Tor et Targent avant les guerros módifiues. II est 
vrai que les Tha.sions extraient dans leur íle et à Scap- 
tèshylè pour 350 talents d'or par an, Quant aux Siphniens, 
ils f)'enricliissent assez pour élever, avec Ia dime de leur 
revenu minier, un des plus beaux«trésors» dont s'enorgueil- 
ILsse Delphes, et des flibustiers sahiiens viennent leur ex- 
torquer, vers 524, une contribui ion de 100 talents. Mais, 
dans l'ensemble des pays grecs, Ia production reste trop 
faible pour fournir de grandes ((uantités à Ia írappe. Tout 
à coup. ime révolution se produit. En 183, les prospecteurs 
qui opèrent au Laurion font des découvertes merveilleuses ; 
les riclios gisements de Maronée sont mis en exploitation ; 
en im an, TÉtat touche 100 talents pour sa i)art. Teu après, 
les mines du Strymon rapportent au roi de ^lacédoine un 
talent d'argent par jour, et Por du mont Pangée attire les 
Atliénicns. Les métaux ])rí'cieux s'épandent sur Ia (iròce. 

]Mais, mesure qu'ils entrent dans Ia circulation, ils en 
sont retirés, Por surtout, par Ia thésaurisation. Ce modo 
primifií de (íajjitalisation persiste sous plusieurs formes. 
Vers 180, en 1'lirygie, Pytliios conserve dans ses caves 
2.000 talents d'argent et 3.093.000 statères d'or, plus do 
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cent inillions. A hi mônie époque, Arcliitélès de CorintJio 
I)ossè(le íissez (Uor pour (|u'on vienno cie loin liii en aclieter. 
Les templos surtout drainent le inétal précieux. I)c toiitcK 
parts arrivcnt aux divinités, coinme ex-voto, dimes, anien- 
dos et parts de butin, les lingots et les pièces d'orfèvrerie. 
Delplies no cesse de recevoir les dons dii monde entier ; 
vers 300, sa reserve est évaluée à G.OOO íalents d'argent et 
l 000 d'or : elle suíllt à entretenir une armée de mercenaii-es 
pendant dix ans. Hur TAcropole d'Athènes, Ia déesse 
entasse jusqu'A, 9.700 tulents d'argent monnayé, à (juoi s'a- 

-joutent les offrandes, les 
vases sacrés et lejá dé- 
pouilles des Mèdes, en- 
core 500 talents, plus 
le manteau de Ia st atue 
chrysélépliantine, pe- 
sant 1-1 talents d'or íin 
et valant 010 talents 
d'argent. A quel point 
Ia mainmorte réduisait 
Ia circulation de Tor, certains faits en témoignent. Quand 
les Lacédémoniens résolurent de dorer Ia statue d'Apollon 
Amycléen, ils ne purent trouver en Grèce le metal néces- 
isaire et durent le deniander à Crésus. lliéronl®"^ do .Syracuse 
eut grand'peine à se procurer de Tor pour un trópied et une 
Victoire destines à Uolplies; seiil,-''Architelès le Corinthien 
le tira (raffaire. Pendant (jue les sanctuaires détenaient 
ainsi Por en (Jròce, en Perse le grand roi cacliait dans ses 
palais des moneeaux de lingots. Aussi, dans le couraut du 
ve siècle. Ia valeur de Ter s'accroit-olle régulièrement. 

iJarios 1'^'' avait flxé le rapport du niétal jaune au métal 
blanc íl 1 : 13 1/3. Vers 138, ce rapport s'6tait haussé í\ 
1 : 11. Le roi eníouit Tor en barres plus jalousement que 
januiLs et suspendit Ia frappe des daritiues. La dispiuútion 
de Tor moxmayé laLssait Ia placo libre aux statères d'élec- 
tron : rextraordinaire vogue des cyzicènes fut quelque 

Fifj. 29. — Cyzicène (roíectron 
{Üict. (les antiq., lig. i27u). 
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tenips le seul tcmpcrament aii mononiétalllsme argent. 
Vers líi fin du v® sièclo commence im mouvement inverso. 

La Perse, intervenant dans les luttes des cités grecfjues, 
verse des soiiiines énormes aux Spartiates, aux Atliéuiens, 
aux Béotiens ; les' inercenaires s'enrólont par inyriades au 
Service du roi et des satrapes : Por do Suse commence à 
circuler. Los desastres de Ia guerre du l^éloponèso contrai- 
gnent les xVtliéniens à vider les caisses de l'xicropc)lc, à 
luettre à Ia fonte les Mctoires et le manteau de Ia déesse. 
Les Arcadiens mobillsent le trésor d'ülympie ; les Phoci- 
diens font main basse sur celui de Delplies. Lo commerce 
fait affluer les dariqucs. r]iilii)pe de IMacédoine'd6veloi)pe 
Texploitation du Pangée et en tire 1.000 talents par au. 
Eníin, xVlexandre ouvre les caches de Persépolis. Aussi Ia 
nionnaie d'or se répand-elle três vite. En 409, dans une 
maison athénienne, une somnie de 3.000 draclimes comprend 
30 p. 100 d'or ; six ans ai)rès, sur une encaisse de 32.000 dr., 
il j' en a 44 p. 100. Le inonnayago de Tor prend une telle 
extension, que le rapport des deux métaux change avec 
une rapidité inouie. Dès le début du iv® siècle, U est ramené 
à 1 : 12. Pour consolider le bimétallLsme, Pliilippe asseoit 
le systèmo macédouien sur le rapport de 1 : 12 2 /3. Mais 
Ia loi do roffre et de Ia demande renverse Tobstacle (iu'on 
prétend lui opposer. « L'or, devenu comnmn, baisse en 
íaLsant bausser le i)rix de Targent » : ces niots, écrits en 355, 
valent pour une longue période. Dès 330, avant Ia conquête 
de TAsie, les naopes préposés à Ia construction du temple 
delphien prennent un statère d'or poui-10 statères d'argent. 
Ce rapport de 1 : 10 (ist déllnitií. Comx)aré au rapport pri- 
niitif 1 : 13 1 /3, il i»erniet de niesurer Ia masse d'or retenue 
jusque h\ dans les t(;inple,s grecs et les palaLs i)erses. 
. Cest, en somine, Targent qui íournit à Ia Grèce sa nion- 
naie nationale. 3Iaís cbariue cité tient íi sou droit de £rai)pe. 
L'autononiie politique a poiu- résiütat Tanarchie nioné- 
taire. II en résulte de graves diííicultés dans Tusage com- 
nierciul. Tout í-change international a pour coroUiiii^e une 
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opération de change. ür, Ia plupart dos villes tirent de leurs 
éiuLssioiis des béiiéfices scandaleux. La frappe tle rélectron 
favorisc) Ia fraude. Cet or blanc a uiie teneur d'argent qui 
varie, à Tétat uatuiel, de 20 à 48 p. 100 : entre deux sta- 
tères d'ólectron d'apparence identiquesla valeur réellepou- 
vait diüérer daus Ia inêmo proporliou qu'entre une drachme 
euboique et uno drachine éginétifiue. Quant à Ia monnaie 
d'argent, (ille était altérée presque partout par des alliages 
eyniíjiies. « ün grand nonil)re de villes, dit Démosthène, 
eniploient Targent manifestenient niélangó de cuivre et de 
plcjinb. » EJTectiveuient, 
Ia monnaie des colonies 
italiennes et siciliennes 
n'a iiarfois que í)lü niil- 
lièmes de ILn. Souvent 
ou ne ise donne pas tant 
de ])eine : on se contente 
de ne pas mettre Io 
poids. Eu cas de besoin, 
on procede à des coüps d'État uionétaires : Ilippias 
d'Atliònes retii'e de Ia circulai iou touto Ia nionnaie éuaise, 
pour en émettre une nouvelle de moitié plun légère; Denys 
de Syracuse dorme Tordre à ses créanciers do se présenter 
avec tout leiu' uuiuóraire, eu íait doublor Ia valeui' par uno 
surírappo et étoint Ia dette en gai-dant un beau reliquat. 

Tous ces inoyeus, altération, rognage, valorLsation fictive, 
ne peuvent réussir (lue pai- le cours force, dans les limites 
du territoire oü s'exerce lu puissance d'une loi. Surlemarché 
International, Ia momuüe u'est pluü (iu'uue marchandise 
souuiise à Ia loi de Tollre et de Ia demande et dout le prix 
est lixé par ses qualités intrinsè(iues. Tandis <iue les mon- 
naies suspectes ótaient reíoulées sur le lieu d'émisBÍou, 
certaines cités assui'èront par lem- probité uu succès uni- 
versel ü leur monnaie. Les cyzicèucis, les statèrea «le Lamp- 
saíjue, les hedès de rhocée, les « pliilippes »jouireut de Ia 
mêmo réputatiou que los dariques. Jusqu'au premier ([uart 

Fig. 30.— Statèrc d'ür lie Lainpsafiuo 
(l)ict. des antiq., lig. 6581). 
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du v° siècle, partout oíi Ton avait besoin (rargent monnayó, 
on rccevait les « tortues » (l'Egine et les « poulains » de 
Corinthe, qui avaient 9G1 niillièmes do fm. 

A cc moincnt, Athònes se place ^ Ui têto de Ia Gròco 
pour le monnayage comme pour le reste. Elle trouvait dans 
les nouvelles mines du Laurion de singiiliers avantages. 
(íependant Tabondance même du métal blanc présentait 
un grave dangcr. Ia dépréciation. L'argent ne tarda pas ü 
l)aisser de 5 j). 100 par rapport i\ Tor, et, après avoir long- 
temps valu de 200 à 300 fois son poids de cuivre, il no le 
valait i)lus au iv® siècle que 120 fois. Athènes sauvegarda 
son monnayage par une honnêteté indéfectible. Elle avait 
en pareille matière les mêmes idées que les États avancés 
des temps modernos : p^s de gain momeutanó qui piiisse 
compenser Ia moindre atteinte portée au crédit public ; 
pas de meilleure politique que Ia probitó. Aucune précau- 
tion n'était négligée. Les saumons d'argent apportés.à 
rnôtol des Monnaies y subissent une nouvelle coupellation, 
im dernier afflnage, avant d'ê(re coulés dans les moules: 
comme le flan doit être rogné pour être d'un beau flni, on 
commence par lui donner un poids supérieur à celui de 
rétalon. iVinsi nulle pièce n'est émise que ne déclarent 
bonne Ia pierre de touche et le trébuchet. Le titré est d'une 
fmesse extraordinaire : il atteint 985 millièmes. S'il est 
souvent moins élevé, jamais ü ne descend au-dessous de 
9GG niillièmes, et, dans ce cas, TaUiage n'est pas artificiei, 
l)uis(iu'il contient parfois 2 millièmes d'or et assure à Ia jtièce 
une valeur supórieure à celle du titre. liien ne put dópreudre 
Athènes d'une tratlition (pii faisait partie de sou lionnenr. 
Dans Ifts plus terribles années de son liLstoire, (juand le 
tr&or est vido, <(uand Tinvasion fait abandonuor les ga- 
leries du Lauiion, quand sont jetés à Ia fonte Tun apròs 
Taut re les vuses sacrés et les jjioiLses olTrande.s, il faut bioii 
alors qu'elle írappe dcüs monnaies obsidionales en or et ou 
bronze; mais co qu'elle n'a jamais consenti à íairo, même 
<!n luttant pour Ia vie, c'est d'avilir sa monnaie d'argent. 
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Tant de droiture eut sa recompense. La « choiietto laurio- 
tiqiio » fut rccoumie coinine « Ia nieilleure de toutes les 
monnaies ». Elle eut cours mir tous les marches. Ki Ia 
passion de rautonomie ni Ia liaine politique ne purent lui 
fairo obstacle en paj'S grec ; elle reçut bon accueil chez 

Fig. 31. — Tétradrachme attique (style arctiaique). 

tous les peuples barbares. Aussi les Atliéniens ue toucliaieut- 
ils au type de leurs monnaies qu'aveo une extreme pru- 
dcnce. L'art était depuls longtemps rénové par le gênio 
de Phidias, que le marteau du momiayeur reproduisait 
toujours Tempreinte archaíque de TAthèna au sourire figé 
et de sen oiseau aux gros yeux ronds. II ne fallait pas trou- 

Kig. 3S. — TcHradrat hnie attic|uo (slylo récenl). 

bler les habitudes pri.ses. Universel instrument d'échange, 
le tétratlrachme attique devint mème un objet d'expor- 
tation. Si le monliayage lamioticiue íavori.sait le commerce 
extérieur, inversenient ia demande de Tétranger donuait 
une impulsion féconde à Texploitation minière et à Ia 
írappe. 

Par riiégémonie monétaire, Atlicnes semble acheminer 
Ia ürècü du v® siècle vers Tunité monétiiire. La coníédéra- 
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tion de Délos ouvro im vaste chainp à rexpansion des 
chouettes. Cdimneiit admettre que Ia taxe fédérale soit 
íixée et versée en espèces diilérentes, (jue Ia solde des mate- 
Iot3 n'ait pas cours partout ? II faut que Ia capitule donne 
à sa monuaie uu caractère oíüeiel. La i)répondérance eoin- 
luerciale vient en aide à Ia puissance politique. Sans mesure 
coercitive, par Ia force des clioses, Ia frappe autonoiiuí cesse 
dans les Cyclades; elle se réduit, dans les villes de TAsie 
Mineure, à fournii' Ia nienue luonnale pour les besoins 
locaux. Pluá tard, au teiui>s oii les Atliéniens centraliseut 
leur eini)ire par les armes et ])ar les lois, il est: x>rescrit aux 

villes coüfédérées d'udopter les luonnaies, poids et inesures 
attiques. Maiá Atlièues n'a plus les luoyens d'imposer sa 
volouté. II était dit que jamais en rien Ia Grèee ix'arriverait 
à Tunité. 

Après Ia chute d'Atlièiies, un grand nombre de cites se 
remireut avec eaipressement à battre monnaie : c'était, 
pour chacune, se prouver sa liberte. !Mais Tanai^chie luoné- 
taii'e avait trop d'inconvéments pour qu'oü ne cliercliât 
pas à y porter remède. On imagina des uccords spéciaux, 
des unioas restreintes. Olbia, par ime mesure unilatérale, 
donne cours lé^^al et traiteinent privilégié aux cyzicònes, 
en fíxant le taux du cliange. Mytilène et Pbocée s'enten- 
dent pour émettre des monnaies identi(iues. Les fédéra- 
tions qui donuent une si grande originalité à riiLstoire 
constitutionnelle du iv® siècle ont toujóursvune monnaie 
comnume; certaines de ceá expériences politiques ne sont 
même connues que par leurs émissions, remanjuables 
eCfets de Tautonomie élargie. Malgré tout, il tallaib un ins- 
triunent d'échange au marclié intemational. Atbènes res- 
tait maitresse du commerce et continuait de veiller Bur le 
bon aloi de sa monnaie. Un Athénien iKjuvait écrú-e vers 
le milieu du iv" siòcle : a Duas Ia plu2)art des villes élran- 
gères, leSi capitaines marchands sont obligés, íaute d'es- 
iwcí-s ayant cours, de prendre une autre cargaison pour 
reniplacer celle (iu'ilij déchargont. Chez noas, si Ton ne 
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veut pas de fret de retour, on donne son cliargement pour 
do Pargent : on enipor|te une excellente marcliandise, et, 
([uehiuo part (in'on en trafuiue, on en retire pias que le 
capital. » Ainsi Pargent attiquo faisait prime sur toutes les 
places. L'administration delphienne était forcéo de s'en 
procurer pour ses paiemcrits moyennant un cliange de 
6,GG p. 100. Théoriquenient, le rapport de Ia drachme atti- 
que à Ia drachme éginétique était de 7 : 10; dans Ia pra- 
ti(iue commerciale. il était de 3 : i. Aucun désastre, pas 
niême Ia conquête macédonienne, ne put empècher Tuni- 
verselle diffusion d'une monnaie qui devait son bon renom 
à sa valeur intrinsèque. 

En règle générale, Tactivité de Ia circulation monétaire 
détermine une diminution dans le pouvoir d'achat du métal 
précieux, c'est-à-dire une hausse générale des prix. En 
était-il ainsi en Grèce ? Sans doute il est difücile de raison- 
ner sur le prix des denrées dans Tantiquité. Les ditíérences 
étaient énormes entre les pays iiroducteurs et les pays 
importateurs; elles étaient considérables entre le gros et 
le détail; enün, le cours de certains i)roduits, particulière- 
ment des céréales, était sujet à des variations extraordi- 
naii-es, Ia même année, quolqueiois le niême jour. C«pen- 
dant on a des points de repère qui permettent de constater 
une liaussb continue. A Ia fm du iv® siècle, Dèmètrios de 
Plialòre estimait que, depuis Rolon, les i^rix avaient quin- 
tuplé. Ils ont méme sextuplé, si Ton s'arrêto un peu avant, 
à Ia conquête d'AIexandro. Apròs avoir augmenté d'cnvi- 
ron 50 p. 100 durant le vi® .siècle, ils doublèrent de 480 

101, et doublòrent encore une fois jusque vers 330 : ce 
qui valait 1 vers 500 vaut succeseivement, aux dates indi- 
quées, 1 1/2, 3 et 0'. 

1. Le IjIó valail i dr. Ic iiirtliiiine (3 fr. 75 I hectol.) vers Ia íin du 
V 8ií'cle; vers Ii- iii;l>ul du n •, il vaul au détail 3 dr.: cinquanto ans 
apròs, le prix normal fst de 5 à ti dr. (9 Ir. 35-U Ir. SO l licctoi ). 
Muis Ia disotlo duublu souvent ro prix ; une crise le porte à Hi ct ini^ine 
il 3i dr. íil fr. 50 la 43 fr. Tlioctol.). L,"orge vaul á dr. au dúlail ii Ia liii 
du V" aiòcle, et autunt en grus cn 3üU; cn 3i8, le prix üsciile entre S dr. 
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§ 2. — Les placements et l intérèt. 

Jus(iu'íi Ia fin dos guerres médiques, Ia sociétó grecque 
eu est reâtée au rógime de Ia thésaiirisation. L'argent 
s'amasse et ne travaillo pas. Le.3 teinples ont leurs reserves ; 
les particuliers remplissent leui-s coffres de leur superflu. 
Un Milésieu riche vient à Sparte dóposer tonto sa fortunc 
(lans un temi)le : il ue voit rien do uiieux à en íaire que de 
Ia mettre à Tabri, Le Plirygien Pytliios, qui coinjjte par 
niilliers les talents d'argent et par inülions les statères d'or, 
ii'eu a pas Temploi et offre le tout au roi Xerxòs. Dans, Ia 
luaíson du Corinthien Arcliitélès les barres d'or gisent 
inertes. Ilérodote retrouve Ia sagessc des vieux áges quand 
il fait dire par Solon que Topulence a pour tout avautage 
qu'elle permet do satisíaire certains caprices et qu'ello est 
une assuranee contre les revers. 

Mais, depuis le milieu du v® sièclc, surtout au iv®, les 
valeurs circulent, et Targent disponible se jchange en capi- 
taux fructueux. Vers 410, un nonimé Diodotos laisse 

et 3 dr. õ ob. (õ fr. CO et 7 fr. 1j rtieclol.). L'huile vaut en Atliijuc, 
vfirs 380, 12 dr. le iiiiUrúle (30 iVancs riiectol.), prix de dítail; plus lard 
on pais le triplo ii Laiiipsiiiuc. Le bceuf, estime 5 dr. au tempá do Solou, 
est encore dans ce» prií en Sicile à Ia lin des guorres mL'di(|ues, et on 
368 Alexandre de Fhéres proinet aui Atliéniens de Ia viande á une 
denii-obole Ia mine (O fr. 13 le kilog ). Mais depuis lonstemps rAtti([uo 
connait dr tout autres prix. Kn Uu, le bcEuf de sacriílce se paie 51 dr. 
partrteen moyenne; vers 375,77 dr. 1 i. l/augnientation est deSo p. lüU 
i n trente-cini] ans. Le prix du ouivre double au moins en cent ans : 
on a vu (jue Tar^ent. qui vulait au v« siòcle de 2UU h 3U0 fois son póids 
de cuivri-, ne Io vaut i)lus au iv« siècle (jue liO fois: le cours du cuivre, 
(jui variaitentrc ftl et41 dr. le talent (3jii Athènes vers420), arriveainsi à 
0'J dr. (de 70-110 franca les 100 kilogs, il passe á 183 francs), l)'apré3 
les prix du IVr ouvnj, on peut calculer ijue le cours du fer lirut variait 
jusque ver.s 3:!ti entre 5 dr. et 5 dr. 3,4 le talent (entre 13 Ir. 25 et 15 fr. 2o 
les 100 kilotís): Ia hausse était trrs lente d&ns ses limites, lorsiiirun 
òoum quadrupla le cours vers 330. Lhiinaiion ou viHeinent de dessus 
vaut lü dr., <iualité ordiuaire, en 3'J2; le prix de 18 dr. 1 2, payé en 
32'J dans le «ros pour Ia qualité Ia plus coinmuue, seinble indiíjuer une 
liausse assez sérieuse. Une peau de bciiuf brute valait 3 dr. vers 380 ; 
clle vaut le double à Trézòne dans Ia seconde moitié du siécle. Aussi Ia 
cordünnerie devient-elle chére. Kn 388, un juune beau se cbausse luxueu- 
«enirnt pour 8 dr.; en 320, Ia cbaussuro d tsclave vaut 6 dr. en grus. 
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80.000 (Iracliines : 48.000 soiit i)Uic6e.s, dont 40.000 à court 
tenue, et 2.000 seuleinenfc (on est en teini).s de guerre, il e.st 
vrai) d'une íaçon durable. Duns le deuxiòmo quart du 
IV® siòck', le relcvé d'uno fortuno íroú foLs iiioiiidre, mai.s 
górée avcc uii soin rigoureux, ne porte que 900 draclmies 
d'argent comptant ; le gros de TavoU' comprend im luobi- 
lier, un clieptel, des récoltes en grange pour pias de 5.000 
draclmies, uii bâtiuient estiiué 15.000 drachnies, deux 
niaisons de rapport valant ensenible 3.500 draehnie.s, 
4.000 drachnies de créaiices portant iiitérêt et pias de 
1.000 diachmes d'autres créances. Si Lysias, en 404, ii 
en caísse 3 talents d'argent, 400 cyzicènes et 100 dariíiues 
(environ 32.000 i'r.), si le pòre de Démosthòne laisse en 
niourant 80 mines d'ai'gent comptant, c'est (iu'üs sont 
Tun et Tautre à Ia tête d'une industrie qui exige un grand 
roulement de fonds. Le tenips est passé, oü les propriétairés 
laissaient dormir le bien a'c(iuis : on garde une soinnie 
médiocre pour les besoins journaliers; le reste, on le place. 

Si cette trausformation fi'6tait faite brusquement, Io 
capital sous toutes ses formes se serait avili. Mais elle ne 
s'accomplit pas avec cette rapidité. Quels que soient les 
placements, les revenus sont d!un taux élevc. II n'est pas 
rare, au iv® .siècle, que des íortumís de mineurs, bien admi- 
nistrées, doublent ou triplent en quelques aunées. 

Avaut tout, le capitalLste déáire acipiérir de Ia terre. 
Jlais il ne le i^eut que s'il est citoyen. Ces deux faits, Ia 
considération attachée h Ia possessiou du sol et rincapacitó 
des métè(iues, se neutralisent au point de vue économique : 
le second empêclia le premier d'enfler le prix de Ia terre 
lít, par conséiiuent, d'en réduire Ia rente. Kienne contrarie 
donc le libre jeu do Ia loi qui veut (jue le i)lacement le 
pias súr soit le moins rénumérateur, et cjuMl resto cepeudant 
eu proportion avec les autres placements. Cest à 8 p. 100 
(lu'on évalua avant le niUieu du iv® siècle le rapi>ort entre 
le loyer de íermage et Ia valeur vénale du fonds. 3Iais Ia 
baisse du umuéraüe a pour ellet de relevta' le taux de capi- 
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talisation jusqu'à 12 p, 100 : en Tan 300, lui íermier qui 
prend à bail uno propriété à raison de GOO draclii^es pax' 
an se réserve de Taelieter au prix de 5.000 drachrae'?. Dans 
les baux emphytéo1iqii»<, portant sur cies terres peu pro- 
ductives, se prâscnte 1.ine anomalie apparento : le prix 
indiquó tient compte des amóliorations fiitüres, mais non 
pas Ia rente, qui resle ainsi íbrt au-dessous des taux ordi- 
naires, quelquefois entre 2 et 4 i). 100. ^ 

Dans les grandes villes coinme Atliènes, les maisons de 
rapport sont nombreuses. En'teuips normal, le revenu de Ia 
propriété bâtie égale à peu près celui de Ia terre. Un nommé 
Stratoclès qui possède un inmieuble de 3.000 draclinies et 
un autre de 500 en tire 300 draclimes de loyer, envii-on 
8 1 /2 p. 100. 

Après Ia location de maisons, le plaeement le plus re- 
cherclié, c'est Ia location d'esclaves. Aupremier abord, elle 
parait ime afíaire superbe. Pour un esclave inoj'en, dont 
le prix varie entre 150 et 200 draoluues, Feniployeur paie 
au maitre ime rwlevance d'une obole par jour et prend ia 
nourriture à sa charge. Si Tesclave travaille toute Tarniée, 
il represente im revenu brut de 60 drachmes (entre 30 et 
dO p. 100). Seulement, il faut déduire ramortisscment et le 
déficit pour cause de chômage. Dans les mines, il est vrai, 
Tesclavo est loué à Taruiée et doit être reudu indemne; 
mais, en fait, il est vite usé, et alors il ne trouVe plus pre- 
neur ; le décliet est au moins aussi fort pour ce mede de 
location que pour les autres. L'esclave à louer, c'est donc 
un capital qui rapporte gros parco (iu'il ne trouve pas 
de placement durable ou que, fondant três vite, il 
doit étre três vite reconstitué sur les intérêts ; c'est une 
action qui ne donne pas de dividendos réguliers ou n'est 
rembourséo que partiellement. Conimo toujours, le taux 
du revenu s'élève en raison inverso de Ia süreté. 

Les terres, les maisons de rapport, les esclavos liabiles 
au travail, tels sont los phicements habitueis du reutier 
athénien, ceux quo Sccrate íait semblaut d'attribuer à Ia 
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courtisane Tliéodotè. II y a cepondant un autre emploi 
de Ia ricliasso acquise, qui prend uno iinportance crois- 
sante : c'e.st le prêt à intérêt. 

II n'6tait pas universellcment .admis. Les pliilosoplies 
f)nt là-dessus des idées arriéróes : ils s'accordent à déclaror 
l'usure detestai )lc, parce (iu'elle fait sortir Ia iiionnaie de Ia 
monnaie et constitue le iiioins naturel des modes d'acqui.si- 
fion. Lès inoeurH familiales ont encore assez do puissanco 
pour que le prêt gratuit ou éranos soit d'im usage coustant, 
mênie en deliors de Ia faniille. Los éranistes no deniandont 
que Ia rostitution du capital. Prêt d'amitié, dotte d'lion- 
neur, et Ia gratitude conniie intérêt. Mais, si Tou accurde 
quelque mérito au prêt gratuit, c'est qu'ün sont bion qu'un 
prêteur se derssaisit d'iujo somnie qui peut lui devenir utile 
et ne lui être rondue januiis. I^our décider Io dótentour (l'un 
bion à s'en priver, pour porniettre à un indiíTérent- d'eu tirer 
bénéfice, il íaut rattrait d'une compensation. líion do plus 
léjritiine qu'une plus-valuo du capital risí^ué, uno partici- 
pation au surcroit do productivité qu'il déterinino. Sans 
douto Fusurier de proíession est nuil vu. Mais on Io dis- 
tingue de riiounête liomme qui prêto de Targent «pour 
rendre serviço et ne pas voir son capital fondro insensible- 
nient dans ses nuiins ». On proclamo ruiililé piibliiiuo du 
jirêt à intérêt, aliment nécessairo du conunorce; on 
demande aux tribunaux iiopulaires d'appli<iuer tonto Ia 
sévérité des lois aux íraiules des déI)itours. 

En fait, Tolíro est pour le moins contrebalancóe par Ia 
domando. I)'uno pari, racoroissement de Ia richesse et du 
numérairo pousso aux placements : los parliculiers font 
emploi de leurs économies, et les sanctuairos de lours 
résorvos. I)'autre part, ractivitó croissanto du marcbé 
pousse aux emprunts.Los alTaire.s (Uargcnt devionnont assoz 
nombrousos, vors Ia íin du siòclo, pour nécossiter dos 
interinédiaires, les l)an(iuiors. Au milieu du iv« siècle, los 
invontaii'es de successiou et les procòs nous íont connaitre 
des fortunos placéei ontièremeut en créances. Lo com- 

Glotz. 11) 
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merçant constituo sa miso de fonds sur dos obligations. 
Xicoboulos, resté lonstomps dans los aiíaires, recoiirait 
souvcnt au crédit; depuis qu'il a du ])ien, il reinplotf dans 
les affaires des autres. Escliine Ic Socrati(ine íait inarclier 
sa fal)riqnc de parfums à coups d'emprunt.s. Panténète et 
^Mantit.liée cxploitent dos mines sontenus par des bailleurs 
de fonds. 

Quelles ponvaient être ici les exi^rences du capital La 
hausse générale des prix prouve ((ue Ia juasse de métal 
précieux augmentait dans deí; proportions plus fortes que 
les objets de consommation : il senible donc (iu'elle düt 
correspondre à une baisse de Tintéret. ^Faís tropdephéno- 
mènes agissaient en sens contraire. Lestrésors les plus consi- 
dérables furent lents.à se nio1)ilis^'r. Les betíoins de Tiu- 
dustrieet du comuuírce devenaient toujours plus pressants. 
Les enlreprises ((ui sollicitaient spécialeuient le crédit, 
c'étaient celles oíi les ris(|ues étaient le plus grands et le 
controle le plus difiicile. les entreprises d'importatiou et 
d'exportalion jiar iner. Dans <;e genre d'ai'faires, Tintéret 
de Pargent devait se grossir d'une forte participation aux 
l)én6fices et (Pune forte prime d'assurance. Le taux lixé 
l)our des i)rêts incertains -,et fré(iu(fnts ne pouvait pas 
resfer sans influence sur le taux normal : il tendait à le 
Kurélever. 11 est vrai (jue Ia garantie du prêteur se multi- 
pliait et se renforeait do toutes manières : liyiiotlièques 
<loubles de Ia créance, prise en gage d'ateliers avec esclaves 
et marcliandises, clause pénale donnant le droit de saisie 
sans jugemont préalable, acliat immé<liat du fonds alYectó 
jiar un contrat pignoratif qni transforme Tintéret en fer- 
inage. le lout sans pn-judicu d'un cautionneiiient rigou- 
reux. ^Fais ce luxe de siiretés n'était pas foujours efficace. 
l)'abord Ia loi (riiumanitó (lui inlerdisait de gager nn 
cmprunt sur corps détruisait Ia plvis sérieuse garantie 
qu'auraicnt pu olTrir les petites gens. Un autre obstacle 

Ia liberto des (^ontrats en aggravait les conditions. Les 
niétèques, quí disposaient de Ia forlune mobilière, ne i)OU- 
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vaient p.is prêtei' sur li}'T^)otlíèque, puis(iu'ils étaient inca- 
pables d'entrer fiii posscssion de leur gage. La pUipart des 
(miprimts devaicnt donc êlre garuníis par des Ineiis ineii- 
bles 011 des csclaves. La meill<iur(í'süreté, c'était encorc Ia 
parole de rcmpruntenr et des cautions solidaires. Aussi 
les Atliéaieiis comprenaient-ils parfaitemeiit Ia puissance 
dn crédit personnel.«De toiis les capitaux, dit Démost liène, 
le pliLS prodnctif dana les aífaires, c'est Ia coníiance, et, 
si tii ne sais pas cela, tu ne sais rien. » Ce ii'était pas assez 
pour eiiipêchei' le taux de rintérôt d'ètre três élevé. 

L'État, qui travaillait inconsciemment par ses lois à le 
liausser, ne crut jamais devoir intervenir pour le linnter. 
Solon impose des rògies reStrictives en uiatière de garan- 
ties; en niatière d'iutérít, il n'en reconnait point. Pour une 
íois (iu'à notre connaissance Ia loi a( liénienne fixe des inté- 
rêts moratoires, elle les porte à 18 p. 100, taux <|ui com- 
porte peiit-être un élément pénal, mais <iui, en tout cas, 
n'(íst pas iníérieur au taux normal. II semble bien, d'ailleurs, 
que le principe de liberte illiimtée soit cominun à toute Ia 
Grèce. On éprouve une vive surprise à Delplies, devant un 
décret qui déíend d'exiger pour tout emprunt public ou 
privé im intérêt supéileur à G p. 100 : Ia fixation (l'im 
maximum, et à un taux tellement bas, ne peut être (iu'une 
mesure révolutionnaire i)rise par mi i)arti iiolitique. La 
règle gónérale, c'est le laisser-faire. 

Un syetème d'échéances freqüentes convient à un mar- 
olié oíi Ia loi est dictée par de petits capitalistes : le prêteur 
no peut pas attendre pour toucher les intércts éclius ou 
veut des intérêts composés. Ce regime est celui de Ia (irèce. 
Bans les afTaires à ci)ui't terme, coinnie le prêt maritime, 
rintérêt est ac(iuitté avec le princii)al. J)"ordinaire, on 
calcule rintérêt à tant par mino et par mois, ce qui fait 
douze ou Ireize écliéanees par année. Tout débiteur redoute 
« Ia lin de luno ». 

L'iu(érêt normal est d'une draclime i)ar mino (12 p. 100). 
Le taux de 5 olwles (10 p. 100) est un taux de faveur. On 
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voit (les prêts sur hypothèques à 8 et 9 oboles (10 et 18 
p. 100). Xénophon propose aux Athéniens <le cróer une 
Cftisse publique <iui prcjtera aux particuliers à 10 obolos 
(20 1). 100). A rindustrie on iinpose les taux les plus cle- 
v6.s. Un parfunieur einpruiite il 9 oboles chez des ainis pour 
renibour.ser de.s banquiers qui lui x>renaieiit le double. 

Pour le coinmerce le taux ordinaire est de 8 ou 9 oboles; 
mais le prêt niaritiiiie à Ia grosse aventure est autrement 
fructueux. Le prêteur aííecte sou argent sur (luille et char- 
genient: en cas de naufrage, Tenipriuiteur ne doit rien, 
ni intérêt ni principal; en cas d'arrivée à destination, soit 
à Taller soit aii retour, suivant les conventions, il rembourse 
le capital avec les intérêts stipulés. II s'agit donc d'un véri- 
table contrat de société en conmiandite, produisant en 
l)artie les eílets d'un contrat d'assurance. Mais le cróancier 
court plus de risques (jue le débiteur : outre le péril de iner, 
11 doit craindre toutes les fraudes en usage dans un mondo 
interlope, baraterie, détournement d'affectation, non-ac(iui- 
sition d'un íret de retour. ExceUente affaire si tout va bien, 
le prêt à Ia grosse e.st une opération extrêmemcnt aléatoire. 

' Aussi le i)rofit maritime monte-t-il três haut. II vario sui- 
vant Ia personne de Temprunteur, le lieu de destination, Ia 
durée de Ia navigation, Ia situation politi(iue. Pour un 
simple voyage du Bosphore au Pirée en tenips de guerre, 
on prête au deniei' buit (121 /2 j). 100): jolie i)rime à gagner 
en quelques jours. Pour le même trajet, allcr et retour, on 
demande 30 p. 100. A d'autres moments, les conditions 
sont un peu plus douces ; jiour Ia traversée d'Athènes en 
Thrace et au Bo.sphore, avec faculte de pousser jus(iu'au 
JJorysthène, et pour le retour sans arrêt prolongo, on se 
contente de 22 1 /2 j). 100 ; poiu- toute Ia saison de navi- 
gation, environ sept niois, on exige 30 p. 100. Un capita- 
liste bien inspire peut employer sou argent deux fois dans 
Ia môme saisou et se íaire du IO, voire du CO 2 /3 p. 100. II 
arrive même qu'on demande bardhnent du 100 p. 100 
pour des eutreprises au Pont ou dans TAdriatiiiue. 
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Inutile d'insistcr sur les excès des usuriers. Le 30 p. 100 
demandé par des banquiers à un client suspect, le 25 p. 100 
par jour que Tavare de Thóopliraste va percevoir lui-mêmc 
do })outique en boutique, n'ont guère d'importance que 
dans riiistoire des incP4irs. Ce qu'il faut retenir, au contraire, 
comme Tindice d'un état économique et social, C''e,st le 
taux élevé de Tintcrêt normal et surtout duproütmaritime. 

I 



CIIAPITRE VIII 

LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE ET L'AGRICULTURE 

J/Écononii^ue de Xénophoii niet daiis Ia bouchc de So- 
crate iin niaguifique éloge de ragricultiire. Le travai! des 
cluunps n'est pas seulement une source de plai,sir,s; il donne 
Ia vigueiir au corps, à Tâme rendurance ; il enseigne même 
à riiomme libre Ia justice et Ia solidarité. « Cest Ia profes- 
sion Ia plus honorée, i)arce qu'elle donne à Ia société les 
meilleurs citoyens. » Le pias beau des arta est aussi le plus 
utile. L'agriculture i)rocure Taisancí!, pour peu (iu'on s'y 
applique d'une volonté fernie. « Elle tend les bras à qui 
vient à elle et lui olTre tout ce (iu'il désire, sachant rece- 
voir ses.hôtes aveo niagnificence... Elle est Ia mère et Ia 
nourrice de.s autres arts : dè,s que Tagriculture va bien, 
tous les autres fleurissent aveo elle; partout oü Ia terre 
est laissée en friche, preaque tous les autres arts pórLssent 
sur terro et sur mer.»Xénophon ne parle pas sans arrière- 
pénsée. II ojjpose Ia ricliesse tirée de Ia terre, qui seule à 
ses yeux est une réalitó, à Ia richesse en nunióraire dont se 
parent le coninierce et Tindustrie. Cest le préjugé pbysio- 
craliíiuo qu'il exprime, coninie font Platon et Arislote. 
Mais Ia nuijoritó des (Irecs, peul-être niênie des Athéniens, 
pensaient là-dessus conune les philosoplies. Tja propriété 
füuciòre conservait une grande i)arlie de rinii)ürtance 
presíjue exclusive (|u'elle avait eue i)endant lant de siòcles ; 
jtar cela niênie que Tétranger en était exclu, elle gardait 
tout son prestige. Sans doute l'agriculture voit sa placo se 
réduire dans une écononiie qu't'nvaliit le niercantilisme ; 
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elle soiiírre (U; plus eii i)lus, sous uii réííiine do coucurrenco 
iateruationale, de ii'íi,vüir ü exploiter (|u'uu koI exi<;u ofc 
IJiiiivro. Lu terre n'eu reste pas nioiiiK l'uni(iue luoyen 
d'exi.sl('Uco dans lui {íruntl nombro de pays ot Ia i)rincipalü 
ressource des citoyens luêine dans uu paJ^s aussi résoJüment 
adomié au comínerce luarilime ([ue TAltlque. 

§ 1. — Répartition du sol. 

La réparlitiou du sol ctait três dillérente selon les cités. 
Eu beaucoup crendroits, rapprüprlation individuello no 
s'était iaite qu'mconiplètemeiit, ou bien elle iravait pas 
reudu ia terre íacilenient niol>ile et divisible, ou Ijien luênVo 
elle a\'ait i)erniis aux riches d'arroiidir leurs doiiiaines jiar 
acliat et réaUsation d'liypotliè(iue. Conslamiuent apparait 
dans riudare le graud propriétaire amateur de chovaiix, 
de cliars et d'exerí;ices physiques, le seigneur au gcste íler, 
à Ia inaiu large, qui sait inviter les poetes à chanter laiio- 
blesse de sa race, les merveilles do sou château et ses belles 
prouesses. Eu Tliessalie, les tícopades étaleut une oi)ulenco* 
royale. et uu cavalier de Wuirsale olíre, au inoiuent d'entrer 
en caiiipagne, une coutribution de douze talcuts (70.000 i'r.) 
avec deux cents serfs levés sur ses terres. (lellias (l'Ap'i- 
geute i)ossédait dans ses cliaix 300 citenu>s oü il pouvait 
loger 30.000 aiuphores <le viu (12.000 hectolitres). En Laco- 
nie, Ia loi prétendait vaineineut niaiutenir à tout jamais Io 
kUrvx d'étondue nioyenne muni de sou cheptel lunuain. 
(^uand Ia victoire eut entas.Sé à Sjjartc Tor et TargentjOn 
dut aiitoriser le,s aliénations par donalion et par testanient; 
les eréaneiei^s eurent le nioyen de légitinu-r le.s éviclions, 
et> les iVnnnes, à (pii ne s'appli(iiiait pas rinterdiclion de 
íaire valoir le capital niobilier, i)réi»arèrent i»ar dejí créances 
léonines de.s exiaopriations iníailliiiles. Les vallóes de TEu- 
rotas ot) du l'annsos olTrirnit au capitalisnui agrairo ini 
niagniliquc (dianip d'opérations. J^a conc«'ntration de Ia 
l)ropriété K'y accoinpUt avec une rapiditú inouie • teini)S 
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(l'ArLstote, comme on Ta vu, « les uns possédaiont cies 
biens immenses, les autres n'avaient pres(iue rien », 

Tandis que Ia Laconie devenait le typo du pays do 
grande propriétc, TAttique présentait un exemple parti- 
culièreinent remarquable du regime opposé. Elle avait 
bien changé depuis le temps oii, elle aiYssi, appartenait 
à un petit nombre d'Eupatrides. 

Nous savons par les cens des classes quelle idée on se 
íaisait de Ia petite, de Ia moyenne et de Ia grande propriété 
au temps de Solon. Le petit propriétaire ou thète, c'était 
celui qui ne récoltait pas sur une terre à lui 200 mesures de 
solide ou de liquide, c'est-à-dire 104 hectolitres de grains 
ou 78 de vin et d'huile. Pour être classe i)ropriétaire moyen 
011 zeugite, il suffisait donc de posséder 3 ou 4 hectares de 
vigne; le cultivateur qui ne faisait que du blé devait, avec 
Tassolement biennal, exploiter de 12 à 20 hectares ; le 
l)roi)riétaire qui produisait son vin et son pain n'avait pas 
plus de 10 hectares. La limite inférieure de Ia moyenne 
propriété était ainsi en Attique celle qu'admettentlesdocu- 

* ments oííiciels en France : c'est qu'elle dépend des besoins 
physiologiques, plus que des phénomènes économiques. Mais 
il en va tout autreinent de Ia limite supérieure. Elle est íixée 
chez nous à 40 hectares. On passait dans Ia classe des che- 
valiers, des grands propriétaires tenus de fournir un cheval 
à rÉtat, dès qu'on obtenait 300 mesures, soit 156 hecto- 
litres de grains ou 117 de vin et d'huile. Un vigneron était 
un grand propriétaire avec 5 ou G liectares ; im producteur 
de blé, avec 18-.30 liectares ; celiü qui récoltait une égale 
quantité de céréales et de vin, avec 12-18 hectares. Au-de»- 
8us venait encore Ia toute grande propriété, celle des penta- 
cosiomédimnes, <iui devait rapporter 500 mesures, 259 hec- 
tolitres de solide ou 194 de liquide. En vignoble, elle pou- 
vait fort bien n'avoir que 8 ou 10liectares; en terres arables, 
de 30 à 50 ; en cultures variée.«, de 20 íi 30. Ainsi, àTépoíiue 
oii le peuple atliénien gémissait encore de raccaparement 
agraire, il considérait comme une três grande propriété 
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nn doinaiue qui, dans nos pays, scrait rangédanslamoyenne 
de Ia moyenne propriété. 

riiis tard, Ia règle du partago succossoral et le progrès 
de Ia viticultiirc ne cessèrent de morceler le sol. Au iv^ siò- 
cle, les plaidoycrs des orateurs nous donnent Ia valeur do 
liuit terres : elles sont estiinées ou vendues entre 2.000 et 
15.000drachnies; Ia nioyenne n'atleint pas 7.200 dracliines; 
les deux seules (lui soient cotées deux ialents et deux taleuts 
et denii, avec un revenu do 800 et 1.200 drachnies, sont 
sises dans Ia plaine oxceptionnellenient íertile d'Éleasis et 
de Thria. Los fõlètes, chargés de prólever Timpót siir les 
ventos de terrains, enregistront des fonds de valour souvent 
médiocre, quelquofois iníime ; il y a des parrelles de 50 
drachnies, et, si le maxinium monte à 15.000 drachnies 
(juste coranie chez les orateurs), Ia moyenne pour Ki lots 
n'arrive pas à 2.100 drachnies. Les inscriptions des bornos 
hypotliécaires portent le môme tómoignage. Dans une série 
de 2-1 prêts, un seul est consenti pour une somnie de 8.000 
draclimos sur un clianip ot une maison ; sur Ia propriété 
non bâtie, Ia moyenne est d'environ 1.830 drachnies. 

II faut voir ce qu'on appolait un grand domaine à cette 
époque. Le ílls d'Aristide reçut à titre de donation natio- 
nale 100 plèthros de terro arable et autant de terrain plante, 
en tout 18 hectares : il fallait, dit Démosthène, «iu'en co 
temps-là rÉtat füt riche en terres pour se permetlre une 
pareille générosité. Sauf un cas exeeptionnel. Ia plus grande 
I)r()priété que rAttique pút opposer aux inimenses domaines 
de Ia Laconie niesurait 300 plèthres, 20 hectares. 

Ce régime ótait commun aux cités démocratiques. 11 
semble avoir dominé en Asie INIineure et dans hís iles. Au 
V® siècle, Chios divise des terres coníisquóes en six lots pour 

trouver prenour à des prix compris entro 1.700 ot 5.310 sta- 
tòres ou doubles drachmes. A llalicarnasse, siu- quinze 
terres, quatro sont payéos de 50 íi, 312 drachmes phéni- 
ciennos, six de 500 à 1.000, trois de 1.000 à 2.000 ; deux 
seulement atteignent un prix supérieur, Ia i)lus chèro arri- 
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vant à 3.G00 draclunes : le prix moyen ast de 990 drachmes 
pliéiiicieunes (810 francs). Aii iv® siècle,,à la.sos, dcs ]jlen,s 
conllsíiués sont vendas à dos prix variant entre im mini- 
imua de 98 draclunes et un nuiximuni (Uaii inoius 0.720 
draclunes ; mais ou s'assocití ii trois pour eniporter le gro» 
niorcean, et on se niet à plusieurs i)Our eini)orter un lot 
de 1.120 driicliines. Le morcellenient est regardé par Aris- 
tote comme un pliénomène général. Aux utopies de Platon 
il oppose Ia réalité : « En fait, dit-il, personne n'est dans Ia 
niisère, i)arce ([ue les propriétés se purtagent indélininient.» 

Jít cei)endant, par Texcès mênie d'un niorcéllenient pous- 
sé peu à peu jusqu'ii hi pulvérisation, <U!S facilités nouvelles 
coniniençaient ti s'oÜrir à une reconstitution obscure et 
lente de Ia gránde propriété. Tandis que les biens d'éteudutí 
nioyenne se divisaient et se subdivisaient, Ia masse rui-alo 
éprouvait un enibarras croissant à vivre de son travail. 
>Son nialaise devint manifeste en Attique (juand les Pélo- 
l)onésiens lui eurent détriiit ses vignes et ses oliviers, et 
surtout quand Ia ilétre.sse qui suivit Ia déíaite lui eut retire 
Tappoint que les fonctions i)ubli<iues, le conunerce et Tiu- 
dnstrie ajovitaient au niait;re produit de terres infimes. 
Avec le tenips, le nud s'aír<írava. Si le propriétaire capublo 
de produire pour Ia vente profita de Ia liaasse des denrées 
auricoles, le paysan obligé de consonimer sa production 
pâtit du rencliérissenient general de Ia vie. Pour éviter de 
nouveaux fraetionneinents, bien des faniilles lirent reíleurir 
le réginie de Pindivitsion sous «les l'oniu;s niodernes : un 
Seul liéritier gardait rexploiíation et servait une rente aux 
autres ; le père donnait en dot à sa filie un titre hypotlié- 
eaire portant intérêt. J )ans les inauvaises annéej», le pelit 
cultivateur allait euiprunter chez le vown riche ou ehez le 
l)an(iuier. La terre reconuneneait à se grever de dettes. Ci> 
u'est pas par hasai'<l (|ue les ]»lus anciennes des stèles oix 
sont inserites le.s constitutions d'hypotliè(iue et les ventes 
à réniéré datent du IV'-' sièfle. Souvent riiypothè(iue 
nienait à Téviction. et Ia vente à réuióré devenait déii- 
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iiilivo. ü'aiitrcs lois, le payKíin (léscsi)ér6 aliónait tson 
lopin (Ui terrc ot quittait le pays. Les spóculateurs qui 
aclietaicnt ponr revendrc et les propriétaires déskeux 
d'arron(lir leur (loniaiue avaient beau jeu. 

11 íirrivíiifc assez íré(iuemuient (iu'un Athénien possédfit 
plusieims terres dissémiiice.s eu Atti(iiie. Qu'on parcouro 

' Ia lisle (U'S bieii.s conlisqués eu -115. Aíi nom de Wiéréclòs 
liiíureut ime petite terre à IJatè, deiix entre Allièues et 
EleiL'<is, une à Kykala et deux dont Ia «ituatiou est incoii- 
mie. l)'Eupliilütos proviennent une iiiaLsou daas le dèrao 
des ISèniac.Ilide.s, iin cliaiiip à Gargettos, et deux autres 
cliainps. Uu troisièiiie condanmé i)ü,ssède pour 35 diach- 
ines de réeoltes sur pied à Tliria et à Atlimonoii. Les exem- 
ples analo!íue,s abondeut. Platon avait des terres à Jpliis- 
tiadai et à Eirésidai. IJn clieiit d'Js6e, Tliéopompe, est 
propiiétaiie à Oinoè ot à ]'rüspalta. Tiinarque, ([ui a liéiité 
d'une inaison sise à Atliènes, d'un clianip à Alôpékè et d'un 
páti.s à Spliettos, acliète d'aiitres terres à Kèphisia et à 
Anipliitropè. Sur les registres oííiciels des ventes, le luênie 
acquéreur est inscrit pour i)lusieurs lots. — Cette réuulou 
de petites propriétís entre les uiêmes inains ne peut être 
considérée, lout d'ab()rd, coinnie un é(iuivaleut de Ia grande 
propuiété. Au V" siòcle, elle se produit i)eut-être au nioins 
autant par les voies norniales, apport de dot ou héritage, 
(lue par dos achats sj'sténiatiques. -^lèine au iv® sièclo, elle 
est eontinuollenient contrariée, dans le prenüer cas, par 
régalité de partago, dans le «eoond, par Ia Iréqueuee dos 
aliéuafions iinnioltiliòres, (jui transforiue raclieteur de Ia 
voillo oii vondour du lendeinain. ^lais, en déplt do oes obs- 
taclo-i. Ia proprlété foneiòre teud à une espèce de concen- 

trai ion. Le inercantilisnío doniinant s'eii prend à Ia torre. 
Les operai ions de ce genro augniontont en nonibre et en 

iniiK)rtanco; Ia spéculalion tourne (ín accaparenient. 
lin 115, Ufj ((ualre i)roi)riótés (rE\ii)liilètos valaient on- 
senibhí 125 drachnies ; ciníiuanle ans aiirès, les deux terres 
de Tliéox>onipe isont 6valuée.s, Tune à õ.OüO drachnies, 
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Tautre à 3.000. IVIalgró le morccllcment ou, pliitôt, fírâco 
ati morcellement, il était facile à im hoinme riche de clevc- 
nir un grand propriétaire, Kinon de constituer une grando 
propriété. 

L'Attique n'a donc guère connu le système agraire (ini 
consiste à former un vaste doniaine d'un tenant pour r6- 
duire les frais généraux et organíser Ia culture on grand. 
Qu'un plaideur represente son adversaire comme un pai'- 
venu possédant plus de terre à lui seul (lue tous les jures 
du tribunal enseml)le, c'est une mécliunceté dont Texagé- 
ration et le vague s'expliquent peut-être par Timpossibilité 
de connaitre Ia teneur exacte de biens óparpillés. Une seule 
íois en Attique, il est clairenient ([uestion de ce que nou.s 
appelons, nous, une grande i)ropriété. Un contemporain de 
Démostliène, Phainippos, possédait une terre qui niesurait 
■10 stades (plus de 7 kiloinètres) de tour ou 3.000 plèthres 
(315 hectares) de superfície ; il y faisait, dans une mauvaise 
année, 1.000 raédinmas (518 hectolitres) d'orge et 800 nié- 
trètes (310 hectolitres) de vin et en tirait du bois pour 
3.000 dracbmes (3.490 írancs). Mais ce cas est unique,ànotre 
connaissance. Si TAthénien se trouve grand propriétaire 
à un inoment donné, c'est i)ar le hasard des placeinents, 
II Test à Ia façon du banquier Phorniion, qui prètp des 
sommes considérables sur des biens-fonds et en reste le 
niaitre en cas d'insolvabilité ; il Test conune le père d'Ischo- 
niachos, qui achète les chami)S négligés, les améliore et les 
revend à bénéíice. Qu'il se inorcèle ou se concentre, le sol 
se niercantilise. 

§ 2. — La population rurale. 

La grande majorité des citoyens athéniens vivaient sur 
leur terre ou de leur terre, An vii^ siècle, ils denieuraient 
presíjue tous à Ia canii)agno et allaient rarenient en ville. 
Au coinniencenient de Ia guerre <lu Póloponèse, quand lert 
villageois íurent concentres dans Tenceinte, « ce change- 
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ment, dit Thucyditle, leur íut tròs dur ». TJn siècle plustard, 
lorscjiiTi rupproclio (h; Pliilip2)o on rcínouvela cette iiiesure 
de salut pnblic, il íallut lui donner pour sanelion Ia pcine 
de mort. 

Entre ces niraux, il y a d&s distinctions à faire. En 431, 
sur eiiviron 42.000 citoyens, un iiiillier coniptaieut comme 
prands propi iétaires ; 22.000 zeugites ótaient à leur aise, 
presque tou.s sur une ten'e d'6tendue nioyenne; eníln venait 
une vingtaine de mille travailleurs sans íortune, dont beau- 
coup avaient un l)out de champ. 

Le grand propriétaire, comme le petit cultivateur, pra- 
üiluait le íaire-valoir direct. Cest- à lui que Xénophon, 
dans le manuel de VÉconomique, jjropose i)Our modèle Ischo- 
machos. 11 dait posséder c Tart royalTart du commande- 
ment. Pour convaincre son personnel de sa supériorité, il 
faut qu'il donne Texeniple de Tactivité. Ischomaclios et 
sa fenmie, aidés d'uu intendant qu'ilá ontformé eux-mêmes, 
ont TcbíI à toiit et ne i)erdent pas un in.stant. II ne sufflt pas 
de trouver pour chatiue terrc; Ia culture Ia plus a])propri6e, 
pour chaque culture Ia méthode Ia plus rémunératrice ; le 
bon agricidteur doit être doubló d'un bon commerçant. 
Écouler ses produits, c'est bien ; aclieter du blé lil oii il 
abonde i)our le revendre h\ oii il est rare, c'est mieux ; 
mais rieii ne vaut le sy.stème d'aclieter à vil prix les terres 
mal soignées, de les mettre en valeur et de les vendre, pour 
recommencer. Culture inlensive et spéculation, voilàridéal. 
Démostliènii nous presente un l)on 1y])e d'agriculteur 
liomme d'aíTaires : landis (lue les petits cultivaieurs sont 
contraints de venilre leur champ dans les années de grande 
abondance à cause do Ia mévente, riiabile Phainippos pro- 
lite do Ia disette pour tirer de sou vin et do son orge jus(iu'à 
(iuatre íoi.s le prix normal. Ces gens-là, disait Socrate, 
aiment leur terro comme les marchands de grains leur blé, 
pour le bénéfice. 

Le grand propriétaire mena longtemps Ia vie de gentil- 
homme campagnard. Au v= siècle, les nu>i.sons les plus 
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somptueuses ne se trouvaient pas dans Atlièncs, mais clans 
le plat pays. Encore au de Déniostliènc Io íils de 
Topulent Pasion, Apollodore, vivait Bur sos t erres, tout eu 
faisant rentrer Targent placó par son pòre et en s'occni)ant 
de politiíiue ; im Atliénien qui avait son banquier en villo 
dirigeait ses esclaves aiix oluimi)s et faisait Télevage du 
mouton à poil fin. Mais les riches étaient do.plus en pias 
attirés par le centre des alTaires et des plaisirs mondalns. 
Le propriélaire .sans ambition .se lai.ssait; ai-racher à Kon 
domaine par les criailleries d'une 1'einme (jni se sentait trop 
grande damc i)()ur un dònie obscur et par le souci de Tave- 
nir réservé à .ses enfants. Strepsiade a beau aimer .«a cliar- 
mante vie d(! pay.san et voir en rêve son íils « rentrer les 
chèvres en dégringolant les roelievs, conune faisait le grand- 
pòre en peau de Iji^jue ». TI a éi)onsé iine denioiselle de haute 
ligTiée, une nièce à 3Icgaclès íils de .^^éga<;l^s, (pii, dès le 
jonr de Ia noce, liii reprocliait de « sent ir les cuves, les claies 
s\ fromage et Ia laine », qui n'a en tête que « parfuins, rohes 
de safran, gaspillage et goiu'mandise », qui veiit que sou fils 
porte im noni oii il y ait« de riiippi(iue »et que bientúl «il 
mène son cliar en ville, comine 3Iégaclès, habillé depourpre ». 
Coinment résisttjr J)e ces faniilles gagnées par Ia ville, les 
plus raisonnabUa continuaient d(; s'occuper de leur,s terres. 
Ischomachos part tous les matins à Ia preniière heiu'e, à 
cheval, et r(íntre le soir liarassé. ifais les riclies répugnaient 
à une vie si fatigante ; ils avaient niieux à faire. Ils prirent 
rhabitude de no plus visiter leur doniaino (pfà inlervalles 
éloignés, aux seinailles, à Ia nioisson. Ainsi na(iuit oe (iu'.\.- 
ristote appelle « Teconomie athénienne ». L«^ véritable eliel" 
<rexploitation, c"est le rógisseur. Ou <!hoisit pour cet eu)])l()i 

, im esclavo dévouí*, lionnête et laborieux, à (jui Tou deman- 
de d'av()ir Ia science et rexpóriencí» de Ia cultui e, le dou du 
commandement et Ta-il du iruiitre. (irâíie au régisseur, 1*! 
propriétaiix' devient rentier. Jj'ab,xentéL>ime va être Ia earac,- 
téristiíiue du regime uouveau. (,"ertains, conune Criton, 
se font envoyer leur récolte en nature. .Mai.s déjà Périclès, 

I 
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qui a formé Tintcndant modele, Euansélos, iipiilique un 
Hystòine plus coininocle. II fait vendre tonto sa i)roduction 
et acheter au jour le jour les provisioiis néce.s,saii'e.s à une 
írrande inaison; il tient Ia balance exacte euire Ia recetl o 
et Ia (lép^nse sans «'absorber dans les détails d'uno gestion 
conipliquéo. 

Au contraire, Ia niasso des cullivatour.s travaillo de ses 
I)ropres niains. Le paysan iel (jue le décrivait Ilésiode, 
avec sés deux charmes et sa paire de baniís, avec .'<a fenune, 
son garçon de ferme et sa servant e, reparait dans VÊhctre 
d'Euripide. II partà Taube avec ses l)ête.s et revient à, Ia 
brune. Ha fennne confectionne les vêtements et prepare les 
repas. Hon grenier lui fournit le nécessaire. L'arí;ent n'a 
de prix à ses yeux quo parco «iu'il sert à olTrir aux voya- 
geurs uno liospitalité plus large — saseule liertó — etWvssure 
le Iravailleur contre Ia nialadie — le seul dangerà ci'aindre. 
Exilé dans Atliènes, cet honinie-là soupirera, coninre Uikaio- 
polis : ,« Ah! que je regrette nion village ! Jamais il no 
me disait : « Achèt(í du charbon, ou du vinaigre, ou de 
« riiuile»; il no connaissait pas le mot « achòte »; il produi- 
sait tout lui-même. » 

Au V® siòcle, le petit exploitant ne trouve donc pas (|u'il 
jiit lieu de se plaindre. Les plaines de Ia 3Iésogée, du 
Cóphise, d'Éleusis donnent de bons rendements en (iéréales 
et legumes; Ia Diacrie est converte ile belles vigiies ; le 
long du Parnès, le pacage et Io taillis abondent; .sur les 
lianteurs, les abeilles eniplissent lesa-uchcs; partout les 
olivettes iiroduisent une huile qui s'enlòve à prix (For. 
<ÍUínid Aristophane vante Ia vie rustique, sa poésie est 
faito do vérilé saisie sur le vif et (jui sent bon. Dans toute- 
rAtfique, 1(! labourenr, les semailles faites, laisse « le 
Iwn J)ieu faire son ouvrage » et va Ijoire un coup en nian- 
geant forco fèves et ligues. ILs sont des milliers à se recon- 
naitre en Trygée, ([ui ainie sa vigue et hait Ia politi(iue. 
(íuand les Acharniens vont dans Ia forêt hi hache i\ Ia main, 
ils sont liers de liro sur Ia tombe d'un des leurs : «Jamais, 
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par Zeus ! on ne vit meilleur bücheron. Mort à rennemi ». 
II n'est pas jus(iu'à cette lettre, écritc par quelque pâtre 
de Ia montagne, qui ne noas donne Tidée d'im liomme 
satisfait de son sort : « Mnèsiergos envoie le bonjour à Ia 
maisonnée et souhaite ([ue Ia presente voas trouve en aussi 
l)onne santé qu'il e.st lui-même. Envoyez, s'il voas plait, 
uno couvcrture, peau de mouton ou peau de bique, le meil- 
leur inarché possible, sans poil, et des chaussures.Jepaierai 
à Ia preniière occasion. » Cultivateurs ou vignerons, büche- 
rons ou éleveurs, qu'il.s arrivent à Taisance ou gagnent seu- 
lenient de quoi vivre, ils ont le sentinient profond de leur 
dignité : ils sont propriétaires et citoyens. 

:Mais, après Ia grande guerre, quand le paysau put rega- 
gner son village, il trouva sa maison abattue, sa torre on 
friclie. son olivette et son vignoble détruits. 11 suíFisait de 
(juelques avances pour refaire du blé; nuiis boire son vin, 
il n'y fallait pas songer de sitot. Quant il vendre de 1'liuile, 
c'était fini ; avec les rejetons deí oliviers coupés, Ia repro- 
duction Ia plus liâtive no pouvait donnor de fruits clairse- 
més avant dix ans, ni de sujets en plein rapport avant un 
donü-siècle. Beaucoup renoncèrent à Ia lutte ; d'autres 
s'endottòrent. Et Ia propriété se divisait toujours. Les 
canipagnards d'Aristophane ont bien changó de t,on : dans 
le Ploulos, Chréniyle et sos aniis peinent dur et se nour- 
rissont d'oignons. Co sera bien pis dans Ia nouvelle coniédie. 
Le cultivateur no parlera plus do son sort (iu'avoc anior- 
tunif. Chez ^Ménandro, il dit avec une ironie doidoureuso : 
« La torro a vraiinent le sons do Ia justice ; elle rond juste 
autant (Porgo qu'on lui en a donné. » Clioz IMiiléinon, il se 
plaint plus violeinment encare de son clianip : « Pour vingt 
niódinines, il n'on rond <iue troizo; c'est un voleur. » Le 
pauvre paysan « ne vit plus (juo d'ospóranco 

Ilors <rétat de subsistor sur leur coin do torre ou dénuós 
de tout bion,"\m grand noniluo de cultivatours so rósignont 
à Ia condition do ferniiers. ^lais, si Io forniago tient uno 
placo assoz considérable on Grèce, co systònio no s'appli<iuo 
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gnère qu'aux propriétcs publiques ou sacrécs. En Attique, 
rÉtat, les tribus, Ias dèmes, les phratries, les temples affer- 
ment sans cesse leur (lomaine; il est rare, au contraire, 
(iu'un contrat inontionno coinme bailleur un x^í^-rticulier. 
Le grand propriétaire aiine mieux s'en remettre à un esclav,(í 
qu'ii un liomme libre ; en tout cas, le citoyen ne veut 
pas plus dépcndre d'un niaitro coninie ferinier que commo 
régisseur. Le petit propriétaire qui abandonne son champ 
préfère le vendre et toucher un capital, plutôt que do le 
louer poiu- en tirer un maigre revenu; de toute íaçon, son 
sort n'est pas séduisant. Lysias nous a conservó Tliis- 
toire instructive d'un cbamp à Ia fm du v® sièole. Le pro- 
priétaire Io vend au bout de six ans ; Tacquéreur le inet en 
location, mais ne tarde pas à le revendre ; le nouvel acqué- 
reiu" y établit coup sur coup quatre fermiers, dont Tun reste 
deux ans, et Ics autres un an seulement. Trois proprié- 
taires et cinq fermiers en cinq ou six ans, voilà qui ne donne 
pas ridée (Vune exploitation bien avantageuse. 

Les baux publics ou sacrés n^inspirent pas au paysan Ia 
niêmo répugnanee. A traiter avec uno personno niorale, 
il ne se sent pas le subordonnó d'un individu, lui liomme 
libre, lui citoyen. Les formalités niêmes dont radniinistra- 
tion entoure Tacte de location sont propres à le relever aux 
yeux du public et à susciter Ia concurrence. A Éleusis, les 
déesses louent leurs beaiix champs decéréalesetdemandent 
8 ou 10 p. 100 do Ia récolte. IMais, le plus souvent, on afferine 
dos torres vagues et vaines, à chargo de les clrtturer, d'y 
élover les constructions nécossaires, do les déíricher pour 
y faire des céréales et y planter de Ia vigno ou de rolivier. 
Dans CO cas, Ias baux sont de dix, vingt, quarante ans. Ils 
sont même quelquefois de durée illiniitée : Ia clauso de 
plantation niòne à 1' « eniphytéoso ». Les niênie„s raisons 
qui íont allonger Ia durée des baux font réduiro les prix 
de fonnage. II faut bien laisser le fermier rentrer dans ses 
débours ; le bailleur se rattrapo sur Ia plus-value du fonds. 
A répoquo classiíiue, c'esit le íerinage longne durée qui 

Glotz. íO 
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permit à raf,'ricultm'e de continuer rceuvre des siècles 
précédents, Ia conquêto des terrains improductifs. 

Áu Service des propriétaires et des ferraiers vit tout un 
prolétariat rural. líous ne parlons pas ici des esclavos, mais 
d,es ouvriers libres. Ce sont, pour Ia plupart, des métèqiies 
et des affranchis, surtout dans Ia banlieue d'At]iènes, oü 
domino Ia cultm-e inaraiclière. Cette catégorie de travail- 
leurs accepte volontiers le ooatrat à Tanuéc. Les citoyens 
réi)Ugnent à tout engagement durable, qui ferait d'eux les 
camarades dos étrangcrs et des esclaves. S'ils refusent Ia 
fonction de régisseur, même dans Ia misère, ce n'est i)as 
pom' tomber plus bas. Ils préfèrent se louer au jour Io jour. 
La moisson, Ia cueülette des olives et Ia vendange offrent 
aux pauvres gens. hommes et fenimes, Toccasion de gagner 
quelques drachmes. Mais on ne va pas.loin avec ces boimes 
aul)ainos. On se tiro d'affaire lV'tó, et c'e.st tout. 

' § 3. — L éoonomie rurale. 

Les changenients qui apparaissent dans Ia répartition 
de Ia propridté et dans Ia condition de Ia population rm-ale. 
ne peuvent manquer de s'6tendro au régime des cultures. 

Avec seü aspérités et son sol maigre, Ia Grèce donne trop 
souvent au cultivateur « Ia pauvreté pour soeur de lait ». 
Cependant les anciens exploitaient fructueusement le ter- 
roir des vallóes bieii arrosées et des plaiues alluvionnaires; 
ils avaient asséchó do grandes étendues de inarécages et 
gagné Rur Ia montagne do norabreases terrasses. A parlir 
du V® siòííle, au iv® surtout, Tesprit scieutifique des Grecs 
8'attaclio aux clioses do Ia terro et clicrche, comme dit 
Platon, í\ « coopérer avec Ia nature ». Les traités d'agro- 
nomio 60 niultiiüient; le líomain Varron eu consultora 
plus de cinquanto écrits en grec. L'Ischomachos do Xéno- 
phon, qui so donno pour \m empiritjue, i)líÚKanltí un pcu 
ces agriculteurs do cabinet; mais ilprolitode leur enseigne- 
ment et leur commimique son eipórience. On porfectionno 
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Ia cliamio : elle est inunio d'iin soo cn mólal. Lü cultivíi- 
tour examine Ia naturo tlii sol; il en fait Ia « clokiniasio », 
cVaprès Ia végétatiou naturello et Ia couloiir des mottes. 
Si, iioiu' doiiner du repôs à sou cliainp, il le diviso encoro 
en deux soles> sur ceUe qa'il laissait jadis en jacliòre il íait 
veuir dos légumineuses. 11 coiiinnuice inême à nser de Tas- 
solement trieimal, avec seniailles d'hivor, seinailles do 
l)rintemps et jacliòre. La (piestion dos 'ainendenients préoo- 
cui)o les esfirits. Un nonunó Chartodras classe les engrais 
par ordie do valeur. On niet au premier rang, commo 
dans Io systèine flamand, les gadoues, ivsorvées Ia cul- 

Kig. 33. — Lalxjurago ut sciiiaillcs. Coupe à (ifçurcs noiros, au Louvro 
(Üicl. des antiq., lig. 5968). 

tm-e potagire; dans les cliainps, ou euiploie Io fuuiior, 
ciu'ou doso selon le terruiu et le genro do productiou; 
ou brúle soigueuseuieut les mauvaises herbe.s, les her- 
bes sòcbes, les briiidilles et Io bois uiort. üulro les trois 
laboiu's aunuels, leá gens sages reeonnnandííut d'en íaii-e 
de siipplémentaires, et Ia méthode nouvelle do l'asso- 
leuient triennal avec seuiailles à époí^ues variu.l)los poso 
des questions coinpliquées sur le nonibre et le nioniout 
des íiiçons. Pour les souiailles do printemps, on choisit 
de,s e,spòcos liâtives trouvóes en Siüilo et accliniatées eu 
Eubóe. ün proportionne Ia iiuantitó do gi'aino à Ia qualitó 
du sol, en semaut di-u daus les bounes torres et claii- dans 
les terres légèros. Do toutes íaçons, les uiótliodes do cultiu-o 
Se perfectionnent ot font obtonir de nieilleurs rendeuu'nts. 

En Attiíiue, Tagricuituro intensivo ot savanto devait 
subvenir à Ia conscjniiuation d'uue gi-ando '\ille. Mais Ia 
siu'íace fadsait dóíuut. Sur 255.000 hectares, plus d'iui 
tiers est en bois et en pacage iuipropre à ki oulture. Eu 
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pleine région de terres arables, à cliaque pas aflleure le 
sable ou une rccaUle calcaire qui dófio Ia cliarrue. L'eau 
manque souvcnt. JadLs uno vaste couronno de íorêts assu- 
rait une certaine rógularitó dans Ia distribution des pluies 
et des eaux courantes. Mais un déboisement fércce, dú 
aux besoins du l)âtinienl, de Ia inétallurgie et des chantiers 
navais, a dénudé le liaut pays. Platon connait des nion- 
tagnes d'oü descendaient naguère de beaux bois et qui ne 
nourrisscnt plus que des abeilles; il ne voit plus en 
Attique de trone? coniparables aux jnadriers des vicilles 
maisons. Ces conditions gónérales, aggravées par Ia con- 
currence de pays mieux pourvus, H'oi)posent à l'exploita- 
tion en grand des clianips et des prés ; mais clles ne sont 
pas pour entraver le développement de Ia production 
maraichère et arboresccnte. 

La culture des céréales n'a jamais cccupé en Atliquo 
que 10, tout au plus 20 p. 100 de Ia superfície totale. La 
pratique de Tassolement réduisait Temblavure annuelle 
à 20 ou 25.000 liectares. Mais on no íaisait de üoment que 
dans les moilleures terres do Ia IMésogée ou de Ia piaino 
liharienne; ailleurs, on se contentait d'orge. En 328, TAt- 
tique produLsit 387.325 médimnes d'orge (200.800 liecto- 
litres) et 39.500 médimnes de froment (20.500 hectolitres), 
soit une production en céréales do 126.825 médimnes 
(221.300 hectolitres), dont 90 p. 100 d'orge. On peut éva- 
luer Ia production à Tliectare à 8 ou 10 hectolitres, le 
rendement à ((uatro ou cin(i pour un. .Coito année-là, il 
est vrai, Ia Grece souflrit d'une disotte générale; mais Ia 
production moyenne do TAtllque ne dépassait guòre 
12 hectolitres à l'hectaro et ne a'élevait pas à i)lu.s de 
500-000.000 médimnes. On comprend Textaso de gens ha- 
bitués à une si faiblo production, devant les boUes récoltes 
de rÉgypte, do lalíabylonie et do Ia Sicjle. 

Timt (luo Ia popuhition no íut pas dense, 1'Attique so 
suflit à pou près pour les céréales. Jlais, il niesuro qu'y 
grossit une agglomération do consonunateurs qui u'étaient 
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pas producteurs, ralimcntíition publique inspira de rin- 
<iuiét«de. ]3éjü Solon proliiba roxi)ortation dee denrées 
agricoles, et les Pi«istratide.s íavorisèrent le développe- 
iiieut extensif de Ia culture en inême tcmps que les rela- 
tions avec les pays íi blé du Pont-Euxin. Cest plus tard 
toutefois, quand Athènes et le Pirée furent do grandes 
vilies, que le problònio du ravítaillement prit toute sa jrra- 
vité. Les propriétaires continuaient do vivro sur leur 
récolte. Ils vendaient niêino leur excédont; car Ia culture 
ne cessait pas d'ôtre rémunératrice, le prix énornio du trans- 
port agissant à Ia íaçon d'un droit protecteur. jMals les 
petites quantités qu'üs apportaiont au niarclié ótaient loin 
de subvenir aux besoins. 

On peut calculor approxiinativenient le niontant do Ia 
consomniation. II faut conipter une moyenne de G nié- 
dinines do grains par tête et par an. Pour une population 
qui devait s'élever dans les tenips de prospérité à 350.000 
ânies, le total annuel atteignait 2.100.000 niédimnes. En 
328, on dut faire venir du dehors cnviron l.COO.OOO ni6- 
diinnes, quatre fois Ia production. En general, c'est à un 
inillion et donii de niédiiunes quodoit êtro óvaluóe rinipor- 
tation. L'Attique produisait tout au plus le (^uart de ses 
besoins. Elle coniblait en partie Io délicit à Taide de ses 
colonies. En 328, les trois iles (iu'ollo possódait encoro 
produisirent 413.875 médinines (21-1.552 hectolitres) de 
céréales, dont 26 p. 100 de fronient. Mais, là-dessus. Ia 
nioitió soulenient pouvait aller au conunerce. En somme, 
dans une annóo moyenne, Athènes devait deuuinder à 
I'étranger de 12 à 1.300.000 niédinines degrains. Lamoilié 
était envoj'í'e du Pont-Euxin ; le leste jirovenait d'Egypt(', 
de iSicilo et (ritalie. 

A rélovage non plus rAtti(iuo u'oíírait de conditions 
bien favorables. Pas de vallées huniides, i)as do plateaux 
herbeux ; três peu de prairies naturelles. Les plantes four- 
ragèr(;s no conunenceut à se répandro <iu'au V® siòcle ; Ia 
luzeruo a été apportée de INlódio par Tinvasion perse. On 
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n'aTait rien de trop pour les chevaux de selle ot de course, 
joie desóphèl)es, luxe des propriétaires riclics, objet de spécu- 
lation pour los gens avisés. Le mulet et Tâne étaient dono 
d'un grand secours. Les Lcduís étaient rares : on les utilisait 
comme de trait; engraissés par les meuniers avec les 
isfiues, ils fournissaient à Ia l)oucherie sacrée les victimes 
de choix. De vastes étendues de pacages et de taillis con- 
venaient dn moins aux raças ovine et caprino. On deman- 

Fig. 34. — Paysans nicnant doa pores au marcho. Vaso attique 
{iJicL des anliq., lig. .')977). 

dait avant tout au petit bétail du lait et do Ia laine. Los 
élereurs de 1'Attique étaient arrivés à produrre un mouton 
de poil fm três estinié. Le goút des Aí liéniens pour Ia Tiande 
de porc s'expli(iue donc aiséuieut par le manque de gras 
pâturatres ot Ia rareté des autres viandes. Cliaque niaison, 
autant (jue possible, uvait son cochon. Le porcher est aussi 
indisponsal)]*', d'apr('S Tlaton, que le l)oulaiig('r. Malgré 
tout, TAltique n'avait pas assez de bétail pour Talimen- 
tation. Elle y supidéait par Ia ixmíIio. Elle faisait aussi appel 
aux pavK de grand élevag(;. A Ia J5éo1ie elle enipruntait 
les bffiuf.s de trait; d'01bia, elle iniportait force salaisoup, 
jambons et poissons géclié.^^. 

Depuis l(f v° Kiòcle, comme oji Ta vu, les Athéniens no 
tronvaiont plus assez de bois cbez eux, Le Parnòs fcumis- 
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sait tüujours Tycuse et Tóruble aux büchcrons et cliarbon- 
niers cl'Achamos. On coimait mêine un propri6taü'e qui 
cnvoio cliaquo jour en villo six ánes chargós do bois. Mais, 
si TAitiquo SC suílisait poiu- Io chauffage, cllo devait s'!idi-es- 
sor pour Ia construction et Ia menuiserio à TAsie jMineure, 
à Cyprc, à l'IlaIio et surtout à Ia Macédoine. Los grands 
inarchands de bois demeuraiont au Pirée et à Corintho. 

Pour observei- les i)rogròs de Ia ciüturc intensivo, il faut 
rogarder les terraiiis ])lantós, les potagers et los jardins. Cest 
uno loi connue, (iiie les grandes villes attirent Ia produc- 

Fig. 35. — Satyros faisanl Ia vcndanga (Duruy, flisL des Gvecs, 
l. II, p. 238). 

tion fruitiòre et niaraiclière. Atliènes n'y a pas fait excep- 
tion. Los agrononies grecs sont surtout des arboricultours, 
et Iscliomachos a une sollicitude spóciale pour ses planta- 
tiona. Dans les contrats do fermage, le bailleur rononco 
volonliers à nn revenu ijnmédiat pour enricliir son domaino 
de piods de vigne ou d'olivier. .S'il est ciuestion, au IV^ siède, 
de l)iens-£onds doiit Ia valeur doublo ou triplo en quelques 
années, c'ost (iu'on y api)lique habilement les méthodes 
nouvelles. Potits et grands propriélaires y trouvent ógale- 
nient leur conipte. Voyez les paysans d'Aiistophane : Strop- 
siade ne rêvc (juo brobis et abeilles, pressoirs à huile et ouves 
à, vin ; iJikaiopolis, qni so fournit lui-ni('nie de cliarbon, 
d'buile, de vin et do vinaigre, achète des pores ot demande 
Io com's du blé ; un vignoron qui vient de veudi'e du raisiu 
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court, Ia bouche pleine de petites pièces, íaire emplette de 
farine. 

Un sol rocailleux et sec íavorisait les cultures arbores- 
contes. II suffisait de bien régler Ia distributionet Tusage des 
eaux ; le législateur y pourvut de bonne lieure. Le íiguier 
poussa ijavtout, à Ia joie du peuple «gobe-figues ». Athènes 
put se passtir à peu près des vins tliraces et ioniens. La 
cueillette des olives devint aussi populaire que Ia vendange. 

De vieux trones, protégés par Ia déesse, défendus contre Ia 
cognée par une loi terrible, faisaient Ia richesse et Ia gloire 
d'Athènes. L»ès Pépoque de Solon, elle fabriíjuait plus 
d'huile qu'il ne lui en fallait. Eu no pressant que les fruits 
d'une niaturité parfalte, ou obtenait nn produitd'unepurct6 
inconiparablo et d'un goüt exíjuis. Les aniphores qui cou- 
tenaient rbiüle attique furent rechercbées eu tous pays et 
uiéritèrent d'être proposées en prix aux- coneoura des Paua- 
thénées, 

L'untiquit6 deuiandait sou sucre aux abellles. Sur les 
coUines ileuries et parfuuiées par Io soleil, les rucluís se 
pressaient tel point, (iu'il fallut flxer par uu règleineut Ia 
distance à observer. Les apiculteurs de TAtllque récultaient 
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im miei do preniière qualité, qui faisait Tobjet (l'im coiu- 
merce étondu. 

Vcnaiont enfln les ciiltures de luxe. Au v° siòcle, Atliènes 
iittirait à ello les léguiues et les íruits des pays voLsins et des 
íles. Ello voyait venir à Tagora les paysans de Mégaride et 
iiiêiuc ccux de Thèbes, ville tout entourée de poíagers. 
Les bateaux apporlaient au Pirée les poii-es et les pommes 
d'Eubée, les raisins secs et les ligues do Eliodes. IMais, grâce 

antirj., (115. 5394). 

dent pas à organiser en Attique uno culture presquo indas- 
tríelle. Les jours de inarché, ils apportent dos clioux, des 
leutilles et d(',s ])oi.s, des oignons et des uulx. A forco dosoins 
ils accliniatout les cucurbitacóes (rEgypto. L'extension des 
plautations donue iiuissanco à Ia proíession spécialo de 
pépiniériste. 11 y a mônio des liorticulteurs íleuriáles. Au 
iv® siècle, les geus riches aurout Ia fautaisio de possótler des 
jardins d'agrénient,' des « paradis » à Ia niode asiati(iue. 
-"Mais, bien avant, Ia fleur est produito on grand aux euvi- 
rons d'Alliènes. J)o iionibreu.ses roseraies approvisiou- 
nent les ileuristos do Ia ville. I^a demande est furte en dos 
temps oii aueuuo cérémonie religiouse, aucune íête privóo 
uo va sana un attirail do com^omios. 
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Toutes ces cultures, qiii incitent riiominoii ruser avec Io 
sol ot Tcau, convenaient adniiríiblomcnt à Tiiigéniogitó 
grccquc. Elles donnaiont do beaux benéficos ot aiigmont aient 
dans dos proportions oxtraordinaii'e.s Ia valour dos bions- 
fonds. ^lais clles comportaient dos ris(iueH. Lo grand pro- 
pritítaire poxivait modorniser sou exploitation sans craiuto ; 
il était súr d'y trouver un avantago inimonso. Un domaine 
do 300 i)lèthros pouvait attoindro un prix de plus do 250 
mines : 2G liectares à 25.000 ír., cola supposo uu rovomi not 
d'au nioins 80 í'r. à Fliectare. Mais lo potit paysan qui vou- 
lait aiuéliorer sou bi(;u traversait une périodo diíficilo. II 
lui fallait une mise do fonds assoz forto ; s'il Tenipiiuntait, 
il entrait dans une veio bien dangorouso. Et puis, une róvo- 
lution dam los uiétliodes de culture ne va pas sans crises. 
La inóvonto s'en inêlait : au dire de Xónophon, les culti- 
vateui's rononcent à un travail « iníructueux » pour fairo 
du conuuerce, non pa,s à Ia suite d'uno niauvaiso rócolto, 
mais, au coutrairo, « ([uand Tabondanco du vin et du bló 
mot COS produits à vil prix «. La culturo intensivo aidait 
bien le petit vigneron, lo petit maraiclier à se niaiutenir siu- 
sa torre, s'il ti-iompliait de cos obstacles ; nutis ollo n'arri- 
vait pas à prévonir los funestos résultats du morcellenieut 
oxcossif, (;t ello pouvait los aggravor. La Iransforniation 
du régimo agricolo coutribuait ainsi à modifioi- Ia rói)arti- 
tion de Ia propriété ot Ia condition des classes rurales. EUo 
donnait plus do bion-être aux petits capables do rósistor; 
olle fai.sait succombor los antros plus vite. La niobilité do 
Ia culturo donnait plus de mobilité à Ia torre. Elle aussi 
tcndait à convertir los bieus-fonds ou dos sortes do capi- 
taux circxilaut.s ot facilitait Ia constitutiou do grands 
doniaincs. 



CIIAPITRE IX 

L'INDUSTRIE ' 

§ 1. — 1(0 régime industriei. 

Au V® et au iv® siòcle, Tindustrie i)ronait on Grèce une 
importance éconoiniquo et sociale qui n'était pas sans frap- 
per Tattention. Quand Socrate veut indi(iner Ia coinposi- 
tion de rasseniblée atliénienno, avant de inentionner le.s 
laboureurs et les pelits comracrçanís, il énuraère les foiüons, 
les cordonniers, les luaçons et les ouvriers sur métaux. Les 
gens de métier peuvent former Ia majorité; leurs cliefs 
devieiment les maitres de Ia republique. Dêmos se livre aux 
marcliauds de lampes, aux tourneiurs, aux corroyeurs, aux 
saveíiers, et c'est un charcutier qu'Aristophane cliarge de 
le constater. Encore les citoyens renoncent-ils aux besoirues 
les plua basses. et les comi)tes de travaux publics les font 
apparaifre comuic une aristocratie du travail, perduo dans 
Ia nuiltitude des uiétòques c( des esclavos. Atliònes, d'aii- 
knirs, ne üaisait pas exceplion. Les petites viUes d>i Pélo- 
ponèst* regorgaieut d'artisaiis : leurs contiagents nülitaircs 
n(! Cüinprenaient guòpc (luo dos gens de professiou. Le,s occu- 
pations industrielles attiraient niême les femmes. I5eau- 
coui) d'alTrancliies, das filies de citoyens iombés dans Ia 
niüsère se livrent aux Iravaux d'Atlièna ]2rganò. Elles 
tissent i)our Ia clientèle ; elles vendent les iils, les rubans, 
les habita et les bonnets fabriquéj» par leui-s niains; elles 
tixissent dc3 couronnes-. 

^laLs, si rindustrie nourrissait uno bonne partio do Ia 
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])opulation, il ne s'ensuit point ([ue ce füt Ia grande indus- 
trie. Tout d'abord, il ne faut pas se laisser tromper par le 
groupement de nombreux atcliers dans Ia inême ville ou 
dans le niême quartier. On songe involontairement aux 
grandes cités manufacturières des temps modernes, quand 
on voit le Céramique d'Atliènes occupé tout entier par les 
potiers, les tanneries réunies liors ville, le Pirée rempli 

d'ateliers qui transforment les inatières importées et travail- 
lent pour Texportation, le Lauiion habité par tout un peu- 
ple de niineurs et de métallurgistes. ]MaLs il suffit, pour ne 
pas donner à cette concentration un íens erronó, de rappe- 
ler des faits analogues : il y a aussi à jVtliènes uno rue des 

1 nuircliands de coiTres, une rue des marchands d'herniès, et 
les artisans se i)ressent aux abords de Tagora. Les ateliers 
füisonnent; quelques-uns sont assez iniportants pour ([u'()n 
puisse les appeler fabriques ; rien qui niérite le noni d'usin(;. 
Les concurrents vivent porte ü porte; ils sont jaloux les 
uns des autres ; mais Ia lutte u'est pas âpre, parce qu'il y 

Fig. 38. — Fileuse t^galisant son fil. Coupo d'Orvieto 
{Díct. lies anliq., fig. 338Í). 
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Fig. lü. — La loile do I'éneIope. Vaso de Chiusi 
(I)icl. (U'S anliq., fig. 684i). 

toute jusqu'à celui oii elles remcttont aux honimes le cliiton 
fini. Les plus grandes dames de Grèco api)rennçnt h leurs 
íilles tout (io (lue comporte Ia confection des liabits. Pareillo 

a du travail poiir tout le monde et que les faibles no sont 
pas ócrasés par les forts. La 
petite industrie donnne; Ia ' ã ã 
moyenne joue son rôle ; c'est 
à^peine^ si la^grand(í fait ime fllÍii 

La première raison qui em- 
pêche toute une série d'indus- 
tries de progresser indéflni- |//| IlllllIlfílillMiil■ 
ment, c'cst Ia persistanee du Jnges 
travail familial. A Tópoque oü • * 
le meunier Kausiky^^ès et le .~7-1 Vn'"'/ Vasc beolicn du V» sièclo {/hcl. 
boulanger Kyrèbos^amassent des aniiq., fig. 6845). 
cbacun une belle fortune, les 
ménagères s'occupent encore, conmie leurs aíeules, à broyer 
le grain et à pótrir Ia pâte. Elles se réservent Ia confection 
des vêtements, depuis le moment oü on leur apporte Ia 
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ü Ia sage Arètè, reino des Phéacions, Ia mère du tyran Jason ' 
lile et tissü dans son i)alais. Partout Ia inaitresse du gjTiécée 
détient, selou le iiiot do Tlaton, « le gouvernoment des 
uavottes et des (luenouilles». Cest niêine dans ce,s ateliers 
do faiiiille (jue uait une industrio travuiliant pour le public. 
II Kufíit poui' cela, (j:ue Ia i)roduction y dépasse les besoias 
de Ia luaison et que le sui'plus soit mis on veuto, co quipout 
iirriver sans intenlion arrêtée^ mais ce (jui se fait aussi avec 

• Ia vülonté d'exercür une professiou. Atliènes fabrique ainsi 
le vêtemeut d'liomme; Mégare se spécialiao dans Ia con- 
feetion des éxomiães pour travailleurs ; Corinthe lanço sur 
Io luarché ses couvortm-es, ees calasireis en fme laine et ses 
toiles de lin; Pellène confectioime des manteaux estimés; 
Patras se remplit de femmes grâce à ses tissages de byssps ; 
Cos est célèbre par ses soieries en bombyx; Cliios, Milet et 
(Jypre réi)andent au loin loiirs tentiires, leurs vêtements 
brodés et leurs tapis ; Tarente s'enricliit par ses étoffos de 
lin ; Syracuse transforme Ia laiae de Sicile eu tissus multi- 
colores. JlaLs Tindustrio textile, mêmo lorsqu'elle est deve- 

nuo uu méticr, produit par petites (luautités : pom- les sortes 
connnunes, les faiiiilles ne lui demandent (£u'un api)oint et 
préfèrent s'íuljüindro des íemnies en jouruée ; pour les qua- 
lités cliòres, Ia fabricai ion est diííuse, et Ia demande res- 
treinte. 

]\Iême les industries qui sout entièrement au serviço du 
public out gardé quelcjues traces du regime íamilial. Le 
üls succèdo assez souveut au père. Dans les carrières libé- 
rales, Io cas est três fréquent : les écolos do médecine 
et dp nmsique sont de.s groupes íamiliaux; riiistoiro 
de Ia sculpture et do Ia peintme est celle de quelques 
dynasties ; JJelplies a eu successivemeut i)0ur arcLitectes 
doux Agatliüus, puLs le üls du second, Agasicratès, eníln 
Io fils ou le frère de ce dernier, Agatlioclès. De môme, 
Tart industriei dos céramLstos s'apprend eu famille. 
« Combieu de temps, dit Pluton, le fiLs du potier aide 
son père et Io regarde travailler avant do toucbor lui-niêmo 
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à Ia roue! » Dans les autres industries, si I'on trouvc 
dcs exemplos seniblables, ils sont beaucoup moins nom- 
broux. G16on hérite (rimo tannerio, Anytos eii lègue une 
íi son lils, Lysias et son frère Polémarclios coninKincent iiar 
fabriquer des boucliers conime leur pèro Képlialos ; Athé- 
iiogéuès íait do Ia paríumerie apròs son pòre et son grand- 
l)èro ; parnii les entrepreneurs d'Éleu.sis, on voit se succéder 
Autiinachos lils de ííéocleidès et Néoeleidès fils d'Anti- 
machos. Mais (íhaoun choisit lil)reiuent sa x>çoíessiün, et Toii 
voit les lils d'iudustriels einpressés à ^'óvader de Ia íabri(iue 
paternelle pour se lancer dans Ia politi(iue. L'oxüde des cam- 
pagnards contribuo au recrutenient de Ia classe industrielle ; 
les üls d'artisans se íoftt aríistes, niédecins, orateurs. Les ' 
individas passent d'uno proíossion à 1'autre aveo une 
extrênio luobilité. L'h6ródité des proíessions u'ost pas Ia 
ròglo. 

II n existe, on tout cas, rien do pareil h l'iLsino muuie d'un 
poi'sonnel innonibrable. Le plus grand ét ablissement que 
nous connaissions en Atti<iue, c'est Ia íabri(iue de boucliers 
•lue le Syracusain Képhalos íonda au Piréo eu *135 et qu'il 
transmit à ses üls : eu 101, ello comptait 120 esclaves. x\près, 
vionuent les deux inaisons exploitées par le pòre de Dómos- 
tliòne. Tom- les gens do réi)oque, « ce n'étaient ni l'uno ni 
Tautre de petites industries ». Or, Ia íabri(iue d'armes avait 
32 ou 33 esclaves ; Ia fabrique de lits, 20. Uuo £abri(iue de 
boucliers léguée íi Apollodore rapportait, il est vrai, Io 
(loublo do rannurerie léguée à Dí-niostliène; ello i)0uvait 
(lonc renfornier un personnel double. N'iniporte, il n'est 
jamais (luestion (lue d'uue manufacture (lui ait eniployé 
plus de cent travailleurs, et celles qui en oc(;upent plus do' 
20 paraissent cunsidérables. Lo célòbre potior Dom'is no 
groupait sans douto autour de lui qu'une douzaine d'honi- 
nies. L'équipe do cordomiiers dont avait liéritó Tiniarque 
était de 9 ou 10 esclaves, et, dans un miniiambe dllòrondas, 
lo cordonnier Ia niode en a 13. Les mines présentont, il 
est vrai, uno tout autre apparence : on y loue les esclaves 
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par centaines. Mais qiiand un exploitant a besoin d'une 
main-d'oeuvre anssi forte, c'est qu'U a obtenu aux 
enchères im grand nombre de petitcs concessions. L'État 
ne met en adjudication que des lots peu considérables. Le 
type de rexploitation miniòre, c'est celle qui emploie uno 
írentaine d'liommes aii fond, à peu prós autant à. Ia la- 
veric, bioi moins à Ia fonderio. Nous connaissons un con- 
cessionnaire qui met Ia niain à Ia pioche et a pour tout 
capital une somme de -t.500 draclimes; il ne peut, avec 
cette mise de fonds, avoir pias de 15 ou 20 travailleur.s 
fious ses ordres. 

L'industrie athénienne ne comporte donc jamais une' 
forte agglomération d'ouvriers dans Ia inênie entreprise. 
Ce qui caractérise cetto industrie, ce n'est pas Ia fabri(iue 
oii Képlialos réunit plus de cent ouvriers ; c'est plutôt 
Ia cabute oii le Mikylos du poete Cratès carde Ia laine 
avec sa femnie« pour échapper à Ia faim »; c'est Tatelier 
oii, d'après une inscriplion, travaillent enseml)le le fabri- 
cant de casques Dionysios et sa femme, Ia doreuse Atrc- 
mis. Et il ne íi'agit pas là d'un fait passager et contingent. 
T/artisan atliénien n'a pas intérêt h augmenter le nom- 
bre de ses ouvriers, dit Xénophon. II se trouve dans Ia 
même situation que le cultivateur, qui sait exactement 
combien il hü faut de joiu-naliers et pour ()ui tout excédent 
est une perte sèclie. 

Fauiilíaux ou patronaux, ces ateliers h personnel réduit 
n'exigent pas de grossas mises de fonds. En général, les 
grandes fortunes, même dans une ville comme Atliènes, 
Kont rares; exposées aux risques insí-parables dos placcments 
à intórôts ólevós, elles sont éi)liómères. IMais Tindustrio 
ne les attire pas Rpócialement et s'en passe. Un petit ate- 
lior de fonderio vaut 1.700 draclimcís, (ssclavcs compris. 
L(;s mines ellcs-mômes peuvent marclier sans une forto 
ttoncenlraíion de capitaux : une concession du type nor- 
mal à trente osclavü.s ficrt de gage à une créance de 10.500 
draclimes, une autrc à une liypotlièque d'un talent.; avec 
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4.500 drachmes on prend inirt aux enclières. On pourrait 
croiro (iu'au moins Ia constniction navalc exigo dos cliaii- 
íiers iiiinienseá et Ia formalion do grandcá sociétés. II s'ugit 
de fouinir une marine iiiarchande (jui a pour doniaiue touto 
Ia ]\Icditerranée, une marine d(! gvierre (iiii comi)to 300 
navires au v® siècle et pias dc 400 auiv®. Mais (luevoit-on 
dans Ia réalitó '? 183 Ijâtiinents dont on connait les cons- 
tructeurs sont sortis en 52 ans de 59 chantiers dilTérents. 
Et Tentrepreneur de travaux publics % Avec le systòme 
des adjudications par petitrf lots et du paiement anticipó 
par fractions, il n'a pas besoin non plus de reunir beaucoup 
d'argent. Si les artisans s'associent pour les fortes parts, 
c'e.st Ia main-d'(jeuvre de leurs petites maisons qu'ils grou- 
pent. Jlème les fabriques qui niarclient bien ue sembleut 
point Kusceptibles d'agraudi.ssement par angmcntation do 
capital. Le banquier Pasion n'eút pas été embarrassé sons le 
rapport linancier pour donuer do Textension à Ia fabrique 
qui lui rapportait d6ji\ un talent par an; il n'en fait rien 
pourtant. Le pè;'e de Uémosthène ne tiro do sou armurorie 
qu'uu rovenu de 30 mines; il u'immobilLse dans sa fabri- 
que de lits qu'un capital do -10 et un fonds de roulement 
do 150 mines; il ue voit apparomment pas jour à dévelop- 
per COS doux atfaii'OS, pui.squ'elles no l'emi)ôchent pas d'ac- 
quérir uno maison i)our 30 mines et de toucher sur i)rêts 
et d6i»ôts 177 mines d'iutérêts par an. Timarciue n'aug- 
mento pas son é(iuipo d«} í) ou 10 curdonniers ; il lírefère 
se procuror une tissouse et im brodeur, et fait des i)lace- 
nients fonciers. Conon a un tissage do coiiíes et une dro- 
guerie, sans (iu'un de ses ateliers fasse tort à Tautre. Ou 
voit au riréo un atelier avec corps do logis (lui se iouo 
51 drachmes: d'usine (jui represente uue fortune, on 
n'eu voit nulle part. 

Cest (piü Tusine a pour âmo Ia machine, et (pie sans Io 
machinismo Io grand industriei no prend pas Ia placo do 
Tartisim. Les esclavos suílisaient largemont à Ia produc- 
tiou : pas besoin do s'iugéuier pour parer au man(iuo ou ü 

(ÜLOTZ. -1 
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Ia cherté de Ia main-crauvre. Les mécaniciens grecs dis- 
tinguent los machinos simples et les machines coinpofées. 
Les premières sont au nombre de ciiKi; le levier, le coin, 
Ia vis, le tmiil, Ia poulie ou Ia moufle; les secondes n'en 
sont (pie des eoinbinaisons, et Ia seulè fiu'on .connaii<«e au 
yc siècle est Ia gme. Ai'cbylas inaugure rapplícation de Ia 
góométrie à Ia mécanique ; il fait íaire des progrès sen.sibles 
à Ia tbéorie et h Ia praíique du levier et résoud plusieurs 
problèmes relatifs u Ia traotion pour le plus grand bieu de 

Fig. 41. — Macliine élévatoire avant drcssage (Dicl. desantiq., fig. 47i5). 
a, moDtanU on bois; câliios do K'tenlion Oxés à i'a>'UDL ;'c, càbles de n-tenlíon Oxei 

àrarrière; d, moiiíie supérieurc: e, càble «le Iratismisi^ion;/*, niouflo ío/érícurG. fívée 
k un picu; IrcuiL 

Ia consi ruction et de Ia marine. Mais on eu reste aux appa- 
r<*ils invent-és par les aix!liit.ect&s Chersiphron et ilétagínès 
pf)ur le roulage des inatóriaux lourds. Les íardeaux sont 
tíoule.vés à Taide de niaoliinos à deux pieds ou Ijigu**. On 
en instiüle Bur les chantiers et sui- les inôles des ixjrts. Dans 
rexploitatiou des raine.«, Ia coiu-te duive des baux et le lx)U 
iiiarché de Ia main-d'ceuvre i-etardent le jirogrès tecUni- 
((ue,. Coinnie ou vise au rendeinent imniédiat et (iu'on ne se 
soucio pas de faciliter Textraction aux conce8.siounaiies 
íuturs, on n'ouvr« pas de galeries à grandes sectious ; on 
n'(Mab]it ])aR do treuil à Torilice des puits ; on ignore hi 
broyage niécaJiique : tout le ti-avail s'exécute à Ia force des 
bras. Les íours do íusion et de couiR'Ila(ion, quoitjue peu 
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dispendieuK, sont assez perfectionnés, mais ne pennettent 
pas de retirer Tor do Targent. Si l&s bronziers obtiennent 
d'admirables offets de coloration, cette polycliroinio du 
inétal resulte des inoyens les plus simples, incrustation ou 
juxtai)osition d'alliages différents, dorure ou argentiu^e, 

patino palienle et savaute. Par le procédé de Callias on 
extrait du plomb argentifère certaiues matiòres colorantes, 
uotainmeut le cinabre ou iiiinium, mais toujours ,sans inaté- 
riel coüteux. II devait eu être de mêzno du procédé iiiveuté 
par une íemnie de Cos pour dévídcr los cocons de bombyx. 
Le.s peintm-es de vases représcntent souvent des ateliers 
avec quelques instruments de travail accroeliés aux niurs 
(voir üg. 44-40). Cest Pindustrie grecque, quinous apparait 
ainsi, avec un outillago d'une simplicitó primitive et d'une 
íaible productivité. 

Elle n'a mêmo pas de grandes exigences en ce qui con- 
cerne racfjuisition des matières premières. L artisan est 
souvent fourni i)ar le client. La íamille qui ne Kuffit pas à 
Ia confection de ses titísus donne de Ia laine à une ouvriòre 
travaillant au dehors ou à donücile. Dans une piòce d'Aris- 
tophane, un oríèvro et un bom-relier vont dans une maison 
réparer un fermoii- et une courroie. Pour íaire bâtii-, Tirno- 
tbée se procure du bois de ülacédoine. Quand TÉtat fait 
exécuter des travaux., il les décompose en lots et clioisit pour 
cbacun entre deux systèmes, régio ou entreprise. Celui-ci a 
Tavantage de rejeter toutes les responfíabilités sm- un ou 
idusieurs adjudicataires. Celui-lil s'imi>ofce dans le cas d'im 
travail diííidle, soit qu'on exige Ia períection artistique, soit 
qu'il íaille réunir pour une besogue indivisible un persou- 
nel, im luatériel et capital relativement cont^idérables. 
Pour les travaux mis en régie, TÉtat íournit tout. II acbète 
Tor et Tivoire d'üii Pliidias doit liroí- Ia statue de Ia déusse. 
Pour d'autres statues il procm'o du cuivre et de Tétain, 
le eombustible néces»aii'e à* Ia íonte, les madriers et les 

planches du plan indiné et du plateau. S'il faut amener à 
piod d'aiuvre dotí tambours de colonue, il íait aménager 
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uno route, construire des chaviots, et ne demande aux agents 
de transport que des bêtos à tant par jour. 11 installe à ses 
frais un treuil et en met en adjudication le ferrage; il 
I)rocure aux ouvriers des outils et les fait aciérer (juand ils 
sont usés. Cest pour se décharger de ces soins que TÉtat 
recourt de iilus en i)lus i\ radjudication. Et pourtant il íour- 
nit encore aux entrei)reneurs les échataudages, Ia pierre et 
le bois, le plomb, le fer et le' bronze. Quand une adnünLstra- 
f ion décide d'orner un temple d'une porte monunientale, elle 

commenoe par faire Tacíiuisition de còdre ou de cyprès, 
d'ivoire, de colle et de cbevilles. Si Tenlrepreneur doit 
apporter lui-même les niatériaux ou les engüis nécessaires, 
si le maçon doit se fournir de pierre commune pour les fon- 
dations. si le cbarpentier doit se munir de son écbafaudage, 
il faut <iue cette condition soit exprcissément stipulée. La 
l ègle ordinaire, c'est (jue rhomme de métier vend son tra- 
vail et rien d'autre. 

Toutes ces facilites n'attirent pas déjà im si grand nom- 
bre d'adjudicataires, surtout qui disposent do moyens 
puissants. L'État s'ingénie pour fractionner les lots et 
organiser Ia concürrence: Ia soumLssion est renduo abor- 
dable aux moindres tâcherons, seuls ou associés ; les gens 
de métier sont oonvoqués d'une villc à Tautre, et de loin 
quelquefois, A Delpbes, une extraction de pierres qui 
revient à 1.100 drachmes environ occupe cinq carriers, un 
d'Argos, deux de Béotie et deux de Corintbo ; i)Our d'autres 
travaux on fait appel aux entrepreneurs jusqu'en Arcadie, 
en leur allouant des frais de sójour pendant Ia périodo de 
soumission. A Épidaure, les lots sont moius niorcelés que 
partoiit ailleurs ; I'un d'eux atteint même le cbiffre de 
14.000 drachmes atti(iues. Mais Ia Grèce entiòre fait en 
cette circonstanco un effort supremo : un peintre vient de 
Stympliale; le bois de cyprès est íourni par un Crétois ; 
les lióraut? vont racoler les soumissionnaires depuis 
Tégée jus(ju'íi Tlièbes. On connait même deux entrepre- 
neurs d'Argos qui ont pris part succcssivement aux 
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enchères cl'Épi(Iauro et de Delphes. Argos Ti son tour, pour 
construire ses Longs ;Murs, se fait envoyer (l'Athènes dea 
ouvriers quíiliflés. Athèncâ dlc-inênio inet toujours de 
petits lots à Ia portée de peiits entrepreneurs. Le.s travaux 
de rÉrechtheion donnent lieu à une infmité de dépenses 
restreintes. La pias forte sonime (^ue iiientionnent en 328 

les coniptes d'Eleusis, une somme de 7.087 drachmes, 
est payée pour le ícrr.agtí du treuil, c'esl-à-dire pour une 
opéralion indivisil)le ; puis vicnt une enlreprise d'extrac- 
tion, transport et pose de piorres, qui se chiffre par 2.G60 
draclnnes ; apròs (luoi, il n'y a pias (iu'un ou deux articles 
montant à plus de 500 draclmies. Et les étrangers suivent 
les adjiulications en Attique aveç Ia niênie activité qu'ail- 
leui-s : sur vingt travaux mis aux enchères íl Éleusis, douze 
niétèques en obtiennent treize, contre deux citoyens qui 
s'en font adjuger sept. Pour (iu'on accopte, pour qu'on 
dósire( pciur (iu'on provcíjue partout une pareille concur- 
rence, il faut que oluique ville de Grèce se sente incapable 
de réaliser par ses propres nioyens tout i)rojet de travaux 
publics sortant de Pordinaire. 

Si chétive que fât Tindustrie, elle ne pouvait pas toujom'8 
se borner à exécuter les conunandes. Elle produisait quel- 
quefois à Tavance. Les revendeurs et les exi)ortateurs per- 
mettaient aux artisans de travailler régulièrement sans trop 
se préoccuiier de Ia demande.- Le cordonnier faisait sur 
mesiu-e et vendait du tout fail. L'armurcrie devait prévoir 
des besoins subits et considérables. C^uand les Trente con- 
lisfiuent Ia fabrique de Lysias et de Polémarchos, ils trou- 
vent en magasin de gT'andes (luantités d'or, d'argent, 
d'ivoire et S(fpt cents boucliers ünis. A Tliòbes, une bando 
d'insurgé.s envaliit les l)ou1i(iues d'armuriers et s'y munit 
de lances et d'épées. ^Mals Tartisan u'avait pas intérêt à 
produiro sans arrèt et à immobilLser du capital sous formo 
de Btock. La demande était troj) restreinte. L'armurier 
Jiiême redoutait le contre-coup des óvénements politiques. 
J)émüstliène demande à son tuteur pourciuoi sou armurerio 
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n'íi rien rapportó pendant sa ininorité ; ce ii'est pas, dit-il, 
Tiuite de travail, íi preiíve les comptos de fabricatiou; est-co 
dono (iii'on n'a pas réussi à i)lacer les armes falniqiiées ? 
Voilà bien Ia surproduction. Et voici ses ellets : dans 
^Iristopliane, les marchands pleurent sur les cuirasses, trom- 
pettes, aigrettes, casques et javelots dont ils ne trouvent 
pas acquéreurs. • En général, on s'arrangeait pour que Ia 
productioii ne devançát pas les besoins d'une nianière dan- 
gereuse : on donnait à louage les esclaves (iu'on ne pouvait 
pius occuper. L'mdustriel du iv® siècle avait pour prcoccu- 
pation constante de lüniter Ia main-d'a>uvre au strict 
nécessaire. D'après Xénophon, pour peu que le forgeron ou 
le bronzier néglige de régler le travail sur Ia vente, « voilà 
ses niarchandises réduites à vil prix et son conunerce 
ruiné ». Si Tindustrie du Laurion est Ia seule qui absorbe 
indéfiniment Ia main-d'ceuvre, c'est que seul le marclié 
du métal argent absprbe indéüniment Ia i)roduction. 

Les revenus industrieis atteignaient un taux élevé. En 
eomparaison du produit naturel, le produit fabrítiué était 
cher. II fallait bien en faire concorder le prix avec Tinterêt 
normal de Targent et Ia rémunération de Ia main-d'(EUvre. 
La redevance payée pour Ia location d'esclaves donne à cet 
égard des indications précieusçs. Xén'ophon suppute qu'en 
aclietant 1.200 inineurs et en emi)loyant le loyer de leur 
travail à en aclieter d'autres, TÉtat peut porter leur noni- 
bre à G.OOO en cini) ou six ans. II suflit donc de capitaüser 
pendant environ oincj ans et demi Tobole rapportée cluique 
jour pav cbacun des mineurs pour (luintujtler leur nouibre, 
ce ((ui represente un bénéüce annuel de 33 p. 100 sur des 
esclaves valant en moyenne 180 drachmes. Tom- le tnivail- 
leur habile Ia redevance est plus forte, mais plus íort aussi le 
prix (ra<;hat. Voyons ce ([ue le père de Déniosthène tire 
de ses deux fabrifjues. 20 ébénLstes lui donncut uu produit 
annuel de 12 mines, également une obole par homme et par 
jour; mais üs valent ensemble uu moias >0 mines et rap- 
jKjrtent ainsi au plus 30 p. 100. 32 ou 33 armuriers laissent 
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par an uii bónéfice net de 30 mines ; au dire de rorateur 
intéresíié íl exagerei', ils valent « jus(iu'à 5 et 6 mines par 
tête, jamais moins de 3 », soit une moyenne de 3 à 4 mines; 
c'est donc un revenu compris entre 23 et 31 p. 100. Eálin, 
conune loycr quotidien de ses cordoniiiers, Timarque tou- 
clie 2 obüle,s par liomme et une obole en sus pour le contre- 
niaitre : l mines riioinme et à Ü mines le contremaitre, 
c'est encore du 30 p. 100. lín somnie, au-dessous de 25 p. 100, 
le revenu industriei est plutôt faible ; au-dessus de 30 p. 100, 
il est plutôt fort. (^uand Escliino le Socratiíiue voulut ouvrir 
une parfumerie, il emprunta de l'argent en bant^ue à 30 
p. 100; c'étaitpurefolie. Mais pour remboursercettecréance, 
11 trouva des fonds h 18 p. 100. 11 aurait pu inarcher cette 
fois, s'il avait eu les qualités de 1'industriel. 

A 30 p. 100, le revenu industriei équivaut i\ deux fois et 
demie Tintéret normal. Mais il comporte un ris(iuü assez 
gros. Ia mort des esclavcs. 11 convient do déduire un pour- 
centage d'amortissement. Si Tesclave des mines rapporte 
un peu plus en apparence (jue ceux du meuble, de Ia mótal- 

lurgie et de Ia cordonnerie, c'est précisément parce (lue son 
travail est plus malsaiu et sa vie plus exposée. La dilíé- 
reuce de rendement ne tient dono pas au chiílre du person- 
nel employé, à rimporlance de Tentreprise. L'outiIlage 
n'est ni assez compliquó ni assez dispendieux pom- (lue Ia 
concentration dans une exploilation considérable diminue 
les irais gén6i'aux. La pelile industrie est au moins aussi 
rénumératrice qu'aurait pu Têtre Ia grande. II se fait dans 
leS' mine.s des íortunes enormes pour Tópoque : Callias 
trouvtí dans d'heureuses fouilles les 200 lalents ([ui lui valent 
le surnom de Lakkoploutos (Gruhenharon, comme dLsent 
les Allemands) ; sou lils Jlipponicos passe pour Tlionune' 
le plus rielic de toute Ia Gròce ; Kicias i)ossòdo 100 ta- 
lents ; Ia lirmo d'Épicratès réalise oe chilíre en un an; 
quand Diphilos est cMidanmé Ia confiscation des biens 
pour abus d'exploitation, ou trouve 100 talenls dans ses 
colires. ^lais TAtliénien <iui engage de gros eapitaux dans 
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les affaires minières n'a cVautre avaiitage sur celui qui 
risquo souleinent quclqnes inilliurs de drachmes qiie (Vac- 
quérir plusieurs concassions à Ia fois; il n'aiigmente son 
bénéfice qu'en proportion aritlnnétique ; il ajoute inênie 
aux frais qu'auraient plusiwir.s poüts conce.ssionnaircs Ia 
(lépense d'un directenr qui liii rcvient fort cliw. Cetteques- 
tion dii rendeinent- resume toutes les autres, en ce seix quMl 
n'y a pas de grande industrie là oíi Ia íusion des petits 
établissements ne produit pas ipso jacto uno sérieúse écouo- 
mie. 

Mais on aurait une idée bien incomplète de Findustrie 
grecque, si l'on en négligeait le côtó moral. Chez im i)euple 
d'iinagination vive et d'esprit délié, Tartisanat prend aisé- 
nient un caractère esthétique. lei pas de macliine qui coni- 
niande le serveur et lui fait répcter indéfiniiuent le niênie 
geste, coinrae s'il était lui-même une inanivelle motrice. 
La tache n'est i)as íorcément nionptone; elle peut mênie 
développer des aptitudes naturelles. Pas de production en 
masse, hâtive, enfióvróe, s'accuinulant dans l'ombre par un 
labeur anonyme. L']ioninie de niétier íait son ouvrage dans 
nn petit atelier, sons le regard du passant; il ne s'acliarn(í 
pas h Ia besogno du matin au soir; il prend le temps de 
fmir tout ce qui pa»sse par ses doigts. IVIêmo poiu- Texporta- 
tion on lui demande des objets do valeur. L'a>il et Ia main 
s'exercent à loisir; ramour-proi)re s'excite: les progrès 
teclmiíiues s'accomplissent dans Tallégi^esse. Cette joie au 
travail, cettccoUaborationdela penséecréatrice et dePoutil 
obéissant, ce goüt du libre jeu ([ui ennoblit TefCort qiioti- 
dien, tout cela met sur Tobjet le plus vulgaii'e conune im 
rayon et fait do Toavrier un artíste. Est-ce un sculpteur 
ou est-ce un orncmaniste, co Tlirasymédòs de Pares qui 
à Épidauro cisèle Ia síatue clirysélópliantine d'Aíjclèpios, 
puis exécute des porí es en cyprès plaquéos (rivoire et un 
I)lafond cloisonnó ? (?uel nom donner íl ces marbriers «jm 
gagnent un modesto salaire íl entailler do fines cannelures 
les colonnes do 1'Érechtheion ? (^uand le potier du Cúra- 
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mique fabrique ct decore triiumbles rócipients à Imile et à 
vin, c'cst un Grec qui travaille pour das Grecs. L'air qui 
circule «lans les faubourgs d'i\.tbènes apassé sur le Parthé- 
non, et le moindro ouvrier y respire le sentiment d'utie bar- 
inonie parfaite. L'ef[ort jierísonnel multiplíe les formes in6- 
dites et les motifs nouvoaux ; les atoliers les plus achalandés 
ne reproduisent pas deux fois leurs luodèles. Les contem- 

poraLns de Platon pouvaient dire de Tindustrie, comme do 
Tart : « Tout ce que nous empruntons, uous autres Grecs, 
nous le transforiuons en beauté. » 

Vixitons les ouvriors à Tatelier et au logis ; voyons de 
près Ia vie des petites gcns qui travaillent de leurs maios. 

Les ouvriers (jualifiés sont désignós par le noiu de leur 
mótier. Les inanuiuvres, « ceux, comme dit Platon, qui ven- 
dent le service de leurs bras », sont appelés « salariés » 
{misthôloi). Au-dessous, viennent les aides, valets et 

Fig. 42. — Le peintro de vasos. Coupo altiíiuc 
(Uict. des antiq., íig. 73,iü). 

!; 2. — Les ouvriers et les salaires. 
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apprentis. Ils sont les uns et les autres ou bien des hommes 
libres, citoyens ou étrangers, ou Ijien des esclaves ; mais 
plus bas on descend sur 1'échc'lle de Ia maiii-d'a3uvre, plus 
augiiiente le nombre des métòques et des esclaves. Faire 
des joumées de inanuiuvre, ce n'cst 80uvent pour le citoyen 
(l,u'un gagne-pain passager, uno de ces extrémités oíi l'on 
est róduit par une súbito infortune. 

Eu général, le louage de service ne donue pas lieu à un 
o.mtrat formei. Un homme de métier s'entond avec un autre 
pour rexécution de travaus déterminés, quelquefois d'un tra- 
vail uuique, et il est souveut dif ücile de dire si Tun de ces col- 
laboratemvs est le subordonné ou Tassocié de Tautre. Entre 
Temployeur, patron ou client, et Temployé, ouvrier ou 
ai'tisan, les relations sont jm'idi(iuement lâches et les con- 
ventions sont libres. Platon, prêt íl tout réglementer, aurait 
voulu des fonctionnaires iiour aurveiller les ouvriers et flxer 
les salaires. Mais TEtat athénien s'abstint d'entrer dans 
cette voie. Jamais les pouvoirs publics ne songèrent à linii- 
ter Ia journée de travail. Les questions de paienieut, en 
cas de litige, relevaient simplement des tribunaux : une 
action permettait de reveudiquer toute réimmération due, 
et les diílerends entre armatems et gens de mer ou ouvriers 
du port ressortissaient aux nautodikai du Pirée. Dans un 
seul cas on voit Tautorité imijoser un salaire : les asty- 
nomes ompêchent les joueases de flüte, de liarpe et de 
cithare de prendre plus de deux drachmes, et, au cas oii i)lu- 
sieurs clients se ilisputent Ia même iemme, ils Tadjugent 
par tirage au sort; mais c'est là uno mesure de i)olice. 
lj'liygiène et lu séciu"ité de Tatelier n'intéreKsent pas non 
plus Ia cité. yil est interdit sous i)eine de mort d'employer 
im enfant libre íl toilrner Ja meule, Ia gi^avité même de Ia 
I»eine prouve (iu'il ne 8'agit pas de protóger Io jeune âge 
contre un travail exce.ssif, mais de préserver de Ia servi- 
tude im lils de citoyen. Si Ia législation minière considere 
comme mi crime d'abattre les piliers de soutènement ou 
(Tenfunier les galeries, elle a pour but de déíendre contre ia 
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rapacité des concessionnaires, non pas Ia vie des mineurs, 
mais Ia propricté publique. En principe, Tindustrie jouit 
doüc d'une entiòro liberté. 

Le progrèií do Ia technique rend Tapprentissago nóces^ 
saii-e dans presque toutes les professions. Cest Tavantage 
de 1'agriculture, aux yeux de Xénophon, qu'ü sufíise, pour 
y réussir, de regardor ^ autour de 80i et d'interroger; les 
autrcs arts exigent mie longue expérience, avant qu'on 
en piiisse vivre lionorablement. « Si Ton veut íaire d'ua 

Fig. 13. — Conconrs dappreiiUs décorateuis dp vases. Ilydrie de Ruvo 
[IHcl. des anlUi-, lig. 3U41). 

homme im cordomijer, un iiiaçon, un forgeron..., on Tenvole 
auprès d'ua maitro capable de rinstruire. » II n'est pas 
Íusqu'au cuisinier qui no prenne des leçons auprès d'un 
maitro-<iueux. Un contrat formei, souvent mis par écrit, 
rògle Ia rémimération due par Ia famille de Tapprenti, Ia 
duréo de rengàgemeut, les obligations reciproques. Comme 
les seulpteurs et les peintres prennent três cher, les pauvres 
ue peuvent pénótrer dans leurs ateliers ([ue comme prati- 
ciens : c'est ainsi (lue débutent Lysiiii)e et Trotogène. Sou- 
mis à uue discipline sévère, rélève n'est pas toujours sür 

d'appreudre sou mótier i\ íond ; cur Ia crainte de Ia concur- 
rence rend déüant et enipêclie de coimnuui<iuer les secrets 
les i»lus précieux. L'imi)ortance attucliée à Téducation i)ro- 

fessiüunelle est altestóc par les coucoui-s d'apprentiá. Les 
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peintres de vases représentent leurs élèves s'appliqnant à 
des motifs d'ornementaition, tandi.s qu'Athèna et Ia Vic- 
toire les viennent couronner. Sur le soclo d'uii inoimment 
consacré par nn potier se lisent ces vers : « Parmi cevix (^ui 
róunissent dans lem' art Ia terre, Teaii et le feu, Baccliios 
se classait le premier par ses dons avant tout concurrent, 
au jugement de Ia Grèce entière, et dans tons les concours 
organisés par cette ville il remporta Ia coiironne. » 

Les ouvriers sans travail allaient se faire embaiicher sur 

Fig. -44. — Atelier de bronzier: Ia fonte et rasseitiblage. Coupe attique ü. 
figures noires, au Musiie de Berlin (I'errot, Uist. de Vart, t. X, p. 361). 

Tagora, oü nne place spéciale leur était réservée, le Colô- 
nos. Les « colônistes » étaient donc ceux (lui allaient «faire 
grève !>. Les engagements à Tannée partaient gént-ralement 
du IG Antliestérion (mars). Cette date se justifiait à Ia 
campagne, oü elle marquait Ia reprise des travaiix après 
rhiver; les ouvriera agricoles Ia transmirent à.toutes les 
catégories do travailleiirs. ün célébrait joyeusement le 
début do Ia période nouvelle. 

La journée do rouvrier conimençait tròs tôt. II so levait 
avant le jour. ^Vristophano s'amuse à décrire Ia scèno: 
« Dòs (jue le coq lance sou cliant matinal, ils sautent du lit, 
teus, forgerons, potiers, eorroyeurs, eordonniers, Jtaigneurs, 
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marcliands de farine, tourneurs do lyres et de boucliers ; 
le temps de passer leurs chaussures, ot ils courent à Tou- 
vrage dans robscurité. » Le travail durait sans douto jus- 
(iu'au coucliei" du soloil. Dans les mines, oii il n'ótait jamais 
interromi)u, les postos se succédaieiit de dix ou dix heuros. 
Pour le travail de uuit, Ia meuiierie, Ia boulangerie et Ia 
pâtisserio i)ayaient les salaires d.u travail qualifló. 

Dans los intérieurs d'atelicrs peints sur les vases ou voit 
souveut des lial)its accrocliés sur les murs. L'ouvrier à Ia 

Kig. ia. — Atelier do bronzier; le liiiissage. Mlmiiü coupe [Ibid-, íig. 3G0). 

l)esogno voulait étre à Taise. Pour los ocòupations assises, 
il se découvrait le torso et les jambes, ou se mettaittout mi, 
iimplement coiílé d.'un bonnet. Dans les forges et les pote- 
ries, plus il poud do vôteinents aux luurs, plus y sont accro- 
cliés do vases : il íallait bion boire quaud. on approcliait du 
leu. 

Taute do machines, ime divLsion du travail modéréo 
(ournissait u ravtisau et à rouvricr des occupations relati- 
venieut variées. Pour"les be.<Jognes eu comuum, surtout 
los besognes p6nibles ou mouotouos, ou mar(iuait Ia mesure 
aux sous do Ia nmsi(jue. La íliite, Io lifro et le silUet réglaieut 
les mouvemouts et dounaieut les ordres daus les ehantiers 
de coustructions maritimes. II y avait de vieilles cliausons 
poiu- tous les niétiers, poiu' cliaque occupatioD. Les airs 
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(lont C»ljq)so et Circé s'accompagnaicnt en filant et cn tis- 
sant étaient connus' <Ie tontos les feninies. Oii en cbantait 
tVautres pour broyer ou iwur moudre le grain. IMoisson- 
neurs, meuniers, pôclieurs;, rameurs, baignem-s, toiis avaient 
leur refrain. Avec Ia culture de Ia vigne, les Grecs transpor- 
tèrent cn Egypte Ia chanson du pressoir. Comnie Ia dause 

et Ia gymnastique, le travail manuel fse rytbmait et 
s'égayait. 

- La boutiquc et Tatelier «'ouvraient librcment aux visi- 
teiirs et aux oisife, Comnie au teinps d'nésiode, on B'ar- 

^ rêtait volontiers dans Ia forge, à regarder tranquillement 
les ouvriers nianiant Ia pince, le inarteaii ou le iKjliíisoir. On 
allait cliez le barbier, conimo anjourd'hui au Cíifé. Les jeunes 
gens SC donpaient rendez-vous chcz le paríiuneur, pour 
bavarder. Socrate était toujoiu-s sür de trouver un audi- 
toire chez le statuaire, chez Tarmurier ; quaud il voulait 
rencontrer l'>utLydèmo.s, il ontrait avec une bande d*amis 
dans une Kellerie; et c'est le corroyeur Siinon qui notait 
sea paroles dans uii jomnaL 

Fig. 40. —Cordonnier à l'ouvrago. Coupe aUi([uo, 
au llritish Museutn {IJict. desanliq., fig. 6ü8S). 

I 
i 
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L'employeiir ne mettait pas trop de distance eutre lui 

et ses eraployéfi. Aux jours de íête, on so retroiivait en- 
Reml)le aii sacrifice et au repas sacré dont il íaisait les frais 
Lob épistates de rÉrechtluiion^ olTrent iiiie victinie « on 
comniun avec les tvavailleurs A Éleusis, les e.selaves 
publics reçoivcnt cliacun uii bou (luartier de viaude ot 
plus de quatre litres de bon ordinaire. Cest une írratifuja- 
tion sérieuse. 

Si le travail ne semblo pas trop dur dans les petits ate- 
liers, il se présente sons im tout autre aspect dans les mines. 
Au Laurion, cliaque équipe devait dix lieures de labeur 
après dix Leui-es de repôs. Cinq piocbeurs, suivis de vingt 
ou vingt-cinq raniasseurs, allaient Tun après Tautre au 
front de taille. Dans des galerias niesurant de 00 à 90 cen- 
liniètreá de large et de 00 centimètres à 1 niòtre do liaut, 
il fallait souvent raniper, toujours nianier le i)ic à genoux, 
à plat ventre ou sur le dos. On devine ce que pouvait être 
Ia ventilation dans ces boj-aux clroits. La chalem- était 
atroce. Les eorps entassés et les lampcis fumeuses rendaient 
Tair irrespirable. Aucune préeaution d'Iiygiène. Et cepen- 
dant il ne íaudrait pas appli(iuor au Laiu-ion les descrip- 
tionfi lugubres qul conviennent aux inines d'Égyi)te et 
d'Espagne. Quoique esclaves, les niineurs de rAttiíiuí! 
ii'éfaient pas traités en foroats. Puisquo lei? petits conces- 
sionnairos se mêlaient aux piocbeurs, c'est que cette exis- 
tence était tolérable. LMntérêt bien entendu eniiíôchait 
l(í propriétaire do comproniettre inutilenient Ia sahté des 
travailleurs; ils íournissaient une production régulière ot 
forte, qn'on n'aurait pu obtenir de corps épuisés. Les nii- 
neurs du Laurion n'étaiont pas sóquestrós pour louto Ia 
vio, coninití les carriors i>l()ng6s dans les latoniios de Syra- 
<iuse, (jui 8'y niariaient et dont les eníants íuyaient en 
criant à Ia vue d'un clieval ou d'un ba'uf. Au oentre do 
Ia région, íl Thoricos, un tbéátfe pouvait contonir cinii 
niille fipeclateurs : loules distractions u'6<aieut donc iias 

refitsées à Ia nuissc laborieuse. Que d(i'^ esclaves se soieut 
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enfuis u Décélie, quand Sparte les appelait à Ia liberte, 
cela est trop natuiel; mais jamais le Laurion n'a vu do 
révolte en masse coinme Ia ^Messénie ou Ia Sicilc. 

Quand les travailleurs étaieut en noiubre et que le patron 
ne voulait pas s'occupor lui-même de son entreprisc, il 
plaçait à leur tête un réglsseur ou un contreniaitre. Nicias 
faisait diriffer les travaux de ses mines par mi hommc (iu'il 
avait payé un talent. Le pòre do Démostliène avait dans 
son arnuu-erie un surveillant qui, après Ia mort du patron, 
devint un véritable fondé do pouvoir. Midas gérait Ia par- 
fumerie d'Athénogénòs avec tous les droits quo coníère 
aujom"d'liui Ia signature. Les neuf ou dix cordonniers de 
Timartiue étaient dii-igés par un « chef d'atelier ». A Éleu ' 
sis, dix-sept esíilaves publics employés aux travaux du 
temple ont im contreniaitre, et vingt-huit ouvriers libres 
amené.s de Mégare en ont deux. Les contremaitres étaient 
Ia plupart du temps des esclaves, quelquefois des affrancliis 
ou des étrangers. Ils gagnaient peut-être sur Ia noui-riture 

de réquipe, puisque c'étaient eux qui faisaient le marclié. 
U.s passaient pour três durs. « Esclave, dit un comique, 
crains de servir un ancien esclave : le taureau au repôs 
oublie le joug. »Ils avaient Ia main leste et le fouet íacile. 
Une peiuture do vaso représente, dans uno poterio, un 
esclave pondu par les pieds et los bras et impitoyablenient 
cingló (voii- fig. rí6). Les anneaux de for trouvés oil et là 
dans les galeries du Laurion en disent long sur Ia discipline 
(pii régnait dans les mines. Mais de pareüs traitenients 
étaient réservés aux esclaves. La loi athénienne protégeait 
le carps de Tlionune libre contre tout châtiment et toute 
contrainte. 

Le rendcment du travail dilTérait selon le métier et selou 
répoquo. On peut calculer Io temps mis par les marbriers 
pour canneler les colonnes do TEreclitlieion ; aux ciiui 
liomnies de Tétiuipe <iui a Io moins cliônié il a faliu une 
soixantuine do jours pour executor vingt-cjuatre cannelures 
ü arêtes plates,# longues de 5 m. Ü5; c'est un travail 
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de O m. 50 par lioinme et par jour. Cest peu. Au contraire, 
íi Eleusis eu 329/8, réíiviipe do trois briqueteurs travaillo 
fernie pour poser à Ia journéo 113 carreaux de O in. d5 sur 
.0 in. 10 d'épaisseur, c'est-à-dire pour produire plus do 
8 inètres cubes. J)an.s les galeries antiques du Laurion, 1:1 
oü Ia roclie stérilc est du calcaire le plus dur, le front de 
taille, liaut et large de GO ceuliinòtres aii iiioins, est rógu- 
lièremcnt encoclié de niortaises tous les 10 ou 12 centi- 
mèlres ; (!es entailles iiidi(juent le produit normal de ciuíi 
pioclieurs travaillant Tun après Pautre, chacun pendant 
Ia durée d'éclaira{re de f<a lampe, c'est-à-dire pendaut deux 
heures. Chaque lioinuie abattait dono par heure une nioyennc 
de 4 décimòtres cubes : ce résultat, obteuu i\ Ia pointe- 
rolle sit au i)ie, est suijérieur à celui qu'on demando aujour- 
d'hui sur les mêmes emplacements à Ia poudre et à Ia dyna- 
mite. 

Reste à examiner Ia questiou dos salakes. 
Certains mana-uvres, même au iv® siècle, avaient poiir 

toute rémunération Ia nourrituro de Ia journée ; autrement, 
011 n'aurait pas spócifló dans les coniptes que les ouvriers 
salariés devaient se uourrir « à Ia inaison ». Mais ce modo 
de paiemont n'était plus guère emiiloyé en Attique qu'i\ Ia 
campagne. On a vu plus liaut que inêmo les esclaves 
publics recevaient ime penslon de 180 draclimes par an eu 
espèces et ne toucliaient en nature que Io vêtement, et 
que leur contremaitre, non liabillé, joignait í\ Ia pension 
un salaire de 100 drachmes. 

Tandis (jue rosclare piiblic était payé par prylanios, eu 
dix teniies par au, Touvrier était payé à Ia jouruéo ou í\ Ia 
táche. Daris le dernier tiers du v® siècle, le taux atliónien 
du Iravail à Ia jouruée est d'uuo drachme. On ne fait do 
difCéronco ni d"après Ia conditioii sociale iii (['apròs leniétier, 
et Ia journée du mananivre est payéo comino cello de Tar- 
lisan. ;Mais les simples aides ne toucheut que 3 ob. Pour 
les ouvriers agricoles, ou évalne Ia nourriture à 2 ob., et on 

Glotz. 22 
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leur (lonne 4 ob: cn esi)èe(ís. Au iv° siècle, les salaires à Ia 
jouinée ont une tendance générale à liausser ct à se diver- 
.sifier. Dès les années 395-391, Tequipe de briqueteurs, 
coinposée (l'un inaitre-maçon etde deux garçons, est i)ayéew 
de á dr. à l dr. 4 ob., à raison de 2 dr. pour le inaitre et de 
1 dr. ou 1 dr. 2 ob. poui' len garçons. A Belphes, vers le 
niilieu du siècle, les ravaleurs louchent 30 dr. éginétiques 
par niois ou 1 dr. 2 ob. 1 /2 en nionnaie attique par joui'. 
A Éleusís, en 329-328, Fancien salaire de 1 dr. est réservé 
ikux aides ; les nianceuvres ont 1 dr. 1 /2 ; les ouvrier.s qua- 
lifiés ont 2 dr. (scieui's) ou 2 dr. 1/2 (briqueteurs, rava- 
leurs, charpentiers). 

Mais on no travaülait pas toute Tannée. Le chômage 
était fréquent. Lo calendrier athénien portait environ 
00 jours fériés, à i)eu près autant que le nôtre, dimanches 
comx)ris. Les jours ouvrables, le citoyen allait au tribunal 
ou à 1'assemblée, ce qui lui valait Tindemnité de 2 ou de 
3 ob. D'ailleurs, il n'y avait pas assez de travail poiu- 
employer constamment toute Ia raain-d'a;uvre, et l'ouvrier 
li]>re n'était pas d'humeur ^ consacrer tout son temps à son 
niétier. On voit une équipe de 33 honunes travailler à 
elíectif comi)let deus joiu^s sui* sei)t et compter les autres 
jours 2, 4,12, 1-J, et niêine 23 absents. Quand lesmarbriers 
exécutent Ia cannelui'e de.s colonnes à TÉreclitlieion, les 
trois óquipes qui comptent des citoyens ne foxuTiiss(!nt 
jamaLs i)our plu.s de 22 ou 23 di'. do travail par honime en 
36 ou 37 jours, tandis que les trois équipes d'esclaveH, diri- 
gées par tin esclave ou lui métòiine, en foiimissent i)our 27, 
35 et niênie 38 di*. Le traiteiuent annuel de Tarchitecte 
était calcule siu- Ia base de 2 dr. piw jour au tenips oii les 
niaçons se faisaient'de,s journées de 2 »lr. 1/2, i)reuvü cer- 
laine «lue ces demieru chôniaient au moins un eincpiiènie 
de Tannóe et sans doute bicn davantage 

1. La su|it>riuritó de l arcliiteclii ot dos fonctiunnaires sur lus aitisaná 
cl Ii,'5 ouvriurs vicnt prcfiséiiicnl do d) nuMIs écliappi.nt au cliôiiiagi,'. 
Lours i''niuluiiiciits iie soot pas d'un taux pia» élevi^; mais ilé itoiit 
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I3ès le V® siècle, Io tx-avail se fait aussi à Ia pièce. Dans 
les comptes de rÉrcchtlieion, les scieurs soiit payés tantôt 
ü, Ia jouinée, tantôt au trait do scie; les charpentiers ont 
tant par iiuidrier qu'ils rotaillent, lant pai" voligo posée: 
los menuisiers-ornemanistes qiii «íxécutent les eaissons dii 
plafond ajustent les cliâssis 6 dr. chacun et. collent les 
cymaises à 3 di*. pièce ; les iiiaçons luurent les entre-colon- 
nements à 10 dr. Tuii. La cannelure des coloniies est payée 
300 dr., (iuels (lue soient reffectif de l'équipe qui s'en charge 
et le temps qu'elle y niet. Les rosaces de soflite sont com- 
mandées au prix fixe de 1-1 dr. Les statuettes eu marbre 
de Ia frise se paient à tant le niotif : 60 dr. iiar figure 
de pleine taille, 30 dr. par íigure denii-grandeur, 20 dr. 
par enfant. Le travail à Ia niesvu-e, variété du travail à Ia 
pièce, est également usité. Les tailleui"S de pierre ont un 
tarif qui tient conipte à Ia fois de Ia matière et de»s diinen- 
sions. Le ravaleinent et Ia peinture se font au pied cou- 
rant ou au pied carré. 

Le paiement à Ia pièce et ti Ia mesurí! semble avoir sui-\i 
les prògi-ès de Ia divkion du travail, au prejudico du paie- 
ment à Ia jouruée. Au iv® siècle, Ia taille, le transport et 
Ia pose dos iiierres' se font Ia pièce. A Éleusis, le raoulage 
des briquGs can'ées d'iín pied et denii coute 30 dr. Io niille 
argile fournie, 40 dr. sans Targile ; le transport des mônies 
briíiues coüte, selon Ia distaiice, 15, 17 ou 25 dr. le inille ; 
Ia pose, qui coütait, do 395- 391, entre 12 et 15 dr. le 
niille, peut arriver en 329-328 à 17 niesureur et le 
porteur de grains ont droit, Tun à 7 ob. 1 /2, Tautre íl l ob. 
les 100 médiinneá (2 ír., 35 et 1 fr., 25 riieotoL). Les ins- 

li.tés àrannóe d payés par iiioitiOs, dixii^mes ou ilouzií-tiics. Au v giúclc, 
rufcliitcctü allii''nitín a 3til) Jr., uii« par jour. Daiis Ia protiiiiM-e iiioiliü 
(lu sitcle suivant. Ia (Inii-liiiie OKiiiíUquu assure á l^a^Tliilecle il'i:pi- 
dauru :í,7 du plus. Daiis 'a scconilc nioilkS celui d Kli usis toucho, à 
rdisuii do - df. par jour, A Delplios, rarcliiterto IüucIuí pcndant 
au moins tiuil aiis 3t')ü dr. éginOlliiuei; puis il rL-roit li'doublo i.'n 34j, 
le iiuadrupli; en 3í2 lii peu prés trois fois aulaiit iiue son coll('(?uii 
tl'l'!luusiã}. Dc plus eu [duSi Io traiteiüciit dtíj)end du taleut et do Ia 
réimlaUon. 
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criptions Rur pierre se paient à des taux varies. A 
Atlicnes, Ia gravure des dócrets est inise à prix d'après im 
larif ií tranclies décimales ; 20 dr. pour 1.000 caracteres, 
30 pour 3.500, -10 pour 2.000, et ainsi de suito. A 3ípidaure, 
le calcul des lettres se íait à raison d'une draclinui le cent, 
tantôt largiL*nieut, par tranches de 10, 20 et 30 dr. éj^iné- 
tiques, tantôt strictenienl, en tenant comiite des fractions. 
Les lapicides de Delplies touclie,nt en 338 une draelnne 
ófíinétiíiue par cent de lettres. 

Entre le travail à Ia journée et le travail à Ia tache, il se 
fait peu à peu un, pari age n raniiahle : les Ijesognes gros- 
sières sont al)andonnées aux shuples journaliers : les ou- 
vrages qui deniandent des niains luibiles sont reserves aux 
travailleurs capahles (Py incorporer leur personnalité en 
y inettant le tenips. En 408, ceux qni prennent part aux 
travaux do rErwihtlieion font des journées à Ia dracbme 
connne nianceuvres ou conime artisans, au.ssi bieu qu'ils 
travaillent à Ia tache. Yers le ndlieu du iv® siècle, le mênie 
genre d'ouvrage est réniunéré de façon diíYérente, selon le 
tini (ju'il exige, l^n exemple, pris à Deli)lies, niontre bien 
(jue le recul du travail à Ia journée est en rapport avec le 
perlectionnenient de Ia technique ; les niénies enlrepreneurs 
font le ravaleinent des pieri-es unies à Ia journée et celui 
des pierres ouvragées à 4 dr. Ia face. On ne voit pas que le 
travail aux ])ièces ait été une économie pour le client. Voici 
niênie un cas oii, conibiné avec le systènie de Tentreprise, 
il coúlt* plus cher. Trois travaux de briquetage spnt exe- 
cutes à Éleusis : deux fois, le travail à Ia journée fait reve- 
nir le niillier de brifjues posées à 33 dr. 2 ob. ; Ia Iroisiènie 
fois, un entrepreneur prend 17 dr. du niille. II touche ainsi 
une i)rinie de 21-22 ]). 100, à cliarge de recruter et de surveil- 
ler Ia niain-d^'(iMivre et de répondre de Ia inalfaçon. Peu àpeu, 
le travail à Ia láche fend à évincer le travail à Ia journée 
niêine pour les besognes ordinaires : il convient inieuxà uno 
épo(|ue oii le contrat (ren<rei)rise in(eri)ose entre les travail- 
leurs et le client un honune du niélier et oii «'accentue liv 
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(listinction do 1'onvricr Juibile (Vavec le siinple maiioeuvm 
.Míiis (juand on parlo do salaires, il o,st nécossairo d'eu 

déteriniuer Ia valeur róello. A (jucl niveau do vio poiivaiont 
arriver Tartisan ot Touv-rior ? (^iMl y ait eu des soiiUrances 
au IV® c'est certain. On n'a (iu'à écoutcr Ia plainte 
du foidoii dans une coinódio : « Xous avons dans nolro 
laótier des an'lu',s d'exi.stonce, et iious inourous do íaiiu 
loute rannéo on espérant loujours.» Peut-ôtro puurtaut Io 
cliôniage ótait-il plus fréqueut dans uno proto.sision oíi Ia con- 
curi'onco était forto (^uo dans le.s autros. Voyons Ia questiou 
d'('nsenible. II faut d'abord teuir conipte do Ia sobriété niéri- 
dionale. Au tenips jadis, dít Aristopliano, pour passcr Ia 
jüurnéo dohors, « on onix)ortait i\ boiro dans une gourdo, 
avec du pain sec, doux oignon.s ot írois olivos ». (.Juant 
à riiabillenient, peu complique, il so faisait on grando 
parlio à lajnaison. Conunc logonient ou avait quebiues 
chambres étroites dans une maison cn bri(iuos cruesi 
Essayons, dans cos conditions, d'évaluer Io coüt do Ia vio. 

' La nourrituro se composait do doux élémonts : 1° Io 
sitos, c'est-à-diro les céréalos sons íornio de pain, de galotto 
ou de bouillio ; 2'^ Vopsonion, c'esl-à-<lire les lógume.s irais 
ou soes, Ia viando, qui consistait prescjue tonjours en char- 
cuterie, le poisson frais ou salé, oulin les fruits, surtout les 
olives et les liguos. La ])oi.sson ordinairo était le viu íorte- 

, ment trempó ou Toau d<; Ia fontaine. Ou calculo aisément 
10 cout du silos. Jja ration do Tadulto ost évaluée à uno 
cliénico do 1'roment (I l.,108) ou deux cliéniíos do farino 
d'orffe par jour. Cest Ia lation forte, cello ((uo demando Io 
soldat spartiato en campagne, et ()u'il considère commolargo, 
puis(iu'il estime que Ia moitié suffit pour son sorvitour. 

A lii (in du V® sièclo, quand le fronu-nt vaut 3 dr. le m6- 
dimne, le sitos du travailleur lui roviont donc par an à 
22 dr. 1 /2 pour 7 módimncs 1 /'J. Avec 00 dr. par an, 1 ol). 
par jour, il est complètenu*nt nourri. Avec tlü dr. en sus, 
11 fiul)vient il ses autres dépenses. Un célibatairo vit à son 
aise au tenips de Póritlès avoc 120 dr. 11 lui suílit do tra- 
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vailler nn joiir sur t rois. .Supposons maintenant le cas typique 
de riiomme ayant à ra, charge ime femme et deux enfants. 
IMettons pour les quatro per.sonnes trois rations fortes ; 
Ia nouiTitxire coütera 180 dr. L'lial)illement peiit être éva- 
Iné à 50 dr.; le logonient à 30 dr.; les frais divers íl 11 dr.. 
En tout 280 dr. Ces chifTres sont bien en ra,piwrt avec 
le traitement de Tarchitecte, à qiii ses 300 dr. doiveut bien 
periiiettre d'(!ntreteDÍr convenabléinent une faniüle. L'ou- 
vrier (jui gagno 1 dr. par jour, peut nourrir Ia Ri(;nne, si elle 
n'est pas trop noinbreuse, sans même s'asti'f*indre à tra- 
Tailler tous les jours ouvrables. 

Au IV® siècle, (juand Ia haussè générale porte le cours des 
céréale.s íl 5 dr. le inédimne, Ia nourrit\u'e du célibataire 
revient ;1, 100 dr., et celle de Ia faniüle de quatre personnes 

300 dr. I\rais le reste des dépenses n'a pas augmentc dans 
les inêmes i)roportions, puisque l'eselave public vit bien 
avec 180 dr. par an et riiabillement en sus. TJn travailleur 
doit pouvoir entretenir uno femine et deux enfants avec 
450 dr. II est vrai que Tarcliitecte touche maintenant 
720 dr. et qu'un bourgeois se plaint d'avoir tout juste de 
quoi vivre avoc 540 dr.; mais dans les classes supérieures se 
font sentir, à cette époquo, des ])esoiiis coüteux, que n'ont 
pas axi même degré les classes laborieuses. Par conséquent, 
un simple aide à une dr. par Jour peut, en travaillant 300 
jours par an, assurer une bonne moyenne d'existence à 
s;i femme ; mais il (íst obligé de se restreindre et de se inettre 

Ia ration faible, s'jl a des enfants. Le manceuvre à 1 dr. 1 /2 
peut nourrir d(?ux enfants, à condition de ne chúiner ([ue 
los joiu-s fériés. T/ouvrier (lualiíié à 2 dr. ou 2 dr. 1 /2 peut 
mettre de cótél50 ou 300 dr. à travail égal, ou bien il 
peut cliômer trois jours sur huit ou luênK; un tiur deux. 
Tandis que rouvricr inliabile et cliargó de íaniiJlc ue se 
tire d'alTaire qxi'à force de labeur et de privíitions, Touvriíír 
expert ou le petit arlisan i)arvient à élever plusieurs enfants 
et à leur assufer, selon son travail, une existence d'uu 
niveau nioyen ou élevé. 



CIIAPITRE X 

LE COMMERCE 

) 
L'msufflsanco <les denrées agricoles et des niatièrcs pre- 

mières donna íorcéinent axi coninierce grec une^iinportanco 
toujour.s 1)1 us grande. II était de toute nécessité de ramasser 
le,s produits sur les niarchés lointains oü ils aboiidaicnt, poiu- 
les repartir entre les cités à püi)ulation croissante oii ils 
faisaient défaut. Platon lui-mênie, cet ennemi déclaré dii 
conunerce, déíinist-ait bicn Tutilité socialo du commerçant, 
quand il faisait de lui Tagent (lul assure Ia distribution 
régidière et mesurée des ricliesses produites par Ia nature 
Kans niesnre et sans régularité. Aristote reconnaissait éga- 
lenient qu'ü est inipossible à nu pays de rester isolé, sans 
connaitre ni veute ni achat, ni iniportalion ni exporta- 
tion. II est vrai que les théoriciens conii)renaieut à leni' 
íaçon Ia légitiiuité des échanges. Volontiers ils auraient 
íait revivre les teuips oü cliacun vendait directement le 
surplus de sa production, oii les transactions se bornaient 
aux produits natiu-els. iMais le peiipk-, surtout dans les 
cités démocratiques, ignorait de^ doctrines qu'il oút traitóes 
de billevesées. La vie se mo(inait des systèmes. Le coin- 
uierce prit \m luagniliciue dévelopi)ement dans Athènes et 
au Pirée. 

í 1. — Conditions techniques du commerce. 

Ou distinguait à cottc époque, Ia hipèliu, le commerce 
de détail ou, plus généruleiiient, le coiumerce terroetre, et 
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Vemporia, le commerce cn gros confondu avec Ic commerco 
niaritiine. Pour run et Tautre, le marcbó atliénien fut íor- 
tement orgiinisc. 

Lo x^rortucteur íi{,TÍcole pouvait toujours s'adres.ser au 
consoimnateur sans intermédiaire. Le luaraiclicr venait eu 

Fig. 47. — Ano chargé d'un paquet. Coupe altique 
(1'errot, llist. de l'art, t. X, íig. Stií). 

villü iivec se.s fruits et ses légumes; le propriét aire y envoyait 
ses únes cliargés do bois ; rAcharnien y apportait Beei 
paniers de cliarbon, Mais, tandi« qu'à Locres Ia loi défendait 
tonto opériition par intermódiaire ot inême lout contrat 
ócrit, landis qu'^ Érythrées un décret <;carlait les reven- 
deurK du inarché aux laiiies, eu Attiquo c'eKt le jeu naturol 
des relations écononiiques qui faisait subsister Ia vente 
ilirccte. 

Les petits marcbanàs, boinmes et íemmcs, 8'anDioiiçaienfc 
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par eles cri.s dans les rues cl; lc,s carrcfour.s. Les colporteurs 
íaisaient Ia roíite à picd, prè.s (l(! leur bêtc aux flanes cncoin- 
brés de pa(iiict,s, ou bieii, portés par leur Tine, portaieiit 
Kur leurs épiiules un ónorino hallol. Les boutiques d'Alliè- 
nes, inisérables échoi)pes, ótaient groupées aux environs 
d(í Tagora ou dans dos enceiutes sacrées, coinnie cclle du 
Tlièsdoii. Dans tons Ics quartiers, les cabarets débitaient 
10 boire (ít le manger aux gens du peuple : Io type de niar- 
chand de graíns-puróes-léguni(is ou d'all-vm-pain niet Aris- 
toi)]uine en joie. 

IMais le centre du cuninierce intérieur, c'est Pagoi^a. Là, 
lüute Ia journée i>alpite Ia vie politi(|ue, «ocialo et écauo- 
niique de Ia graJide cité. Aux extréniités de Ia place sY'lè- 
vent les bureaiix des magistrais, avec los afüclies oíliclelles 
qui attirent les curieux. La íoule s'abrite sous les porti(iues 
à lincs colonnades. Elle passe devant les íresíiues dt* I'il- 
lustre rolyguote et afflue « aux herniès », oii les gens 
d'allaires débattent les cours, oii les aniateurs de politicjue 
discutent sur Tordre du jour de Ia i)rochaino asseniblée, 
011 les badauds écoutent les crieurs publics, oü les oisifs 

bavardent eu agitant leurs batons noueux, oii les beaux 
jeunes gens font flotter avec grâce les plis des longs juan- 
teaux blancs. Tous ceux qui ont (luelque cliose à vendre, 
esclaves niunis d'étolíes qu'ils vienneut de íabric^uer, arti- 
sans du Cérainique, de Mélitè ou des Scanibonides, i)aysaus 
parlis de 'leur village avaut 1'aube, Mégariens poussant 
devant eux des pores, pêcheurs du lac ("opais, se croisent 
en tous sens. Par les allées i)Iantées d'ai l)res ils gagnent les 
•luartiers assignés aux diverses inarchaiidises et séi)arós 
pai' des clôtures nioljiles. .Successiveinent, aux lieures íixées 
par le règleuient, s'üuvrent les marches aux legumes, aux 
truits, au fromage, au poisson, à Ia lioucherie et à Ia ohar- 
cuteiie, à Ia volaille et au gitjier, auvin, au bois, à Ia pote- 
rie, à Ia frii)erie, à Ia (iuiucaillerie.il y a même un coin pour 
los livres. Chaque nuirchand a sa place, ([ue lui assm-e le 

paiement d'un droit; à Tombre d'un veluni ou d'un para- 
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sol, il fait son étalufío sur des trétea.iix, près do sa voiture 
et do ses bêí es aii Les cluilands circulont; ou les 
intorpelle ; coininisKÍomiaires et porteíaix font leurs olTres 
de Bcrvice. Cris, jurons et disputes ; les agoranomee no 
savent à, (jui entcaidre. Quand les marches en veut 
sont fermés, Ia clientèle se porte à Ia lialle couverte, bazar 
à rorientale dont le íond est oecupé par 1(!S coinptoirs. 

Tous COS détailbrat s ont mauvaiso reputai ion. üii dóbla- 
tère contre leur violence et leur grossièreté. Les feniines 
qui gagnent leui' vie dans Ia rue ou sur Tagora et les tenau- 
cières de cabaret sont suspectes d'inconduite; Ia loi u'ad- 
niet pas de poursuites en adultère pour ce genre de per- 
sonnes. Mais on reproche sui'tout aux i)etits coinmereants 
leurs liabitude.s de rapacité, de déloyauté, de niensouge. 
Ils Burfont les prix, falsifient les denrées, iroinpent sur le 
poids, volent sur le change. 

Les mercantis de Ia Grèce entière accouraient aux íoires 
qui se tenaient à roccasion des grandes íêtes. Ils se préci- 
pitaient à Ia suite des aimées, les uns pour vendre des objets 

d'équipenient ou des chevaux, les autres poui" acheter à vil 
prix le butin et les prisonniers, Ia plupart conuuo vivan- 
diers. La ílotto athénienne qui partit i)our Ia Sicile était 
acconipagnée de iiavires marcbands en grand nombre. 
Xénophon trace un tableau animé de Timpulsiou donnée 
au commerce d'uno ville par le passage des troupes. Les 
généranx étaient obligés de preiulre des précautions contre 
cette, allluence d'exploiteurs, en accordimt un nombre 
liniité d'autorisations. 

Le principal einiw/chement à Ia transformation du com- 
merce terre-stre eu grand négoce tenait à Ia difliculté des 
connrmnications. Sans doute quelques progras furent réa- 
lisés. Athènes íaisaít réparer les routes i)ar des esclaves 
placés BOiLS les ordres do ciníi agents-voyers. Du milliairo 
dressé par les Pisistratideá partaient des voieá assez nom- 
breuses. Les plus importantes desservaient les ports. II en 
venait deux du I'irée : l'ime, bordée d'oliv'iors, bifurquait 



LE C05BIERCE 347 

aux port es d'Atbène.s; Tautre, carrossable, passait entre 
les Longs ^llurs. La route de Décélie était prolon^ée par Ia 
voie eubéeime, sur laqudle les Aüiéniems organisèrent nu* 
serv iço de transport entre Cbalcís et (Ji éos. Le oliemin (pn 
menait de Béotie et de Phocidc en Thessalie, en Jklacédoine, 
en Cbalcidique et en Thrace fiit de i)lu8 en plus freqüente, 
líklalgré tout, le sj'stème des rout<iS était défectucux. En 
Atti(pie, les chefs de Ia voirie obtenaient des résnl- 
tats niédiocres, íaiite do crédits sufüsants, peut-être aussi 
l)arce qne ces fonctionnaires, designes par le sort, man- 
quaient de compétence. On se dépêcliait de consolider les 

' chemins aux environs des temples, quand approcliaient les 
fêtes, mais sans se soucier de faciliter le cbarroi. La voie 
sacrée d'Éleusis reoiit une cliaussée d'une largeur variant 
entre 2 ni. 50 et -1 m. 80. Les voitures ne pouvaient pas s'y 
croiser partout. D'ailleurs, pour des uiotifs religieux, on ne 
donna au pont qni assurait le trajet dire^t qu'une largeur 
de 1 in. 48 ; les cliars devaient donc laire un détour pai' 
rintórieur. Pait significatif : avant dc- construire un édiíioe 
de qüelquo importance, on exécutait d'argence lestravaux 
néce.ssaires au transport des matériaux. Los naopes qui 
formaient à Delphes Ia conimission des constructions 
étaient obligés d'établir dans le port de Kirrha un (juai 
de décliargeiuent avec machiiie; les épistates du teinple 
d'Eleusis inscrivaient dans leurs conipte^i Ia iniser en état 
d'un clicniin dosstirvant les carrièreü du Pcnt»'!lique. Par- 
tout Ia voirie était insuffisante. 

Le niatériel roulant s'était aniélioré : on fabriquait des 
voitures de cliarge íl (juatre roueü. I\Iais TAltifiue n'avait 
guènt de bceufs i)our les altelages. Les grands entrepre- 
nem-s de roulage, les « noxuTLsseurs de ba'ufs », étaient des 
Béotiens : en 3l'0, Eudènios de Platwvs envoy;üt des atte- 
lages à ^Vtliènes i)0ur des travaux en conrs. Au contrainí, 
Ia pelite industrie de trausixirt était prosi)ère en Attique. 
Sur une liste de 09 alTranchis dont Ia professioii est connue, 
elle en occupe 10. Le niétier de luuletier et dTinier est nien- 
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tionné fréquomment. Les portours íivaient lour spécialité, 
I(!s íimpliores ou les outres. 

Lu défectuosité des routes et Ia rareté des uêtes do somme 
faisaient atteindro an transport par torro des prix incroya- 
bles L'énorniité des frals iinposés par le charroi devait 
longteiiips empêclier le coimueree terrestre de prendro uno 
grande extension. Si le transport par terre était mal orga- 
nisé pour les uiarchandises, poiu- les voyageurs il ne 
1'était pas du tout. Ohacuri .se tirait d'affaire par ses 
propres nioyens % 

1. l'our Io roulage à Ia iiiontúo dcpuis lu port d Epiclaurc jus(iu'au 
templo, des blocs do luarbro coütent ii p. lOü du prix d'achat. Kl les 
entrepreneurs no font pas forLune. Los aiiicndes pleuvont sur cuv : ou 
on connait un ([ui gafçne 1.77.") dr. dans une airaire ol paio uno autro lois 
1.U80 (Ir. pour retard; au total, il y met du sien. Kn Attique, pour 
atiienor des tambours do colonnos ilu Pontólifiuo i l.lousis, on dut, 
après Ia rííffction do Ia roulo el Ia fabricalion des chariots, louor des 
attelagos do biBuísà raison de 4 dr.-i dr. 3 1,2 ob. par couplo el i)ar jour. 
11 s'agi3sait de voituror sur uno iiuaranlaine du kiloimHres dos blocs 
de 2 niètres cubes posant cnviron 5 tonnes. II fallut, pour c!ia(iuo laui- 
bour, de áü à 33 paires do bu;ufs pendant trpis jours. Lo soul cbariol 
([ui i)ut faire le trajet en doux jours et doini útait attolé do plus 
de 40 paires. On paya en inoyenno 34i dr. par bloc, oe (|ui tail k peu 
prós 1 fr. 50 par tonno kiloin(jtrii|ue. l'our les niarcbandises fra^fos, 
le transport était rídativoinent aussi cber que pour les niatériaux 
lourds. De Lakiadai à rJousis (uue viní^laine do kilüinútros), lo cont de 
tuiles paio 40 dr., 40 p. lüü du prix d'a(;liat. l'our des l)ri(|ues valanl 
4U dr. le niille, lo caniionnage sur placo revient à 23 dr., le transport 
d lileusis à Atbónes à 35. TouU cola n est rien encore, en coniparai- 
son des pfix payés i)ar radrninistration de Delphes pour le transport 
de niatóriau.í acliet(5s à Sicyone ou à Corintho. Du port il fallait monter 
d environ liOO niòtres. Quatro ■blocs ile tuf, dont Ia taille a coútü 25Í dr. 
t'ginétii|ucs ct le transport i (juai 8'Jt; dr., coiitont onsuilo, « do Ia niiT 
au toniple >>, l.iiSU dr. Des picrres c|ui valent á Corintho 6i dr. pièco 
roviennonl, ronduos ii Dolphos, á 7oò dr. Cost lantastiiiuo! Los prix de 
transport no s abaissent jamais (|ui' pour les matiiTcs Ir^ÍTcs ou divi- 
siblos et qui iie rÍ3(|Uc'nt rion. De l't(;lüo à ICIrusis, lo médimno do cliaux 
paii' une obolo do port (O l'r. 30 I hoct) ; du IMróe ii IJeusis, uno expú- 
dition de miircbandises groupóes, bois, vornis et coulours. Io tout 
pi,'sant cnviron 500 kilos, rovli^nt à 7 ilr. 3 ob. (environ 1 Ir. 40 les 
100 kilos). A Kpiilauro, du port au templo, on paii; 1 1,2 ob. rginéliiiuo 
par talent do plomb lU fr. 'Ji le» 100 kilos). .Mais á Di'l[dies, mrine 
pour li's mótaux, lo transport restc! três clior ; pour y monter 4 talents 
3 mines d iHain. on (ircnil 8 ilr. égini;iii|ues (7 fr. 4J les IDO kilos). 

2. Du muins l.i ijUfstiün du logetnent commen(;ail i trouvor diviTses 
solutions. II fallut d abord s'inKéniiT pour casor les foules attiróos par 
le.s panésyries et los fuires. L'ti03pitalitiS privée ne suilisait i)lu5. Lus 
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De poste, il n'en exislait poiiit, iiiême pour les goiivcr- 
neinents. (^uand le salut public esigeait rexpédilion (Viui 
inessage urgent, on recouniit aiix professionncls <le Ia 
course : ils étaient caijables do faire on dcux jours le trajeti 
d'Atliònos à Argos et retour (2G(( kiloniètres), on nn jour 
raller et retour Platéeg-IJelplios-Platées (110 Idloniètres). 
Les signaux de íeiix servaient dans les cas oxceptionnels. 
Dii nioins, TEtat atliónion avait constaimnont à sa dispo- 
sition deux avisos, Ia Parálos et Ia Salaminienne. Qiiaut 
aux pai-ticuliers, ils devaiont attondre une occasion pour 
correspondro. Pourtíint dans les grands ports s'organisait 
peii i\ peu, spontanément, grâce aux nouvolles recueillies 
par les navires en cours de route, un véritable service d'iu- 
fonnation coniniercialo. Les lirmes qui avaient des corres- 
poudants snr un certain nomhre do places pouvaient se 
créor une agence privée de renseignoincnts. 

En tout le conunorce niaritinio ótait supérieiu" au com- 
inerce terrestre. La navigation fait de grands i)rogrès à 
partir du V® siòcle. La trière, le croiseur rápido, porte deux 
cents liommes; les transports de guerre en contionnent 
davantage, et quelques-uns sont aniénagés pour recevoir 

villes louèrcnt des inaisons dans les lieux saiiits pour olfrir Io gtte à 
leurs nationau\ ; il y avait à, Dulpiies une maison de Larissa. et mime 
Uno inaison apyartcnant à une ausai petite bourgade <(u'Echino3 do 
Malide. D autres fuis, TEtiit ouvrail des liAlelIciies prí'S des templos, 
pour lirbcrgt r étran^iTS ei citoyens : i|uaii(l les Tlii'l)ains d(!lruisiri'nt 
1'lalées. ils conscrvòrent l llèraion et le llani|uí'rcnt d une hi'ilellerie 
longuo i't lar^e de dcut cents pieds, avec deux élapis do chainljres; 
c'est dun.s une lintelleiii'de IMutos, dcvanl le templo dcsDioscuros,que 
li'S onvoyóá d'.\flii' ncs et de Pliili|)pe jurêrent lu jiaix do lUO. Les sano- 
tuairos construisirent cuv-mrmos a leur prolit des liôpilaux et dos 
caravansérails niunis lie dortoirs el de réfectoires : res étahlissements, 
Jaljord cliisliiicjs aux malades dans les Asclèpieia, servii-ent ensuito à 
t"us les pèlcrins. I-es paKiculiers suivirent l eM niple. Dans les i|uar- 
tic rs populeuT etsur los routes fréi|uentées Be inultiplièrent les auberf,'es 
fcl Ips liòtflleries payantes. Mais e'étaient des liouges inlects, des nids 
á p'unaiscs, oü les clients élaient rançonnés à merei. Ilans une (jrando 
ville niMiiiio Atliènes, les lioimètes«en»trouvaientá louerdes chambres 
|'U des apiiartcments meublés, des esclaves et des voitures; mais cela 
coútait bon. 
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des chevanx. Les bateaux marchaiids jaugent jas(iu'à 
10.000 tal(;nts (360 tonne.s); ils tran.si)ortent fré(iuemment 
5.000 imklimnes de graiiis (2.000 hectolitre»). Mais les 
baríjucs de cabotage ne depassent pas ordinairciiient Ia 
jauge de 500 lalent.s (18 tomies). Les navigateurs couti- 
nuent volontíers de rester eii vue de Ia cote et, pourpasser 
en Sicile, prennent toujours par Corcyre et Tarente ; mais 
ils ne craignent plus tant Ia pl(nne mer. Poiu- les voyagea 
aii long cours on atteud encore Ia bonne saison, et les ma- 
rin.s du Pú-ée partent après les Diouysies et revieunent 
avant Tequinoxe d'aiitomiie; c(4)eiidant les si)écuLiteui-,s 
ii'admettent pas que toute navigation soit suspendue pen- 

. daut rhiver et ne s'enibarrassent pas de météorologie. On 
íait soiivent de Ia marche forcée, sans arrêt de niüt. Le 
íréquent usage des cartes gé()grai)hitiiies reud vraisembla- 
ble remi)loi de cartes marines. yi les phares sont encore 
incoimiis, on multiplie les amers et les signaus de tout 
genre : on dresse des monmnents de marbre ou de pierre 
blanclie sur les points culniinants ; les niarins d'Atlièües 
chercbent des yeux le cimier étincelant de TAtlièna Pro- 
maclioa ; Tliasos, une építaphe gravéo sur ime tour 
sépulcrale dit (iu'ell6 sera « le salut des navires et des 
matelots ». 

Aveo les moyens dont on disxwse, Ia vitesse n'est pas 
grande encore. Elle a CQpendant bien augmenté. Aux teinps 
lioméri(ines, on mettait au inoins trois jours pour aller de 
Lesbos eu Argolido (210 milles marin.s), ciu(i jüui's de 
Crète eu Égypte (300 uiilles), sept jours des Gyclades à 
Itliaíjue (280 mille.-<): avec bou vent, ou âlait de 2 íi 3 nceuds. 

* Au conuuencement du iv® siècle, Xénoplion doune conmie 
exemples de rapidité des traversé&s eílectuées de Cotyore 
à Sinoi)e (170 niDles) en un jour et une nuit, ^de Sínoi)e íl 
nèraclée (190 miUes) eu deux jours, d'lIèra(Úée à Byzauce 
(125 niille.s) en uu loug jour de 10 à 18 heures. La graude 
vitesse variait donc de 0 à 7 uoiuds; depuLs VOdyssée, ello 
avnit triplé. Sur Ia bonne moyenne do vitesse commerciale, 
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qui importe surtout, Xénophon nous donne encore une 
indication préciensc : un naviro inilÓKSicn se rend de Lanvp- 
saque. H Ia côte de Laconic. (290 milles) en trois jonrs et 
trois nuits. Cette vite.sse de 4 ou 5 nojuds est cello du voyage 
au long cours sans arrêt et par brise légère. IMais, conune 
en général on ne rame pas Ia nuit, il faut adraettro dans Ia 
belle saisou envirou 10 lieures de marche eílective par jour. 
La distance parcourne dans une journée ordinaire do tra- 
versée est ainsi comprise entre 65 et 80 milles marins 
Voici, par conséquent, Ia durée des voyages les plus usuels : 

Milics. Jourg. 

Du Pirée á Éphèse ou Mitylène . . . 190 2 1 /2- 3 
— Abdère  240 3 - 4 
— 1'otidéc ou Olynthe. . . 2i5 3 
— , Lampsaque   . 2i0 3 - 4 
— Uyzance 330 4 1/2- 5 1,2 
— llèraclée  475 C - 7 
— Sinope  005 8 1/2-10 
— l'hasis ou ULoscourias. . 1)50 12 -14 
— Panücapée  800 10 -12 
— en.Créle i70 2 - 21/2 
— à lihodes  250 3 1/2- 4 

De lUiodes en Kgjpte 320 4' - 5 
— à Siíiori  380 5 - 0 

Du l'irée à Cjllièrc 110 112-2 
De Cylhère à Cyrène  200 21/2-3 
De Cyrène en Égypte....... 470 ü - 7 
Du Pirée u Corcyre  375 5 - O 
De Corinlhe à Corcjre 190 2 1/2- 3 
De Corcyre à Tai-ente ou Crolonp. . 100-165 2 - 2 1/2 

— à Syracuse  320 4 - 5 

Les perfectiomiemcnts (lue leçut rorganisation du com- 
nierce maritime sont bien niLs en relief i)ar Aristote, quand 
il oomi>fend dans Vemjjoría ou grand nógoce trois éléments : 
Ia nauclèria, Ia phortègia et Ia paraatasis. Les deux pre- 
niiers sont Tarmement et le transport. Quant au troisiòme, 
c'e8t Ia « comiuande » du moyen áge, institutioii liybride 
dont les i)riucipales variétés sont le prêt à Ia grosse, Ia 

commandite, Ia commission et Ia coasignation. xlriíitote 
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distingue cncoro parnii les gons cie mcr ceiix (lui s'occvip(!nt 
(lu chrèmatistilcon, qui font des affaircs, at cenx qiii sont 
attachés au porthneiiiicon, qui transportcnl les voyageurs 
et les inarcliandises. Xous voyons, en ellet, des nuuins qui 
parcourent Ia Méditerranéo avcc leurs cliárgciiieuts et 
d'autres qui assurent un service régulier entre deux 
ports. 

Aussi quelle diíTérence entre les prix du transport niari- 
tinie et ceux du transport terrestre ! Elle est presciue invrai- 
seinblable. La concurrence aniène Ia baisse du fret, encore 
qu'il reste rémuiiérateur grâce à Tabondance do TolTre et 
aux facilitas croissantes de Ia navigation. Ce n'est pas le 
passager (^ui rapiwrte : Ia traversée (riígine au Pirée coúto 
2 ob.; i)Our 2 dr. on va en Egypte ou aíi Tont-Euxin avec 
femmes, enfants et bagages. Cest sur Ia inarchandise <iu'il 
faut compter. Elle assure aux entreprises niaritinies un 
oourant régulier d'expéditions. Si le fret est relativenient 
bon niarché n'en donne pas nioins de beaux bénéüces, 
parce(iueles exigence.s de Tarinateur se niettent en rap- 
port avec les bénéíiceá du uégociant, {[ui sont considéra- 
bles, et avec rintérêl. du prêt niaritinie, qui est enorme. 

i, Les ilenrées légèros ét peu cncoiiibrantes i)aienl cxtraordinaire- 
ment peu. Un décret taxe Io trans))ürl du vertiiillon pntre COos et le 
Pin^e ii 1 ol). le lalenl (u fr. 4i les liiu kilos), ce i|ui n'est rien pour une 
dfnrúc qui vaut do 30 á 35 dr. A Kleusis, le traiisporl dcs tuiles, ([ui 
ri'vii'nt par charioi á 40 dr. le cent sur une vinKlaine de kiloniètres, 
rovk^nt par lu lialcau du Corintiic á 2(i oh. pour un liajet triplo 
(5 p. lOU du prix d acliat). I.e passeur du 1'irúe apportu 67 taleiits de 
bois à brúler í Kleusis pour 7 dr. 3 ob. (7 p. tUU du priv d'acbat) : 
cVst un lauí d'cnviron (t fr. 4U par tonno cl [lar niillo iiiarin, (Juand 
le passeur de Corintiio transporte de» bois de nieiiuisoríe sur unu dis- 
tance tiuadruplo,/l<'s Irais d'etpédition s'ülèvcnt á 17 p. lOü du ]irii 
d'ai'liat: mais dcs bois de cliarpente font un Irajol exal, de Sicyone à. 
Kirrlia, sans i|Ui' le fret prève le prix iTacliat du plus de O ou 7 p. 101). 
Naturellonient, Ia pierrc paie bien plus cber, surtout par rapport à sa 
valeur. A Dcliibe.-i, les entreprenuurs ijui oiit Ia spécialité du <■ Irans- 
porl dc picrrc par voie de iner u preiinent des prix (|ui nous paraissi-nl 
três élevés, pour animer dcs blocs de tuf taillés do Coriiilhc á Kirrba 
(une ([uarantaine'de in'illo inarlns). lioi) p. lOl) du prix de Ia taille, Io 
laux csl Onornic ; mais, quand on voit paycr Uli p. luo pour Io caiiiion- 
nagc au quai d'einbarqucment et près ilc 7uO p. luo pour Ia nioalce du 
port au teniple, on est plulôt tcnté dc le trouvcr niodérc. 
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§ 2. —Conditions juridiques durégime commercial. 

Après avoir ctudié les conditions techniques dii com- 
mcrcc, nf)us allons considérer scs conditions juridiques, 
sps rapports avcc TÉtat et Io droit spécial auipiel il donna 
naissancp. 

On aurait une piètr(í idée de Ia iiberté coninierciale dans 
lii cité grecque, si Ton en juíreait d'api"òs Platon. Lors même 
que, coinposant avec Ia réalité, il admet le conimerce 
comnie un mal nécessaire, il le souniet i\ une réglenientation 
qui traite les marchands coninui des voleurs proniis au 
<{eôliers. Tnterdiclion aux citoyens d'exercer aucun niétier 
et aux étrangers d'en pratiquer deux. à Ia fois ; liinitation 
du l)éu6fice il Texacte réniunéralion de Ia pemc prise et du 
Service rendu ; Tautoritò publique cliargée de déterniincr 
par catégories et (juantilós les denrées dont Tiniportation 
est pernii.se : voilà les lignes générales du systònie. Dans 
rapplioation, tandis (iu'un corps d'astynonK's surveUlera 
rindustrie, des agoranomes s'occuperont spécialenu-nt du 
conimerce, íixant les prix, ne tolérant ni reclame ni mar- 
chandage ni vente à crédit. 

Ces dispositions rappellent les rigueurs de Ia lógislation 
spartiate. ^Víhènes a de tout autres principes. Sa tradition, 
à elle, remonte à Solon, qui ri'admettait do limite légale ni 

I uu laux de Tinterêt niau drcit d'association. Pour Athènes 
le droit cannnun, ü'esl Ia Iiberté. ^lais Ia liberlé Immaine 
n'e.st jamais absolue ; Ia definir, (-'est eu indiquer les bornes. 
Quelles sont donc le.s reslriotions apportées à Ia liberta'! 
commerciale par TÉtat atliénien 

La cité intervient, au nom de rintérêt général, pour 
aR,surer Ia loyanté des opéi'ations. « La première adminis- 
trai ion ■qu'exigent les besoins matériels, dit Arisiote, est 
celle ([ui s'üccupü du marcbé, oii il íaut une nuigisfrature 
<iui Kurveille les transactions et assure le bon ordre. » Cette 

niagislrature, c/est tellc des agoranomes. Pas de ville, tant 
(Ilotz. 23 
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soit peu importante, oü ellc n'existe. Mais scs attributions 
ne sont pas les môraes partout. Les règlemcnts des marcliés 
sont três ^'ariables. On en connait qui se rapprochent sui" 
plusieurs i:)oints des idées cbèrcs à Platon. Dans un décret 
d'Érytlirées sur Ia vente des laines et décliets, dófenso est 
falte à Texportateur de vendre au détail sur place, et à 
rintermédiaire de vendre tout lot qui ne provient pas direc- 
tement de Ia tonte; Temploi de Ia balance publique est 
obligatoire. Délos édiotera des règles analogues pour le 
eommerce des bois et charbonset y ajoutera TobUgation de 
vendi-e ív prix fixe, sans marchandage. Dans des cas excep- 
tionneLs, le prix d'une denrée peut être fixé par décret : 
à Lainpsaque, pour remplir le trésor, on décròte une liausse 
de 50 p. 100 sur le bjé et. un impôt égal sur Ia vente. On 
voit même Ia cité intervenir dans Ia question du cliange : 
un règlement d'01bia decide (jue les inonnaies étrangères 
seront publiquement échangées contre Ia monnaie natio- 
nale en bronze et en argent, fixe le cours de Tor à onze íois 
et demie celui do Targent, et, pour pousser à Ia répression 
des fraudes, afferme le produit des amendes. 

Athènos, en général, se borne à remplir Io devoir qu'Aris- 
tote assigne í\ TÉtat. Deux colièges de dix agoranomes et 
de dix métronomes se partagent également entre Ia ville 
et le Pirée. Les uns veillent à ce que les denrées mises en 
vente soient purês et de bon aloi; les autres, à ce que les 
poids et mesures dont se servent les marcliands soient con- 
formes aux étalons publics. 

Mais pour le conmiorce de grains, Athènes ne veut plus 
entondro parler de liberté. Le problème des subsistances 
se posait d'uno manière trox) urgente. II dominait toute Ia 
ix)litique. A Ia iiremièrc s6ancc de chaque prytanie, dix 

»■ fois par an, on somnettait fi Tassemblée im rapport sur les 
approvisioimements. Au v® sièclo, Ia question de" Timpé- 
rialisme était en grande i)artiü celle du ravitaillement. 
« Sans rien lirer de Ia terre, je mo procura tout par mer », 
écrivait alors im Atbénieu. 11 fallait, avaut tout, se réserver 
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les pays de grande produetion. Ce n'est pas par liasard qiiO' 
les deux ontreprLses les plus tóméraires ciu'ait jamais os6e&; 
rénergie atlióiiienne ont été dcs expeditionsi- en Égypte et 
en Sicile. Aussilôt aprè« réchec de Ia preinière, le peuple 
óvincé songeait ü, Ia secoiule et, dans rintervalle, il jeta son 
dóvolu sui' le Pont-Euxin. Au iv® siòcle, Ia faveur des róis 
indigònes valut d'abord aux Atliénicns Ia priorité d'acliat 
et do cliargement et, i)ar eonseíjuent, de vente, puis uiie 
tíxeinptiou de droits (pii équivalait il uii rabai« d'un t reiitième. 
II íallait aussi veiller sur Ia voie suivie par les transi)orts. Dès 
le début de Ia guprr(i du Pélopoiiòse, les«gardieus de ril«;ll es- 
pont » dii-igèrent sur TAltique toiit le blé qiii passait. Pen- 
dant Ia giierre avec Pliilij)pe, Ia llottc eut pour seiü ol)jeclif 
Ia sitoponijjeia, le convoiement des grains: en septéuibre 340, 
elle escorta 23Q navires marcliands, dout 180 d'Atlitíues et 
de ses. alliés. Ainsi le ravitaillenient íut assui^é au dehors. 
— Mais il íallait encore, par Lt, législatiou intérieure, pousser 
ò. riniportatiou du blé, empêclier les dissiinulatious de dis- 
ponibilités, les teutatives d'accapareinent, les liaii^ses 
factices. Des lois extrêmement sévères üxèreiit les obliga- 
tioas des emporoi ou négociauts eu gros, des sitopôJai ou 
marchands eu denii-gros, des meuniers, des boulangers. 
Défense de consentir un prêt à Ia grosse qui ne soit pas 
affecté Bur les denrées de preimère nécessité, notainnient 
le blé; défense de transporter du blé ailleurs qu'au Pirée; 
défense de réexjjorter plus d'im tiers do tout cliargement 
entré dans le port aux grains ; défenso d'acheter phis do 
cinquante « cliarges » de blé à Ia fois. L'oxécution de ces 
lois était coníiée aux dix iüspecteurs de Temporion, qui 
avaient Ia surveillance des docks, et aux siiophylaques, 
qui, au nombre de dix, puis do trente-cinq, veillaieut à co 
que Ia vonte des grains, do Ia farine et du pain se fít au i^rix 
courant ot à bon poids. ^Viusi fut assuré le ravitaillenient 
8ur place. — La flotto do guerre et Ia diplomatie, Ia législa-' 
tion ot Ia iraissance admiiiiíítríitivo combinaiont leurs efforts 
pour procurer aux Athéuiens leui' provLíion de cbaque jour. 
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II s'agis.sait bicn, dans tóut cela, de liborté commercialc ! 
Pourtant on iie cnit jamais devoir íixer im maxiniuin sous 
prétexte de «juste prix «. í?ans i)orter ceUe sniireme attointo 
à ses traditions, Athènes obtint le pain à l)on niarché, tout 
en réservant à son comnierce iin tiavail lucralif, élénient 
essentiel de prépondérance. 

Après les restrictions annonaires, les restrictions fiscales. 
L'État, qiii intervieiit en favenr dii consominateur, süuge 
aussi aux intérêts du trésor. Les droits de douane oiit, en 
elTet, pour objet de procurer au penple des ressources íhian- 
cières, et non de eontrarier le jeu naturel des óchanges. 
Plusieurs cités avaient pris jadis des niesnres de circons- 
tance pour eucourager une indusli ie,gênei'une concurrence, 
enipêcher Ia sortie de certaines denrées ; mais ces dispo- 
sitions exceptionnelles íurent sans lendemaüi. De même, 
au V® siècle, Tinterdiction du territoire athénien aux i)ro- 
duits de ]\Iégare est une arme de guerre, conuiie Ia déíense 
d'exporter des armes et des matériaux de construction 
navale. Peut-être Tidée de protection n'a-t-elle pas tou- 
jours été inconnue des Athéniens ; mais elle n'a jamais 
pris que Ia forme três siniple d'uno préférence donnée aux 
nationaux dans les commandes de TÉtat : c'est ainsi que 
des conmiissaires de travaux publics achètent à Lakiadai 
des'tuiles « façon Corinthe » au prix de 140 drachmes le 
cent, avant de fairc venir de vraies tuiles de Corinthe qu'ils 
ue paient cejiendant que 80 drachmes 4 oboles. En tout cas, 
il u'y a pas trace de protection dans les droits ad valorem 
qui sont perçus dans les' ports sur tout es les marchandises 
importéesou export^'es. La taxe est trop faible; elle ne 
tente même ])as Ia «íontrebandc. Au JMiée, elle fut (rabord 
d'un centiènu'; puis elle s'éleva au taiix adopté dans Ia 
lilui»art des villes grec(iues, à un ciiKjuantième. ISi Athènes, 
faisant ílèche <Ic tout bois après impose aux villes 
sujeites un droit d'un vingtiènu', elle les décharge parcontre 
du tribut. Três inodéró, le droit usuel de 2 p. lüü est rigou- 

reusement levé sur toutes les marchandiaes, mênio sur le 



LE COMMERCE 357 

l>lé íl Tentrée, même íi Ia sortio sur les Irópieds et les boíufs 
eiivoyás i)ui' les Aniphictions iiux fêtes de Délos. 0'est que 
le ciiKjuantièine est perçii par une sociétó fenriiòre, que 
fiimtierait toute exeinptiüii. Avaiit le débarqucinent ou 
rembarqueinent de Ia cargalson, les douaniers ou j)enlè- 
coslologues en deniandent le connaissenient et font le controle 
sur (juai. En cas de fraude, Ia niarchandise est saisie, ou 
Ia laxe dócuplée. Aussi les déclarations sont-elles générale- 
nicnt sincères, et les registreis de douane font foi pour Tes- 
tiuiation d'un cliargement. Eu sonune, les douanes he sont 
jamais une gêne pour le comniíirce étranger et no grèvent 
pas lourdeiuent le comnierce national. 

II arrivait pourtant à certaines villes de subvenir à des 
besoins extraordinaires par des atteintes exceptionnelles 
à Ia liberte. Jadis Ia grande ressource, dans les cas extremes, 
c'ótait le domaine public et sacré. Puis 1'État s'était mis 
il traliquer de ses droits et à les étendre pour en tirer 
davantage : Byzanee vend à ses riches niétèques le droit de 
poss/íder Ia terre et le droit de cité. línfln TÉtat abuse de sa 
souverainetíi pour s'arrüger des monopoles temporainís de 
vente. h^Économique íauSsement attribuée à Aristoto donne 
une interminable liste de ces expédients. Byzanee (encoro 
Byzanee!) prend à erédit tout le 1)lé sur place et gagne gros 
à Ia hausse; Clazomènes emi)runte íoute Thuile de Ia 
récolte, Ia fait servii' de gage pour ses achats de grains. Au 
lieu d'exer(!er lui-nu"nu? le,s droits (|u'il se confere, TÉtat 
les cede au plus olirant : Byzanee (toujours elle!) en use 
ainsi avec Ia pôcluí marifime et le change des uionnaies. 
On voit combien élaient répandues les pratiques d'une üsca- 
iité sans scrupules. Mais Athènes, jamais, dans ses plus 
inauvais jours, ne s'ababise à ee niveau général d'improbité. 
Des nu)nüpoles, elle en ol)tienf. pour ses marchands dan^ 
les aiitres cités, i)ar exemple celui du vermillon à Cóos ; 
elle n'en veut pas ohez elle. Souvcnt on lui soumet des pro- 
jets d(t ce genre : Tun iu'opose de faire aclieter par le trtsor 
tout le plomb du Laurion à - dr. le talent et de le garder 
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en attendant le coiirs do G dr.; (ruutres venlent que TÉtafe 
so fasse lou(?ur de navíres, de inagasins et dUiôtelleries. 
Athènes trouvait trop d'avantages à Ia liberte commerdale 
poiir Ia Roumettre -íi de pareilles restrictions. 

Par Ia force des coutumes, puis par Tintervention du 
législateur, «'était fixé dès le v® siècle iin droit commcrcial. 
II a\'ait déjà toute Ia complexité qui, en pareille matière, 
est f^igne do progrès. Platon parlait avec répugnance de 
tons ces règlements « sur les ciuestions d'arnioment, de 

eommeroo on gros et en détail, de commiiísion, do douanes, 
de mines, de prêts, dMntórêts, et sur mille et mille autres 
qnestions de cette espèce ». 

Toute convention tant soit peu importante est mise 
par écrit. Pour Ia rédaction, renregistrement, Ia transcrip- 
tion et Ia conservation des contrats, comi)tes et quittances, 

> on recourt à toutes les précautions : apposition des sceaux, 
échange de serments, assistanee de témoins, copie en plu- 
sienrs exemplaires, díípôt en liers üeu. etc. Les combinai- 
sons d'íntérêts prennent les formes les plus variées : asso- 
ciation, commandite, mandat, commission, gestion d'af- 

» fairtís. Surtout dans les ])an(iues, les livres sont tenus sui- 
vant des règles strictes de comptabilité. Si Ton ignore les 
billets à ordre et au iwrteur, déjí\ le contrat de prôt à Ia 
grosse, cossible à im liers et réalisable sur connaissement 
au iwrt d'arrivée, constituo une sorte de lettre de cliange. 
Tout est prévu par le droit des obligations en cas de non 
paiemcnt on d'insolvabilité : il y a de? règles admises pour 
le prolêt, l:i faillite et Ia l)an<iueroute. 

Miilgré le fréquent cniploi de Ia «'lause i»énale dans los 
confrats, les procès coniinerciaux sont nonil)reux. Au 
V® sií-cU', le tribunal des naidodilua ou jugos maritimes 
instrnit et jnge les (toiitestations entre g<'ns de mor et négo- 
ciants,' les aftaires de transpor! et <rannenient, les düTé- 
rends qui intíressent les travailleurs du port. Au iv® siw-.le, 
rinslruction et le jtigement sont síi)arés : i'une appartient 
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aus eisagôgeis ou 'i iiitroducteurs », rautrc aux thesmo- 
thètíís. Y(!r.s 350 est conféró aux litiges comiuerciaux Ic 
l)rivilò<re (runo prricéihue rapide : Ia solution doit ô(re 
acquise dans le inois do Ia demande ; rexécution est immé- 
diate, avec application de Ia contraiiite par corps. 

g 3. — Les sociétés commercialos ot Ia banque. 

(Jii coiiiprendra TinteiLsité du coiuiuorce atliénien, (juand 
on saura oü en étaient le groupeinent des individus dans 
les sociétés ou conipagnies et le groupoinent des capitaux 
dans les banques. 

Atliènos adiuettait Ia liberte coniplète d'associatiün, 
seus Ia seide condition qu'il ne £út pas dérogé aux Iols 
d'ordre public. Co principe avait étó posé par Solon à uno 
époque oü Ia différence n'était pas encoro marquée entre 
les confréries permanentes de caractère religieux, telles 
que les tlüases, et les assooiations temporaii'es de deux ou 
idusieurs persomies en vuo d'une allaire ou d'ime expédi- 
tion de corsaires. II fut largement mis en i^ratique (juand 
le commerce exigea une soçimo toujours plus grande do 
travail, de capital ot de crédit. II y eut des villes qui res- 
treignirent le droit d'association, pour empécher les entre- 
preneurs do se coalLser dans les adjudications de travaux. 
Atliènes, fidèle à un droit íondé sui' Ia libertó de contrat 
ot Ia responsabilité individuoUe, laissait les assooiations 
se constituer ct agir í\ leur gré, mais ne leur XJermettait pas 
d'oppüser leur personnalité civile aux revendications exer- 
cécs contro chacun des associes. 

Les proiuiòrcs assooiations qu'ait connnos Ia Grèco sont 
oelle.s ([ue íornient naturellement les lioimiios réunis à bord 
d'un bateau i)our uno ent reprime conmiune ; d'oii les socio- 
tés de conunerco maritiine. J^a tradition so perpétuo d'au- 
tant plus íacilement que rénormité des risques pousse à 
les partager. L'associatiou Ia pias íréquento est cello que 
crée Io prêt à lu grosso ; c'est uno sociétó on participaiion 
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tüitre im bailJeur de fonds et uii anhíiteur. Pour diininuor 
oncore sou risque, chacune de.s deux i)arties se cherche 
eacorc des iissociés; ou se iiiot ;i trotó, par exemple, poitr 
(ionstitner im fond^i de 7500 dr. Aux aíssociés en noiu peu- 
vent se joindre des croupiera <iui no íigiirent pas dans 

Tacte de société. On trouve donc là une association mixto 
de travail et de capital, ((ui se subordonno deux assoeiations, 
Tune de travail, Tautre de capital. Cette association a pour 
))ut une opération détermiuée ; c'est une societas tinius rei. 
Elle dure le teuips d'une traversee ou d'un aller et retour. 

Cette précarité des as.sociatioDs apparait, et souvent 
sous les formes les plus humbles, dans les braiiclies de l'in- 

dustrie et du conuuerce qui se rapportent au bâtinuüit. A 
Delphes, Je tailleur de pierres Xicodumos d'Argos se cliargo 
tout Seul d'entrei)rLses qui lui rapportent depuis 3 statòres 
(8 í'r. 30) jusqu'à O mines (582 fr.); un de se.s concm-rents, 
Pasion, est seul aussi à construire im mur payé 20 mines 
10 statères (1.9C8 fr.); mais pour un travail de 34 mines 
20 statères (3.33-4 i'r.) ils se mettont à deux, et, quand 

Pasion se retire, il e.st remplaoé par Sion et Thcupliantos. 
A plus forte raLion Xicodanjos prend-il un associe pour 
exécuter une colonnade au prix de 1 talent 5 mines 20 sta- 
tères (0.35!) fr.). Dês qu'il s'agit d'une somme supérieure 
à un millier, en tout cas, u deux inilliers de francs, ces petits 
entrepreneurs s'associent. Mais, en Attiíjue, Tassociation 
a un autre caractère. Un compte <rElousis ne mentionne 
(|u'un nom i)our les gros tra\aux ; c'est pour de.s tnvvaux 
(riinportance medíocre, (juchiueíois inlime, ([ue se groupent 
de.s petits marchands ou de.s tâeherons, Ia plupart du tcnn)s 
métèíjues ou affranchis. ILs se nu-ttent à deux i)Our vendro 
des sacs de paille liacli»?e au prix de 180 dr., ou pour íaire 
uii travail payé 20 et (luehjues dr. ; i)our des transports, 
quatro liummes toucheut -150 dr,, cinci lionuues 225 dr., 
<leux honuues 11 dr. A peine ose-t-on donner le lutin d'as- 
sociations à de pareilles eutrei)rises, qui iieuvent iirendro 
lin au bout d'uu jour. 
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On connait ccpendant dcs socictés industrielles et com- 
mcrciiiles d'iippíirence inoiiis niodesle ot de plus longue 
diiróc. Le.s cntrcípreneurs Nicostratos ct Chrèmôn d'Ai-gos 
süiit occupés ii Íípidaure et ii Díilphcs üurant des uiinées. 
« Cliuiroi)lianò.s et con.soris » concliient avec Ia ville d'Ér6- 
trie un contrat (rentreprise valable duiant (juatre ans; 
mais à Tetit i'ei)reneur principal Kout peut-être adjoínts 
ici de simples bailleurís de ionds. J)eux artisans loueiit un 
atelier à Delplies i)our un certain temx)s. C^uatre impre- 
sarios .s'associent pour prendre à bail le tliéâtre du Piréc. 

Mais oü Io regime de Tassociation triomphe sous une 
forme vraiment moderne, c'e8t dans Tiiidustrie minière 

et métallurgique, dans Ia banque et dans les fermes d'im- 
póts. Ijes sociétés prennent vme part preponderante à 
1'exploitation du Laurion. Elles semljlent singulièrement 
puissantes déjà, ces sociétés miniòres. On ne sait rien sur les 
I)ilans do Ia société Pliilippos et Nausiclès, ni do Ia société 
líypéridès, Aisehylidès et les íils do Dieaiocratòs ; mais Ia 
société Épicratès et C'"-*, (pii compto parmi ses actionnaires 
les gens les plus riclies d'Atliènes, accuse un l)énéfice annuel 
de 100 talents (582.000 írancs). L(í réginio des laveries et 
tondories est le même ; Ia íirnie Ia plus connue est celle des 
Uauts Fourneau.v Uèmopliilos et C'<^. Dans Ia banque,. 
Tassociation nécessaire des capitaux produisait des sociétés 
à parlicipation qui avaient fréquemmeiit plusieurs chefs. 
Le.s grands banquiers Autisthénès et Archestratos ont pour 
tíuccesseur l'asion, (jui linit par s'associer son afCraiichi 
i'hormio!J ; après laiuort de Pusion, un»* partio des alTalreS 
est continuéepar IMiormion, Tautre revient au íils dudéfuut, 
«lui en laisse Ia direction à ([uatre associes. D'ailleur.s, dans 
Ia banque, les connnanditaires et les garants font ligure 
d'assuciés, tout prêts à jouer un rôle actif : quand le ban- 
<iuier llòraclidès se sauve, scs répondants prennent TalTaire 
en mains. L'adjudica1iou des impots ])ous8ait à Ia forma- 
tion de comiiagnies íermières. Cétait ime grosso allaire, 
que Ia douane du Tirée. Comme ü íallait dresser un nom- 
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breux personncl, une so<;iéfé ,iine fois organiséc se trouvait 
en état d'olIrir an üsc <les tcouditions plus favorables et 
Temportait facilement. Au reste, on ne sc íaisait pas faute 
(I'é<iarter Ia concurrence pai- des ententes collusoiros. Uaiis 
certains pays, lo.s cora])agiiios ferniiòres arrivaient ainsi ii 
se constituer im vórilable monopole aiix (iépens du trésor; 
à Athònes il ii'ost jamais (juestion (ral)us aiissi criants. 

Comiiie on Ta déjà entrevu, Ia bant^ue était deveniie 
ra<rent indispensal)le du commeice, Torgano essentiel de 
Ia vie écononiittue. Elle avait cepeiidant des origines fjien 
récentos, et rien ne montre inieux que son histoire Ia rapi-.. 
dité avec laquelle les aíTaires se dévcloppèrent dans Ia 
Grèce du v® siècle. 

La banque a son berceau dans les teniples. Ixís dieux 
thésaurisaient. lis avaient leur fortune ; ils offraient un 
asile inviolable aux dépôts des particuliers et de TÉtat. 
Athèna étendait sa inain tutélaire sur le trésor de Ia con- 
fédération athénienne, et Lysandre conliait doux talents, 
au dieu'de Delphes. Les grands sanctuaires disi)osaient 
donc d'imnieiLses ríchesses; les nioindres avaient (pielques 
ressources. Des adminLstrateurs prévoyants ne pouvaient 
laisser dormir teus ces capitaux ; des cités besogneuses ne 
pouvaient négliger d'y íaire appel. Les dieux i)rêtèrent à 
intérêt. Vers 375 les Amj)hictions de Délos portaient dans 
lours comptes 47 talents (282.000 francs) au déliit do treize 
villes. Certains dònies de TAttique luettaient annuellement 
des (;iuprunts aux enchères. Les intendances sacrées lixè- 
rent les règles d'une lx)nne coniplabilité, les conditions 
d'un pliicenient súr; les caLsses des opisthodoincs rendirent 
les services demandes plus lard aux l)an(iues d'État. 
Cest dans une ombre sainte <iue naquit Ia íinance. 

Les i)arti(!uliers aussi apprcnaient peu à peu à faire tra- 
vailler leur argent. « Xous nous servons de nos richosses, 
disaient les Athéniens, non jiour briller, mais pour agir. » 
Au lye siècle, une succession sérieuse comprerait toujours 
un Ixm nonil)re d(! créances. ilais tout le monde u'étaitpas 
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en état de concluro íi point nominé un contraí avantageus 
et (l'en surveiller rexécution. Toiit le Inonde n'avait pas 
non plus, comme Socrate, un aini à qui confter le placement 
de sa petite fortuné. Les trósoríers des templos no i)ouvaient 
pas entror en relations directes avec le grand iiublic. II 
fallait, pour les aílaires d'argont et de crédit, une proíession 
spéciale. On voyait depuis longtemps, assis devant une 
table, au port, au niarché, des gens qui avaient pour métier 
do faire le cliange. Ils prólevaicnt une primo assez forte : 
pour avoir 100 draclimes attiquos, les naopes de Delphes 
devaient donner 75 draclimes éginétiques au lieu de 70. 
Avec le teraps, les affaires des changeurs s'étendirent : ils 
plaçaient des fonds hors du pays ; on fit appel à leur caisse 
pour toutos sortes d'entreprises. Ils eurent be.^oia de gi-os 
capitaux et servirent d'intermédiaires entre les vendeurs 
et les acheteurs d'argent. Au change les « trapézites »joi- 
gnirent le dépôt et le prêt. Ils étaient banquiers. 

En moins d'vm siècle, Ia banque donna une extension 
remarquable à toutes ses opérations. Elle consent'des 
prôts sur garantie personnelle, sur gage, sur hypothèque, 
sur affectation de chargement. Elle correspond avec les 
places étrangòres et s'occupe du paiement à distance, 
émettant des lettres de crédit à courte écbóance, des inan- 
dats et des chè(iues, sans toutefois arriver encore à Ia 
conception de Ia véritablo lettro de cliange et du virement. 
Pour toutes ces opérations, il faut im soin scrupuleux dans 
Ia tonue des livres : les registres des banqujers affectent 
à cliaquo client imo pago diviséo en deux colonnes pour 
le crédit et le débit. ]\rême en justice, ces ócritures íour- 
nissent uno présomplion qu'une réputation de probitá 
peut convertir en preuve. La ban(iue ainsi constituée est 
en relations constantes avec Tindustrie et le commerce 

maritime; certains banquiers montent des fabriques et 
s*occupent d'armement en noni. On sait par le^ plaidoyers 
du teini»s combien TAtliénien faisait usage do Ia banque 
dans Ia vie de chaquo jour. Apollodori* et Timothée ont 
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tüut leur argent clioz Ic banquier ; dans un moment (l'em- 
barras, ils lui mnoltent en gage des coupes, une couromie 
d'oi', des tapis. L'exécution d'un jngeiuent s(y fait i\ Ia 
banque du condaniné. Pour obtenir une concession 
minière, ^fantitliée et son père einpruntent 2.000 drachmes 
chez Blépuios. Pour soustraire son argcnt aux ri.s(iues 
d'un voyage, un ótrangtir, íils de ministre, víi cliez riisiou 
prendre une lettre <le crédit. ^Même les adinini^trations de 
rÉtiit proíitent de.^j avantages qui leur sont olTerts : une 

coniniissioü de travaux publics dépose chez le trapézite les 
fonds dLsponiblcs. Les services rendus par Ia banque fai- 
saient éclater à tous les yeux Telíieacité du crédit : ou ad- 
mirait qu'un chiflon de papier i)üt représenter une íortime, 
et les gens d'expérieDce disaient: « DansUe monde de Ia ban- 
que et des aíTaires, Ia réputation (riiomnie laborieux, jointe 
à celle d'honnête lionime, a une puissance nierveilleuse. » 

A voir Ia soudaineté de ces progrès, on s'exp'lique eom- 
ment Athènes eut sl vite des banc^ues de preniier ordre. La 
plus ancienne, celle que fondèrent vers Ia lin du v® siècle 
Antisthénès et Arcliestratos, devait ôtre Ia plus célebre 
de toutes sous leur successem- Pasion, le líotliscliild du 
IV® siòele av. J.-C. Dès 391, Pasion traitait les plus grosses 
alTaires avec toutes. les places, notamment avec Byzanco 
et 1<! Pont. II possédait nonibre d'innneubles et diii- >» 
geait une grande fabrique d'arnies. Par ses libéralités 
])atriotiques il se fit octro}'er le droit de cité. Lorsqu'en 
371 il fut contraint par Ia inaladie à se retirer de.s allaires, 
Ia niaison était au capital de 50 talents (291.000 francs), 
dont 39 talents à lui en i«'opre. Si Ton veut iivoir une idéo 
de ce que représentait ce capital, il íaut, en nous playant 
vers l<i eoniniencenu'ut de notre siècle, niultiplier 291.0(t0 
au moins par 1 pour avoir Ia valeur relativo de cet argent, et 
niidtii>lier encore par 4 Ia soninie ainsi obtenue pour en 
connaitre Ia valeur productive à une é])0(iue oii le taux de 
Tintérr-t élail le (juadruple d'aujourd'l.'ui. Ce (jui niontre 
bien riniportance qu'ont les niaisons de bancjue, c'est Io 
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soin avec lequcl Icurs cliefs se clioisisscnt un successour : 
sans tenir conipte de Ia uaissanecí, ils i)rcnnent le x)lus 
digne; ponr rattacher dófinitivement à Ia maison, ils le dési- 
gnent par testainent coinme gendre ou commc second iriari 
de leur veiive. D'aíTranclii eu affranclii, de luétèque eu métò- 
que, il se crée ainsi dam Ia l)an()ue de véritables dynas- 
ties. L'exeniplc le plus illustre ost celuí de rancien escliwe 
Pasion transmetlant ses allaires et sa leiiuue à sun ancien 
csclivve Phormion. Déniostliène cite noinbre do cas seni- 
bhtble.s, et il explique cette couluine par Ia grandeur des 
intérêts en jeu, intórêts (lui ne doiveut pas dépeiulre d'une 
vie huinaine. 

Lcs trai)ézites inspiraient aux Atliéniens les niênie.s sen- 
tiiiients (lue d'autre,s peujjles témoignòrent plus tard aux 
líjinbard.s et aux juife, « Le inétier de inauieur (rargenf, 
selon Aristote, est justement haí. » Un per.sonnage de comé- 
die déclare qu'il n'est pas de plus exécrable íléau. « Cest 
une cliose nierveilleuse et rare, dit Déniostliène, chez les 
gens qui ^'adonnent au comnierce de Targent, que de 
paraitre à Ia íois actif et lionnête. » 3Iai.s Torateur lui- 
mêine ne parle ainsi (jue pour faire ressortir les mérites 
d'un banquier, et à celui-là, conuiie à bien d'autres, le peuple 
atliénien accorda Ia plus haute preuve d'estime qu'il pút 
•iniaginer, les lettres de grande naturalisation. 

L'uni()n de Ia banque et du conimerce au iv® siòcle donna 
uno impulsion subite à Ia spéculation. De véritables coups 
de büurse venaient troul)Ier le libre jeu de TolTre et de Ia 
«leniande. Le pbilosophe Tlialòs, avec sa Ijelle opération sur 
riiuile, fit í-cole. Les capitalistes ne pouvaient pas s'iina- 
giner qu'()n n"eiit pas de tout tenips spóculé sur les terrains 
et ne vctyaieiit pas d'aulre motif à Ia rélornu' agraire de 
Solou. Les grains et les inétaux surtout se prêtaient aux 
niana-uvres lucratives. <)n se prccurait des renseignements 
sur rétat d(is récoltes dans les pays producteurs ; on pro- 
litait des crises politiques (jui gênaient Texportafion ou 
Ia libre pratifjue de.s iners : une tenipête, un nauírage, 
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Tarrivée subite (l'un bateau, tout était pretexte à jouer à Ia 
bausso ou à Ia baisse, et, faute de nouvelles vraies, ou eu 
forgeait de fausses, Comme il n'y avait.pas de inarché à 
terme pour amortii- les variatious eu les répartissant sur 
le teinps, le moindre incideut produisait tout sou effet ius- 
tantanéinent. La loi cmpêcbait du moius raccaparemeut 
des céréales. Sur le marcho de Ia métallurgio, au contraii"e, 
on voit un coup réujssii' brillainment: un bauquier de Sicile 
ramasse Ia i)roduction du fer dans toutes les usines et rca- 
lise un bénéííce de 200 p. 100. Cest une affaire síiiublable 
sur le i)lomb que Pythoclès proposa à TÉtat athénien. 
Mais les temps ne sont pas venus pour les opérations les 
plus graudioses : il faut attendre que s'ouvre une iiériode 
nouvelle poui" voü" un Grec, maitre du grenier égyptien, 
faire Ia loi au marche uuiversel. 

§ 4. — L hégémonie commerciale d Athènes. 

Cest i.Vtliònes qui donrui au oommerce do Ia Grèce tout 
son essor. Mais ello ne réussit à triompber de ses rivales 
que vers le milíeu du V® siècle. Le,s relations traditionnelles 
ne se rompent pas vite. Les cités d'Ionie servirent d'ititer- 
médiairea au marcbé athénien jusqu'en 480. xVvec son 
diolcos et ses deux ports, Corinthe ne cossait de faii'e passer 
d'une mer à Tautre les produits do TOrient et do TOcoident. 
Égiúe resta prospère jusquVi Ia déíaite. de 457. Les eHorts 
íaits par Tbémistocle pour remplacer Ia rade íoraino de 
Pbalèro par un port plus vaste et lilus súr, TaíTlux do 
l)opulation ouvrière provoqué par Ia construction d'une 
flotto puissante, Ia politiíjue babilo qui plaçait Atbònes 
à Ia têto d'une coníédération toujours plu.s étenduo pro- 
duisircnt leur plein eíTet lors(iu'cnrm, sous rénorgique 
impukion de Périclès, les Greos réconciliés entro eux íurout 
en paix avec le grand roi. Cest alors que les navires du 
mondo enticr prirent le chemin du Piróe. 

Uno rade iiumensc. Le côtó ocddontal o-st réservé à Ia 
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flotte de guerre ; cales et arsenaux i)artout. Le côté oriental 
appartieut à Ia inarine iiiarchande : c'est Temporion. Des 
digues le i)artagent; des bornes indiquent Ia destination 
de cliaque bassiu ct íixeiit sou moidllage à cliuque catégorie 
de navires. Au « stationnemeiit des passeurs » accosteut les 
bateaux qui íont le Service .d'Éleusis, de Coriiillie, d'Égine 
et celiii qui vieiit des Ues boudé de voyageurs. Pius loin. 
Kont rangés les gros traiisports. Eu face des quais, s'allou- 
gent les ciuq portiques, les docks ; ils reçoivent toutes les 
uuircbandises, sauf les grains. La Ilalle aux blés, VAlphi- 
iopôlis, s'élòve à 1'extréiuitc du port de guerre; car les 
trières eu partauce s'y approvisionueut, couune les mar- 
chands de Ia ville. Parmi les niarins et les débardeurs, cii-- 
cideut les ageuts de Ia douaue. Le Deigma ou Bourse du 
commerce sert de reudez-vous aux uégociauts qui traiteut 
sur ócliautülou; à Tagora, les denrées sout ollertes par 
masses. Les « tables » des bauques alterueut avec les bu- 
reaux oii se tieuuent les iaspecteurs du port, los agora- 
nomes, les métrouomes, les coutrôleurs du comuierce des 
grains, les fermiers du cinquantième, les juges des affaires 
maritinies. Quand on a dépassé les bornes de Pemporion, 
on est dans Ia ville. Bâtie sur les plans d'Hippodamos de 
Milet, amant de Ia symétrie, c'est ime ville à raméricaine. 
Be Tagora partent des avenues larges et rectilignes que 
couiJent à angle droit les ruea secondaires : les grandes 
avenues sout bordées de inaisons riches, oii habitent les 
armateurs, les négociants et les banquiers. Matelots et 
pêcbeurs, détaillants et artisans, ouvriers et portefaix s'en- 
tussent dans les faubourgs. Le-s hôtclleries, les auberges, 
les débits de boissons se íout suite; los lieux do plaisirs 
"sont tuujours pleins. Aux oito yens se niêlent les mótòques, 
les esclaves et les alYranchis, los étrangers do passage. 
Foulo bariolée, (jui porte tous les costumes, pratique tous 
les cultes, parle tous les idiomos du monde. A co contact 

l'atticLime des Piréons se contamino do mots oxotiques et 
do mauières rudes ; mais leur iudividualisme acquiert uno 
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force sinsfulière. >( Les gens de mer, dit Aristotc, sont portés 
vers Ia democratie »; en Atti(jiie, ils le sont passioimó. 
ment. Tis so lancont dans Ia politiíine et le coninierce avoc 
le mêmo esprit d'imtiative et ime égale énergie. Le Pirée 
contribue largemeat à fornier Tesprit public à Athíínos et 
à faire de cette cité Ia capitale éconoinique de Ia race 
grecque. 

Les Athéniens s'habituèrent à considérer leur ville comnie 
le centre de Ia Grèce et du monde. « Veut-on aller d'nne 
extréniité de Ia Grèce à Tautre, dit Xénoplion, on fait le 
tour eri traçant, pour ain.si dire, une circonférence autour 
d'Athènes. » C'e.st du Pirée que partaient les grandes voies 
maritimes. Celles du Nord aboutissaient en Chalcidúiue 
et en Tlirace, ou dans Ia Projjontide et le Pont; celle do 
TEst gagnait Cliios, Lesbop et les ports de TAsie ^Mineure ; 
celle du Midi se dirigeait par Délos sur Samos ou par Paros 
et Xaxos sur Eliodcs, pour atteindre 1'liasélis, Cypre, Ia 
1'liénlcie, TEgypte et Ia Gyrénaique. ilême du côté des 
niers occidentales, si rien ne ])ouvait enlever à ('orintho Ia 
supériorité de sa position istliniique, un retard de deux 
ou trois jours n'était pas fait pour décourager des coni- 
nierçants entreprenants et tenaces. Lecomnierce athénien 
rayonna donc en tous sens. ]Jans le voisinage iinmédiat du 
Pirée, il noua des relations durables avec les places qu'il 
avait fait dcchoir. TI s'attaclia les iles coinine de vérilables 
dépendances. II trouva d'excellents points d'appui dans 
les clèrouquies placées aux extrénütés de Ia mer 3%ée et 
dans les villes confédérées de Tlonie et de Ia Carie, de 
rilellespont et do Ia Tlirace. II put ainsi conquérir Ia ju-i- 
mauté sur tous les marchés. 

L'importance économique de Ia Chalcidi(iue et de Ia 
Tlirace est suffisanunent démontrée i)ar racliarnement des 
luftcs (jui s'engagèrent aulour de Potidée, d'01ynthe et 
d'Amphip(jlis. ("es lutrls recevaient les denrétín de Tinté- 
rieur. Les Atliéniens vinrent d'abor(l y clierclier les pro- 
duits de rélevage et des céréales. Quand ils disposòrent 
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de inarcliés mieux pourvus on grains, ils se mirent h exploi- 
ter les mines (ror dans Ia région du mont Pangée, exi)or- 
tòrent le Ijoís, le lin et Ia poix de jVIacédoine, denaandèrent 
aux Thraces de robustes esclaves. 

Dans le Pont, le commerce d'Athène.s avait été arrôténet 
par les guerres médiques : ])as de transition ici, une lacuno 
brusque et complète, entre les vases à figures rouges de 
style sévère et les vases de beau stjde. Mais, après Ia vic- 
toire de Salamine, les Grecs reviennont se fournir de céréa- 
les scythes; Hérodote visite Olbia. Athènes, ehassée 
d'Égypte, cherclie un autre grenier. Ello établit des clèrou- 
ques en Chersonòse, en Propontide, plus loiii encore, à 
Sinope et à xVmlsos ; elle envoie Périclès en personne croi- 
ser dans le Pont-Euxin; quand éclate Ia guerre du 
Péloponèse, son premier soin est de pôster ses íonc- 
tionnaires sur ITIellespont pour surveiller le retour des 
bateaux et les diriger sur le Pirée. Au iv^ siècle, elle obtient 
par Ia diplomatie ce qu'elle ne peut plus exiger par Ia force. 
Les i)rinces du Bosphore Cimniérien accordent aux mar- 
chands athéniens Ia priorité de chargenient et les exeinptent 
du droit de sortie. Sur Ia nioisson des barbares les Athéniens 
prélèvent leurs 4 ou 500.000 niédimnes ; les autres atten- 
dent qu'ils aient üni. Avec le blé, on enlève du bétail, du 
poisson, des salaisons, des peaux, de Ia laine et de« esclaves. 
En échange, on importe du vin et de rhuUe dans des pots 
ordinaires ou des vases peints, des objets d'art, tels que les 
terres cuites. Du coté de Pliasis, on va clierelier du bois, 
du clianvre, de Ia toile de Colchide et de Ia cire. De Sinope 
on tire du poisson, des châtaignes et des amandes, du bois, 
du ícr, des esclave^i de Paphlagonie. 

La guerre avait fernié Tempire perse touteune généra- 
tion de Grecs. Les caravanes avaient désappris le chemin des 
ports ioniens. Quand Ia paix fut rétablie, Ia tradition roui- 
pue ne se renoua pas. Cest aux extrómités de Ia péninsulo 
(jue se porta le mouvement connnercial. La Propontide 
et Ia Carie gagnèrent tout ce (jue perdait Tlonie. Lamp- 

Glotz. 24 
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saque paya, comme tribut fódéral, deux fois i)lus (iii'Épliòse. 
Phasélis (levint un centre considérable d'í'clianíres. Cest 
par là qn'Athènos s'approvisionna de raarcliandi.ses asia- 
tiqvies. Uès avant -165, vin traité de commerce était conclu 
entre les deux cités, et, plus d'un siècle apròs, Démos- 
tliène assurait qu'aucune ville ne (lonne axitant à fairo 
à Ia justice consulaire du Pirée que Phasólis. ^lais, sur tous 
les autres points de Tempire perse, Atliènes sait se passer 
d'intermódiaire>i. Les voya<íeur,s et les .commeroants recom- 
mencent à circuler librement dans les pays orientaux; les 
missioDs ffrecques à Suse y íorment dei» sortes de légations; 
Athènes assure fl ses citoyens Ia i)rotection-de princes phil- 
liellènes en Éaypte et en Phénicie ; elle d^cerne Ia proxónie , 
s\ des négociantf* ou à des dignitaires de Sidon et de Cypre. 
De leur côté, les Orientaux fréquentent de nouveau les 
ports grecs. Quand il vient un navire pliénicien, on va le 
visiter et on admire le bon ordre qui y rògiie. Les colonies 
c<ryptienne et cypriote au Pirée sont nombreuse.s et 
influentes. Les importateurs sidoniens se font exempter du 
droit f>ur les métèqnes. Au temps oii les pays occidentaux 
de remi)irc perse emploient le grec comme langue officielle, 
Taraméen et le perse sont connus de quelques Athéniens. 
Les relations avec l'Orient ont dono une grande impor- 
tance. En pleine guerre du Péloponèse, les flottilles de 
bateaux marcliands reviennent régulièrement d'Égypte par 
Ia Phénicie, Phasélis et Khodes ou par Cythère. Los Athé- 
niens exportent en Phénicie des vases, qui sont revendus 
en partie aux Éthiopiens, et des blocs de marbre, í^ue sculp- 
tent les élèves des àrtistes grecs. En Égypte, Tliuile d'olivo 
est toujours d'un placement sür. Les Clrecs rée.hangent 
surtont contre du blé ; ils sont aussi achete\irs de tapis, 
de toiles de lin, de mousselines ai)pelées shifloncn, de papier, 
de voiles et de cordes en papyrus, d'iv()ire, de vr^es et de 
coupes en verre, d'encens et d'onguents, d'aniinaux rares 
et de i)etit,s nègres. Athí-nes síiifc si bien s'imposer comme 
intermédiaire entre TOrient et Ia Grèce, que Gaza adoptc 
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rétalon et recopio le type (l(si « chouettes ct quo les naopes 
do Belpltes, ayíint besoin (Vivoirc, pour les travaux du 
temple, soiit oldigés do Tachetor en Attiqiio. L']ielléuisa- 
tion do rcmpiro porso avant Ia coiiíiuôte d'Alexandi'e no 
fut pas seulement Toeiivre dos morcenairos, des artistos et 
dos inédecins, mais enconí collo des marchands. 

En Occidont, comnie en Orí(ínt, TÍiémistocle, avec sa 
clairvoyance géniale, inontra aux Atliónioas le cliemin de 
Tavonir. Dès le vi® siòcle, des masses de vuses attiques 
étaiont parties pour ritalio, et les qitatrc cinquiòmes des 
ampliores panatliénaíqxies de etyle archaíque ont été 
retrouvóes eu Étrurie. Mais les Atliéniens^avaient dü par- 
tager le bénéfico/le cetto exportation. Suppriraer les iuter- 
médiaires et du mônae conp refouler ia conciu-rence corin- 
thieune, cette idée vint naturoUoment aux négociants et 
aux politlíiues. Atlu'^ne:? n'avaifc qu'i\ preudre on Occident 
Ia suceession do Chalois ct à proteger les colonies cbalci- 
dieuues contro Ia graude colonie corinthioune, Syracuso. 
Elle se réservíi le niarché ótrasque et campanien, et entre 
peut-ôtre eu relations avec Eomo ; el!o dii'ige Ia colonisation 
de Tliourioi ; elle fait alliance avec Égeste, Léontinoi et 
Ehégion, elle a ainsi des poiuts d'appui en Sicile et en Ita- 
lie. Les grands projets do tí5 no sont i)as nós subitement; 
bien avanl, Athònos disputait à Ia Coriuthe sieilionno le 
comnierco Occidental. Elle voulait restor libre de cherclior 
dans los i)orts do Ia Grande-Grèco les bois do construction, 

le bétail, et, coninio dit yoi)liocle, « le blanc frouient 
de ritalio bénie des dieux », en Étrm-ie des produits niétal- 
lurgiques et des cbaussures de luxo, en Sicile des pores, 
dos peaux de bcouf, du froniago et du blé, toujours du blé. 
Si elle no reassit pas íi eouíiuérir Tile convoitéo, ello s'assura 
du moins un nouvtau inarché de ruvilaillement : pendant 
lout le lyc siècle, les arrivages do Sicile renipliront, moins 
quo ceux du Pont, mais plus quo C(!ux d'Egypte, Ia Ilalle 
aux grains du Tireo et rabattrout pias d'uue íois les p]'éten- 
lioitó des spéculatcurs. 
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Par-delà les pays qu'i] sert directement, le commerce 
athénien s'étendait par interinódiaires à toute une clien- 
fèle barbare. Le rôle joué par Sinope, Éphèse et Phasélis 
à régard de Ia Porse, par Tyr et Sidon à Tégard de TÉtliio- 
pie, est dévolu à bien d'autres ports, au plus grand proíit 
du Pirée. Au fond do Ia Méotide, TanaÍ!^ fouriiit de mar- 
chandises grecques les nômades d'Europe et d'Asie. Cyròno 
doit sa ricliesse moins il Texportation du silphion et des 
peaux qu'à rimportatioü des produits destinés aux cara- 
\ anes. Par Tarente et par Adria, Ia i)Oterie aítupie gagne 
rintérieur de Tltalie et les régions barbares du Nord. Eníin, 
ilassalie, Ia reine de TExtrême-Occident, reçoit elle aussi dos 
vases qu'elle fait pénétrer cliez les Celtes et chez les Ibères. 

Ainsi, de proche en proche, toiis les pays en communica- 
tion avec Ia Méditerrauée deviennent les tributaires du Pirée. 
A elle seule, Atbènes s'arroge Ia missiou que se partageaient 
aux siòcles passés plusieurs cités. Par ses marchands ou 
par ses courtiers, elle concentre le commerce uníversel. 

Essayons de nous représenter le double courant des échan- 
ges. Atliènes importe : avant tout, des denrées aliraentaires, 
plus d'un million de médinmes de céréales, du poisson 
séché et des viandes salées, du vin, du fromage et des fruits; 
puis des matières premières, du fer et du cuivre, des bois 
de construction, de menuiserie et d'ébénisterie, de Ia poix, 
de Ia cire, de Tivoire, des peaux, des laines, du lin, de ia 
fibre de papyrus ; des objets manufacturós, tuifes de 
Corintlie, lits de Cliios et de Milet, tapis de Perse et de Car- 
Ihage, vêtcments grossiers de ilógare, tissus lins (rÉgypte, 
brodequins et bronzes «UEtrurie, parfums de 1'Arabie. Pour 
couvrir ses acliats, Atlu^-nes a les produits de Tagriculture et 
de rélevage, liuile, vin, ligues, miei, laines fines, les pro- 
duits des mines et des carrières, i»lomb, argent et niarl)re, 
les produits industrieis et artisli<iues, poterie commun*? et 
vases de lirix, armes, statuettes deterre cuite, eníin les livres. 

C'<' mouvement d'alTaires, il n'est ])as impossible de Téva- 
luer approximativement. Au dól)ut du iv-" siècle, à un 
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inomenl: oíi Ics échanges souíírent de Ia guerro étrangère et 
de Ia guerre civile, Ia fernie du cinquantième Bur rcntréc 
et Ia sortie du Piróe rai)porte à l'État de 30 à 36 talents. 
Mais le produit brut de Ia douanc dépasse le produit net 
au moins d'un quart et peut-être d'un tiers, c'est-à-dire 
quMl flotte entre 37 1/2 et -18 talents. La valeur totale des 
importations et des exportations en Atti(iue s'élève donc, 
dans une période de dópression, une somnie variant entre 
1.S75 et 2.400 talents (entre 11 et 11 niillions de francs). 
Coniinent ce chilfre se dóconipose-t-il ? Tout ce qu'ou peut 
dire, c'est (jue riniportation dí'pasRC Texportation et que 
Ia plus grosse part des droits est payóe par les l)lés, soit il 
Tentrée, soit en transit; car les céréales introduites annuel- 
leinent en Atlique représentent alors une \aleur de 
3 à, 1.000.000 dr. Mais, pour avoir une idée plus exacte 
du connnerce atliénien, il faiit ajouter. à celui de Ia 
capitale celui de Tempire. Lorsqu'en 413 on remplaee le 
tribut fédéral par un droit du vingtième à Tentrée et Ia 
sortie des vüles íédéróes, on compte sur une recetto de 
1.200 talents, par çonséquent sur une perception brute d(! 
1.500 ou l.GOO, ce qui donne pour les importations et les 
exi)ortations un total de 30 à 32.000 talents (380-190 mil- 
lions). Qu'on n'oublie pas, pour se faire une idée plus 
précise de ces chiffres, qu'ils sont d'une époque oü le' 
prix du blé, sur lequel doit se régler Ia valeur de Targent, 
est d'environ G francs Tliectolitre. D'ailleur,s, xVtliènes, au 
temps de Ia grande prospérilé, a dü connaitre un mouve- 
ment d'aíTaires bien plus intense. 

Aussi les Atliéniens ne tarissent-iís pas sur le role joué 
par leur ville dans l'éconoinie du monde. Le vulgaire s'6ba- 
hit de toutes le,s « bonnes choses » (iu'apportent le.s navire?, 
«lepuis les cliâtaignes de Taplilagonie jusqu'aux coussins 
brodós de Carthage. Les gens rófléchis ex])liquent à Ia 
faoon d'lsocrate Ia coneentralion oi)érée par le commerce 
athénien : « Conime il n'exisle pas de pays qui se suíílse, 
mais que dans teus il y a déficit pour im produit, excédent 
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pour iin autre, et {iu'amsi on est partout íort ombarrassé 
pour troiiver des dóbouchés et impor ter 1(!S manques, 
Alliènes a paré à cct inconvónient; elle a établi mi emporion 
au centre de Ia Grèce, elle a íait dii riréc im magasin oii 
tüut abonde; » 

Si les politiques Jettent, eux aussi, un regard oomplai- 
sant sur ce.s monceaux de richesses, c'est pour discerner 
Ia eondition première de Ia prospéritó cainmerciale, (jui 
est, íi leur avL«!, Ia doinination maritime: «Tout ce (iu'il y a 
de dólicieux en Sicile et en Italie, à Cjpre, en Égypte, en 
Lydie, au Pont, au Pélopont\se, cn n'importe (juel pays, 
tout cela afflue sur un point grâce à Tempiro de Ia nier... 
Seuls parmi los Grecs et les bar bares, les Albéniens sont 
à portée de s'enricliir. Qu'une ville abonde en bois de cons- 
truction na vale, une autre en fer, une autre encore en 
cuivre, en lio, oii donc mettra-t-on ces marcliandises en 
vente sans Pagrément du souverain des mers ? Cest avec 
tout cela que moi j'ai des vaisseaux : Tun me 1'ournit du 
bois, 1'autre du fer, un autre encore du cuivre, du lin, de 
Ia cire... Sans rien tirer de Ia terre, je me procure tout par 
mer. » Cest bien là ce qu'avaient voulu, avec ime merveil- 
leuse netteté de conception et ime énergie opiniâtre, les 
créateurs de remjjire atliénien. II était juste et il était 
fatal (ni'à Ia tête du gouvernement fussent placés im jour 
ies notables commereants du Pirée. L'inipérialisme était 
leur ehüse. II íallait qu'Athènes eüt un empire, (lue par 
cet empire elle exer^-ât rhégémonie en Grt^-ce et que Ia 
Gròee commandât aux barbares, pour (|ue toiis, barbares 
et Grecs, fussent, sans résistanee possible, les fournisseurs 
et les clients des Athóniens. J'ériclès se fait Tinterprète 
de Ia conscience nationale, lors(|ue, dans une circoustance 
solennelle, il prononce ce niot:« Lagrandenr de notre cité 
attii'e de prcche cn i)rcclie les produits du monde entier. » 
l'arole })rofünde ; car elle imi)li(iue toute une i»oliti(iutí 
mercantile; car elle soas-entend (iu'Alhènes doit faire 
Ia loi au niarclié imiversel et, eu aclietant oii elle veut, cn 
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veiidant à qui il lui plait, opérer íi sa gui.se Ia division inter- 
nationale tlu Imvail. 

Oü rêvc grandiose fut presíiue une réaUté. II. y eut un 
moinent oü luil ócliange nc se íaisait sans Ia permission 
d'Athònes. Elle reud un décret, et JMégare est condanméo 
« H inourir de íaim ». kSes agents lixent Ia destination de 
tout navire Bortant du Pont ; ses diploniates liniilent Ia 
jauge des bateaux péloi)ün(;,siens adniis à navigucr pen- 
dant un amiistice. Les mailiis d'Aphy(i,s doivent à son 
aniiüé le droit de transportei- du blé ; les eitoyens de 
Méthone, une année de disette, lui deniandent liunible- 
ment d'en iniporter un peu. 

Mênie décliue de riiégémonie politique, Atliènes ne 
perdit pas Ia priinauté coinmerciale. Les nioyeas chan- 
gèrent, le but resta le mêine. Ce (iu'on ne peut plus inii)o- 
scr par Ia « tyrannie », on Tobtient par Ia persuasion : 
des traités donnent aux Athéniens des privüègea et des 
exemptions par quoi ils conlinuent d'être les maitres 
du inarclié. LTn goút ailiné, un monnayage régulier et 
loyal, Ia richesse acqulse, Ia puissante coiLstitutiou de 
Ia banque, une ílotte ([ui reste Ia ))remière du moiyle 
íont le reste. Les gens d'affaires, qui forniaient le parti de 
Ia guerre jadis, fornient inaintenant le parti de Ia paix. 
lis remuent tout es sortes de projet.s pour relever les tinauces 
et üllrir de nouvelles facilites au eoininercie ; ils proposent 
à TEtat de leur louer des bateaux de transi)ort, de nuilti- 
plicr les bazars, les enlrepots, les Jiôtelleries. « (^ui dono, 
en teinps de paix, se passerait d(! nous f A connuencer 
par les arniateurs et les négcciants, i'e ne sont pas les mar- 
ehands de blé en gros, ni eeux de vin ordinaire ou de viu 
lin, ou (['liuile, ou de l)e.stiaux ; ee ne sont i)as ceux qui 
frouvent nioyen de s'enrichir i)ar Tintelligence ou Tar- 
gent. Quicon(]ue a 1)esoin de vendre ou d'a(;hel(!r vite, 
oii s'adn'sserait-il niieux (iu'íi Atliène« i » J-ia prétention 
est justiílée. 1'our se n-ndre coin2)te de Ia hardiesse habile 
aveo laquelle le coninierce du l'irée opere sur toutes les 
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places, attirant tous les navires, s'intéressaiit à toutos les 
affaires, il n'y a (iu'à consultor les dossiers des plaidoyers 
prononcés en matiòre de prôt à Ia grosse. Voici rAthénien 
Bèmon (iiü avance à nn ctranger de quoi alTróter au Pirée 
un navire massaliote qui cherchera dii blé à Syracuse ; 
voilà rAthénieji xVndroclès qui, associé à un Caiystien, 
prête de Targent à un Phasélite pour qu'il aille cluirger du 
vin à Mendè en Chalcidúiue, le vendre à Panticapée et 
rapporter au Pirée son fret de retour. En vérité, Athènes 
vaincue pouvait se consoler en regardant le Pirée. 

^falgré rentrecroisement des relations conimerciales et 
Tunité do, civilisation, Tétablissement d'un inarclió uni- 
versel rencontrait eneore des difficultés. L'excessive cherté 
des transports mal organisés 8'opposait à toute propor- 
tionnalité des mercuriales. Mais surtout il y avait encore 
bien de Tincertitude dans le droit intornational. Si Atliènes 
fit beaucoup pour Ia sécurité d(( Ia navigation, il lui fallut 
du temps : en 470, les Teiens en sont-íi se défendre contre 
les écumeurs de mer par un décret d'imprécation. Là oü 
ne se fait pas sentir Tautorité du nom athénien, en Locride, 
en Crète, les villes ont besoin de conclure des traités spé- 
ciaux pour interdire ou restreindre Ia course. Que Ia ílotte 
d'Atliènes se relâclie de sa surveillance, ou perde de sa 
force, aussitôt Tusage des représailles et le goüt de Ia pira- 
terie reprennent le dessus : un Alexandre de Phòres court 
sus h tous les navires, et les Illyriens rendent leurs eaux 
impraticables. Encore Ia ])olic(í des mers n'est-elle <(u'une 
(juestion de i)uií<sance. Mais coninient abolir les survivances 
d(f Tantifiue hostilité contre les étrangers, triomi)her de Ia 
passion inv6tóré«' pour Tautonoinie, supprimer toutes les 
barrières (jui enipêchent honimes et niarchandises de cir- 
culer librenient f 

Les inoyens déjàóprouvés se i)erfectionnent. Les règle- 
ments des grandes i)anégyrie8 servent de modeles pour 
les íoires d'importance moindre. Les privilòges <iui relò- 
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vfnt Ia condition des non-citoyens se nmltipliení ct se 
précisent. Au-dessus des métòques, on pcut, i)ar Tatélie, 
par risotélie, se liaussei- i\ une situation enviablo. Les 
proxènes, patroas attitrés d'une cité, rendent íi ses coin- 
merçants toutos sortes de services coninie intermédiaires 
011 comme rópondants. Bientôt on so niet à rógler les 
relations entre ressortissants d'États différents par des / 
coaventions ])ilatérales, des symhola. On fixe des príncipes 
conimuns pour garantir aux gens d'atTaires 1'exécution des 
engagements, pour leur assiirer le bénéfice de Ia juridiction 
consulaire, pour rendre valable dans deux pays les juge- 
ments rendus dans un seul : ainsi nait le droit i)riv6 inter- 
nationaJ. A Ia longue, los droits reconnus nominativement 
h certains ctrangers sont exerces par tous, même en I'ab- 
sence de clauses íormelles : le jus comniPrcH est de droit 
commun. I)ès lors les cités coinmerçantes cessent de con- 
clure des convontions, sinon pour s'accorder des privilè- 
ges. Les stipulations d'ordrc écononiique s'introduisent 
dans les statuts des confédérations, dans les contrats de 
sympolitie; elles prennent une place de plus en pius 
grande dans les traités de paix et d'alliance. Elles donnent 
licu enfin à des traités spéciaux, de véritables traités de 
commerce. Le roi de Macédoine x\myntas et les Chal 
cidions ròglent IVxportation do Ia poix et des bois; 
Céos concede aux Athéniens le droit exclusif d'expor- 
ter le verniillon: les róis dii Pont accordent aux Atlié- 
niens Ia jiriorité de chargenient et rexeinption des droits 
de sortiíi, aux ]\rytiléniens de fortes réductions. Déjà 
niêine, les usages coninierciaux de Ia cité (jui domino le 
niarclió tendent il s'iniposer aux autres cités ct à íormer 
un corps de droit international. 

Jlais, si considérables (|iie soient les progrès accomplis, 
le commerce n'a pas encore réussi í\ réunir les liommes eu 
une unité écononiique; il ne leur présente pas encore, même 
80US une forme i»nreincnt matérielle, cette conception do 
r <1 humanité » qui rayonnera sur le monde hellénistique. 
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L'ORGANISATION POLITIQUE ET SOCIALE 

Cités contre cités, classes contre classes, Ia ürèce était 
dan.s im état do lutte perpétuelle. L'extension des relations 
coimnerciales rendait plus irritant im système (^ui opposait 
violeimnent les villes voisines. Bien des tentatives avaient 
6té faites i)oiir rasseiiibler eu inassc compacte ccs « £lo- 
cons » épars ; mais Taudace des entreprises impérialistes et 
Ia iirudeiice des unions íedérales avaient également éclioué. 
Si riinmensité des ressources accumulées avait adouci à 
Atliònes les conflits entre oli},'arques et démocrates, i)iesque 
partout ailleuiw une liaine exasiiérée mettait les armes aux 
mains des pauvres et de« ricbes. A ce mal aussi on avait 
(íherchédes remèdes; mais les théories de socialisme 2)atriar- 
cal no proposaient qu'un impossible recul vers un passé 
mort, et Ia gónération do tyraus qiü surgit au iv® siòele ue 
faisait que donner à Tindividualisme du temps sou expres- 
siou suprême, un ógoísnuí sans scrupules. Comment dono 
8e. briseraient les vieux cadres de Ia vie politi(iue et sociale ? 
Comment allaiont «'organi^ier les scciétés uouvelles ? 

En abattant les barrières (pii sóparaient Ia Grèce du 
moude barbare, Alexandre fit Bauter du niême coup celles 
qui liérissaient Ia Grèce. Dòs lors Tliorizon politúiue s'élar- 
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git. Au lieu (rétouHer dans les cités ét roites, Ia racc grecque 
voit s'ouvrir devant dio des espaces infiiiis ; clle so réi)an(l 
libreiiient dans de grands États. A elle tout le bassin orien- 
tal de Ia ]\Iéditerranée; à ello les vastos einpires de TOrient. 
Le jeiine héros (iu'e]le avait suivi bon gj-é mal gré aspi- 
ralt à Ia monarchie miiverselle. Arreto dans sa course i)ar 
Ia inort, il léguait à ses successeurs comine modele Ia 
Perse con(iuise, Ia Perse oíi le grand rei commandait A^ingt 
satrapies. La Macédoine, qui naguère avait écrasé do son 
poids Thebes et Athènes, était petite elle-même avec ses 
90.000 kilomètres carrés et ses 3 ou 4 millions d'habitants, 
en comparaison des royaumes dévolus aux Ptolémées et 
aux Séleucides ; TÉgypte, rien qne dans les 120.000 kilo- 
mètres carrés de Ia vallée, comi)tait 7 millions d'ámes ; les 
róis do. Syrie étaient les maitros de 3.500.000 kilomètres 
carrés et d'environ 30 millions de siijots. 

Cen était fait des distinctions qui avaient si longtemps 
séparé les Grecs. De partout les immigrants accourent dans 
le.s pays réceinment ouverts ; leiirs descondants ne savent 
plus d'oii ils Bont originairos. Mêmo Ia répugnanco du Grec 
pour le barbare, qu'un Macédonien commo, Aristote croyait 
fondée sur un fait de n ature, va s'amortir. A mesure (jue 
riiollónismo se répand, TOrient róagit sur les Grecs. Los 
racos, d'abord juxtaposéos, se môl(!nt. Dans Ia masse liété- 
rogène des meroonaires établis en Égypte, ligiuent à côté 
des íiers Macédoniens et des (Irocs sup<'rbos, des Thraces, 
des Asiutes, des Perse.^, das Libyens. A Ia longue, beau- 
coup de COS étrangors épousent dos lillo.s d'indigènes, et 
Ton voit sur une liste de « cultivatenrs grecs » des noms tols 
que JlarpJiaésis lils do Pétosiris. La Gròco propro ne peut 
résister au mouvoment (ridóos qui entraino le nouveau 
mondo. Lt! droit de cité, (pfon acc-ordait jadis en recom- 
pense de serviços éminents, on le i)rodigue maintonant 
des catégories entièros d'ótrangors ; ))ion mieux, on le vond, 
et à Éi)lièso n'importe (jui peut se TolTrir pour slx minos. 
A (luoi bon, d'ailleur8, Io rochercher f Les métòíiues com- 
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mercent librement díins toijs les ports, et bien souvent ils 
I)euvent acciuérir des inaisons et, des terres. A Pagaso en 
Tliessalic, les étrangers íoisoniient h tel point (iu'on so 
demande oü sont les gens du pays. Ou assiste aux échan- 
ges de i)opulatiüus.les pliis extraordinaires. Un bronzier 
lucanien se lixe à liliodos, un íabricant de soieries natif 
d'Antiocl)e meurt à Kaples. Voyez les babitants de Délos. 
Tout d'abord se rencontrent dans Tile des proxènes de 
tons les pays ; les Égyptiens ouvrent dos chapelles ; les 
néíTOciants et arinateurs de Bérytos fonnent une confrérie; 
les ban(|uiers de Tarente, de Ténos et de Syraeuse se fout 
concurrence ou s'associent; on n'a pas besoin d'être citoyen 
pour être adjudicataire des travaux i)ublics, ferniier des 
don'\aiües sacrés, chorège dans les f»jtes. Puis les marchands 
phéniciens et arabes hellénisent leur nom ; Ia communauté 
ronialno de Tile, (jui est eu relations avee celle d'Alexandrie, 
adiuet dans sou seiu tout individu originaire d'Italie et 
de Sicile, coinme pour préparer, _au nioinent oü 8'élargit 
Ia cité grec(|ue, rélargissenient défmitif de Ia cilé romaine. 
Déji\ niêuie les actes (rintérèt général sont rédigés « au nom 
des Atliéniens, des Iloiuains et des autres Grecs établis 
ou de i)assage à Délos ». Que de faits qui eussent paru 
incompréliensibles dans Ia période precedente ! Une famille 
de iiégociants cypriotes e-ssaime à Délos, à Atliènes et íi 
Tarente. T.e président de rassociation bérytienne à Délos 
a pour írère un éphòbe, <nii représente Athònes aux íêtes 
de Delpbes. Le banciuier Pliilostratos d'x\.scalon dédie des 
nionunu-nts à Délos, conune citoyen <le ííaples. Cette 
niobilité des individus et te ounml des nationalités mon- 
trent oomnient hv prati(|ue a íorcé les doctrines et les cons- 
litutions i\ fonder en raison et eu droit le cosníopolitLsme 
liellénistiíiue. Les ditíéreutes ])arties du monde méditerra- 
néen se ])énètrent ; Ia diversité des États ne fait pas obs- 
lacle i\ Tunitéde civili^íalion, eonditiim d'un marclié uni- 
versel. 

Daus les grands pays oii les Clrees sont en contact uvec 
I 
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les barbares et oíi se contrarient tant crintérêts privés, 
rintérêt oommun ne pent plus avoir pour organe Tassem- 
blée des citoyens. Or, Tantiquité ne s'e.st jainais ólevée à Ia 
eonception du réginú', reprósentatif, 11 faut dósonnais ((ue 
ridée de TÉtat s'mcarne dans un clie£. J3epui.s longteinps 
les constnicteurs de système.^í, Xénophon, Platon, Iso- 
Cíate, demandaient dans leiir.s ouvrages ou chercliaient 
dans Ia réalité le bon tyran qui se cliargerait do faire régner 
Ia justice. Ils propliétisaient. La nionarchie apparait eoinme 
néces.saire ijour contenir les classes opposces, pour régier 
les relations entro lo.s i-aces diversos, i)our .definir le .droit 
et marquer Ia place de chacun. Au rol, íils de J)ieu, inconibe 
Ia mission surhumaine (Uarljitrer les destins des hoinuies. 
L'État dispose de Ia toute-puissance poiu'^ orf;anisor Ia 
société. 

^lais telle est devenue Ia coniplexitó dos rapports poli- 
ti(iu(íS et économiques, que seul un agenceinent savant 
est capal)le do les niaintenir en liaruioniii. Los pj-ogrès uni- 
versels de Ia technique vont jus(iu'à perfectionner Ia divi- 
pion du travail social. II ne semble plu.s vrai que Pintelli- 
gence des affaires pu1)li(iues soit cümi)atU)le avec Texer- 
oice d'un niélier, ni que le niônie homino i)ui>ise tour à tour 
obéir et cnniniander. Une dlstiiiction permanente s'ini- 
pose. Ce n'est pas assífz (jue le roi, assisté de luinLstres, 
repartisse Ia besognc administrativo; les cliarges hiérar- 
cliisées et spé(jiali.sées doivent êtro romplies par dos fonc- 
tionnaire.s de carriííre. La dófense du pays est de moiní; en 
moins une obliíration des citoyens ; c'est Io métior dos mer- 
conaires. ;\Iais TEtat n'a i)as de tâclie plus importante et 
l»lu.s lourde (lue de surveiller Tóconomio en vue d'ussurer 
une distribution í-quitable de Ia ricliosse ot du travail, 

Pour y réussir, U fiút le plu.s largo omploi de sa souve- 
rainoté. La i)ropriété colloctive du .sol, dó(!rito dans le 
roman d'Jívli6mèr(', est Ia loi jnôme de rEgjiito ptolé- 
maiíiuo. Le conunorce oxtóri((ur constituo lui sorvic(! 
public, non pas seulement ilans le vioux pays des pharaons, 
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au mêine titre que ragriculturc et rinclustrio, mais tlans 
une petite colonie de PAdriatique, si, Apollonia. ír6ar<iue 
est envoyé eii mis-sion dans le golfo Persiciue, Patroclc dau.s 
Ia mcr Caspienne, Jlíígastliénès dans Tlnde, Euthyménès 
et Pytliéas dans rCTcéan Ailantique. Partout ríittention 

*so porte sur de grands travaux d'utilité géiiérale : Dèmè- 
trios Poliorcòte songe, comiue jadis Cypsélos, à pcrcer 
Tistlune de Corintho; Pyrrliu» veut jeter un pont de 
rjyrrlmchion à Brindisiuin; Autioclios projette un canal 
entre le Pont-Euxin et Ia mer Caspienne; les Ptoléniées 
réaljsent Tentreprisíí de Nócliao et de Darios en faisant 
communiquer par eau Alexandrio avec Ia mer Érythróe. 
Le.s róis de Pcrgame promulguent des règlements d'édilit6 
qni serviront de niodèles aux empereurs roniains. Les 
agoranoines ne se bornent plus au controle des iioids et 
inesures ; ils fixent les unitós obligatoires pour clia(jue caté- 
goric de niarchandises ; ils exigent qu'on se serve des 
balances l)anales ; ils ódictent des tarifs de prix. Un grand 
noni1)re díj villes possèdent des archives officielles pour les 
contrats privés, des banípies pnblicpies; le roi a son aire, son 
grenier et sa banque dans presíiue tous les villages d'Égypte. 

Puisque, dans une société bien réglée, chacun doit avoir 
Ron occupation et y être complètemont adapte, le mieux 
ne serait-il pas d'iiniler ces castes fennées que les voya- 
geurs exaniinaient avec chriositó dans l'Inde ? Ou n'allait 
pas jns(iue-l;\ cepcndanl, excepté dans les rêves de philo- 
soplies trop logiques. ^Nlais les successeurs des pbaraons 
tn)uvaient dans uno tradilion éternelle des presc.riptions 
assez rigoureuses pour perpétuer dans Ia niênie fainille 
Tobligation niilitaire ou Ia fonetion de cullivateur. L:\ 
in»"ine oíi subsislait une cntiòre liberlé dans lechoixdela 
profession, un ))esoin croissant do connaissances et (Pliabi- 
lefé leclinifiues i)ou.ssait tout enseinble au développeuicnl 
de rap]»r»'nlissag(( et ?i la.transinissíon béréditaire <le l'ex- 

péricnce ae«iui<e. On ])ourrait ciler une dizaine de faniilles 
atbóniennes oíi, du iii'' au siòcle, ou était «tatuairo de 
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père en íils. Les comptes des travaux exécutés à Délos 
yermettent de dire «lue le fait est gónéral. Le fils succède 
au père dans toutes les professions, et Ton rencontrc í\ 
chaque instant d'obscure.s dynasties de cultivateurs, de 
niaçons, de cliari)eiitiers, de forgerons, de niarcbands de 
bois et d'entrepreneurs. 

Cette hérédité du métier est manifestement produite 
par Ia division du travail. La période hellénLstique a poussé 
três loin Ia spécialisation. A Délos, le nienuLsier qui pose 
une porte ne dresse pas le pilier qui doit Ia soutenir ; avant 
que le cliarpentier place sur Fassise supérieure d'un mur 
Ia planclie d'orme qui doit supporter les traverses du pla- 
fond, on fait venir le maçon pour niveler cette assise ; les 
tailleurs de pierre attachés au temple n'aiguisent pas eux- 
mêmes leurs outils. A Milet, les ouvriers qui tailleut ílue- 
luent les jarreaux de marbre íonuant parements ne sont 
pas ceux qui dégrossissent les blocs de pierre constituant 
le noyau central. On a pu dresser, d'après les papyrus, une 
liste interniinable des inétiers pratiques en Égypte. Un 
homme gagne sa vie comme ai)iculteur, éleveur de pores 
ou d'oies, marcliand d'oignons, cultivateur d'arbres frui- 
tiers, mesureur de grains, fabricant de paillassons. Du 
portefaix se distinguent le porteur de sacs et le porteur 
de lait. La boulangerie pour pain de luxe est à part. Parini 
les médecins spécialistes, Moiísieur Purgou verrait avec joie 
le clystérisateiu-. Les forges et les poteries ont leurs fourniers 
et leurs cliaufleurs. Le carrier, le tailleur de pierre reíuse 
de dóblayer le sable ou d'enlever une couclie de cailloux ; 
ce n'est ])as son allaire. Non seuleinent les inarchands de 
bière, d'huile et d'habits ne sont pas les fabricants ; mais 
les liuileries eniploient des broyeurs de graines et des 
ouvriers parlic-uliers i»our Tludle de ricin ; les vêtenients 
d'étolTe grosaière et les fins othonia ne sont ni confectionnés 
ni vendus par les inênu-s personnes, et le texlile conii)orte 
le raniasscur de décbets de laine. A cliacun son niétier. 

Entre les deux extréniités de Téclielle sociale Ia distance 
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est immense; mais, si haut i)lac68 ou si humbles quMls 
soieut, tous le.s sujots du roi travaillent sous Ia commimo 
protection ct pour le bien conimuii do TÉtat. Aiissi les 
idées sur lu travai! préícntent-elles pendant Ia périodo liellé- 
nistiquo iin singulier inélango de répugnance liautaine et. 
d'liuniain(i sympathie poiu- les gens do métier. Maintenant 
qu'est réaliséü en grande partie Ia diffórenciation désirée 
par les pliilosoplies entre les occui)atians (jui deniandent 
du loisir et celles qui n'en laissent jias, les fonctiounaires 
et les guerriers, les lettrés et les artistes, niônio les grands 
négociants et les industrieis enrichis ne sont pas sans <íprou- 
ver pour les besognes manuelles le niépris que leur vouaient 
jadis les doctrinaires et les oligaríiues. Mais il n'est pas 
d'être si bas que no releve sa contribution à roiuvre qui le 
dépasse ; il n'est pas de condition si vile que n'ennoblisse 
runiversello solidarité. JJans ces croyances temipérées et 
coniposites conununient le Cxrec et TOriental: Tun y apporte 
1'ürgueil de Ia penséo individuelle; Pautro, un sentiiuent 
confus de panthéisníe social. Cest de Ia Judée, du pays oü 
les propliètes quittaient leur établi pour haranguer les 
reis, que sort Ia voix qui donne aux opinions nouvelles 
Texpression Ia plus saisissante. Écoutez Jésus fils de Sirach: 
«La sagesse de Tlionimo instruit dans les écriturcs 8'acquiert 
à Ia faveur des loisirs. Coinniont devenir sage quand on 
niène Ia charme ? Et il en est ainsi de Touvrier et du inaitre 
maçon, et du forgeron íi qui Ia íuniée du feu gcrco Ia peau, 
du potier qui, penché sur sa tache, ne pense (iu'au nonibre 
de pièces à livrer. Ceux-líl ne se niettent pas en avant dans 
Tasseniblée, ils ne connaissent pas le recueil des lois, ils 
no s'assoient point sur les sièges des jugos. Mais sans eux 
aucuno ville no se bâtit. ILs entretiennont réternelle pro- 
duction, cenx dont Ia priòro se rapporte ü Toxercico d'uu 
métier. » 11 faut être de ce temps pour penser ainsi sui' Ia 
nécessité et les avantftges do Ia division du Iravail, pour 
glorifier Io travail do riutcUigence en aflirmanl le rospeot 
dft au Iravail manuel. 

Glotz. 
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L'importance croissante de líi division <lu travail et de 
Ia classifuíation sociale anièno peu à peu Ia íormation de 
íiroiipenients nouveaux. Aristote ne connaissait encore que 

V des associations « fonnées poiir oíírir des sacrifices et pour 
foiirnir à leurs inembres des ocí^iKions de réunioiiR ». Les 
plus solides et les plus actives étaient des confréries de 
caractòre reliííieux, oii les hoinines d'une même profession 
honoraient une divinité patronale. Tout au plus quelques- 
imes avaient-elles vaguement un but d'assistance mutuelle. 
Elles préseiitaient auibnd une grande uniformité, qui tenait 
à Tabsence de toute idée économique. II n'en pouvait être 
autrement au temps oü Ia cité donnait satisfaction aux 
besoins matériels et inoraux des individus, oü, comme le 
dit encoro Aristote, Ia société politique ne laissaitaux as.so- 
ciations (jue « des pretextes à d'agréables délassements ». 

maiatenant que les cites sont ré<iuites à Ia condition 
de centres aduiinistratife, elles laissent une place terrible- 
ment vide. Au iwint de vue moral, il u'y a plus rien entre 
rindividu et Tliumanité, et les cultes d'État, avec leurs 
cérémonies froides et distantes, échauííent difíicilement les 
ccDurs. uVlors, de i)lus en plus, Ia conmnmauté de sejitinient 
national et religieux se reníorce de solidarité professionnelle. 
Comme jadis, c'e8t dans les villes coTnmerçantej<, oii se 
mêlent des Iiommes-de tous les pays, de toutes les confes- 
sioiis et de tous les métiers, que Ton éprouve le plus vive- 
incnt le besoin de se grouper. 11 se manifeste à DéJos d(í 
toutes le-s íaçons. Un sièclo durant, une dynastie de mar- 
(ihands de lx)is s'annéxe tous ses' concurrents par des maria- 
ges et forme une Sf)rte de corjwration familial(^ Tjcsorfèvres,' 
les imiwrtateurs d'liuile ou de vin agissent de concert. 
Les éírangers forment des ixssocialions dont le nom indique 
leur ]irofession, en même lem]>s que leur nationalité .et 
lenr dieu. Los « iiógociants et armuteurs lièracléistcs de 
Tyr », les « négociants, armateur» et expédileurs Posei- 
donúistes de BtTylos » ne s'occ.upen( i):vs «'ulemeiit de 
eélóbrer des fêtes somptueuses, comme les Saraiiiastes et 
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les Syrienx, ou de prior, coinnie les Juíír; les Italieiis ller- 
maistfts ou Mercuriíiles ixjssèdent im vaste local i>üur trai- 
ter leurs aífaii'(;.s. A Rliodçs, les étraugers, inaroliands et 
Koldats, se réunisseut dans d'innombralíles clubi? oü, entre 
deux bauquetH, ils rédigeut en riionneur de patroas génó- 
reux dos décrets déclaniatoires ou de ponipeuses épitapliea. 
En Égypte, les Ptolémées coiiservent Ia traditiou pharao- 
nique du groui»('nient par inétier : c'e.st si coinniode pour 
radniinistration de donner des ordres aux fernüers d'uii 

village réimis en corps et de régler le service des uuiers en 
s'adressant à leur secrétaire! Mais les gens de métier pro- 
fitent de ces dispositions pour organiser de véritables 
syndicats. Les nieuniers, a-\'ec leur comitê directeur d'an- 
ciens, les pâtissiers, les fossoyeurs, se proi)osent niani- 
•festenient Ia défense d'intérèts proíessionnellí. Les asso- 
ciations de cultivateurs, d'artisans et dò« marchands 
pulhdent. 

Uéjà mênie les syndicats coniniencent à se fédérer. II y 
en a en Égypte (lui s'étendent à tout un nome. Les expé- 
diteurs d'Alexandrie sont englobés dans tme synodos, union 
de sociétés particulières qui a une üliale à Délos. En 
dehors de TÉgypte, on trouve des exemples remarquables 
de íédérations chez les artistes dionysia(iues. En un temps 
oü une civilisation raf flnée fait uno grande i)]ace au tliéàtre, 
tous ceux qui en vivent, auteurs, régisseurs, aulètes, comé- 
diens, tragédiens, costumiers et louem-s do costumes, for- 
ment im syndicat. IVIais, comme les troupes vont fréqueni- 
meut en tournée, les syndicats sont obligés de s'enteudre 
et se constit-uent en íédération régionale. I-es artistes 
d'Athènes formeút le premier groupement de ce genro. lis 
rencontrent bientót Ia concurrence de Ia société istlimique- 
néméenne, dont Io siègo social est transporte deTorintlie 
à Thòbos et (jui eníante une multitude de lilialos. En 
Orient, ces grandes sociétés se placont sous le patronago des 
princes. Les a artistes do Tlonie et do rilellospont» ont 
d'abord pour centre Téos, puis íorment à 1'ergame Ia sociétó 
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du tbéâtre royal. En Occident, des infstitutions semblables 
fonctioimeiit à Ebégion et à Syraciise. 

Embrassons d'un coup d'aiil Ia constitution des sociétés 
hellénistiques. La ruino des cités fait prédominer les doc- 
trines cosmopolites. Mais les nécessités politiquos parquent 
les individus dans de grands États; les nécessités adininLs- 
tratives et Ia division du travail social les répartissent par 
provinces et les souinettent à des fonctiounaires biérar- 
chisés; Ia division du travail éconoinique les groupc par 
métiers et pousse les associations corporatives à s'orga- 
niser par régions. 



CIIAPITRE II 

EXTENSION DU RÉGIME MONÉTAIRE 

La conqnête d'Alexandre eut pom- elTet de jeter sur le 
raarclié trrec des ((uantités enormes do métal prócieiix, 
mais aussi d'él:endre ce marclié à des pays immenses oü 
cloniinait íuiparavant Teconomie natnrelle. De li\ résulta 
qii'une circulalion monétaire d'une intensité inconmie ne 
tarda pas ò influer sur réconomie des conlrées qui n'avaient 
pas jusqu'alors senti le besoin (l'argent.Apròs ime brusque 
rupture d'é(iuilibre dans le prix des denrées, Ia mise en 
commun d'une production pliis vaste faisant compensation 
à Tabondance dii nmiiéraire, il s'étal)lit à Ia loní^ue un equi- 
libre nouveau. 

Déjà au cours du iv® siècle, des masses d'or s'étaient 
mises en circulaiion dans Ia Gròce entière. ^Mais qu'élaient 
les 10.000 talents enlevés à Deli)hes, les 1.000 taleuts <|ue 
le roi Pliilippe tirait annuellement du mont Pansee, en 
comiiaraison des trésors q>i'Alexandre trouva dans les palais 
de Persépolis, de Suse, d'Eebatane et de Babylone ? II y 
avait là, en lingots entassés depuis deux sit>cles, de quoi 
confondi'e riinagination; on en compta pour une valeur do 
170.000 talents (1 milliard). Tout cela fut mis en circu- 
lation uvec uno rapiditó inf)uie. Les prodigalitós d'un roi 
jeune et anioureux du luxe, les donations aux membros do 
sa famille, les recompenses accordées aux simples soldats 
conime aux généraux, les olTrandes envoyées aux templos, 
les somnies dópensées i)our acheter des concours politiques 
enront vito fait de disperser les résorves des Achéménides. 
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Fig. 18. — Statèro d'or irAIexandre 
{Dict. des atitUj., fig. ál5). 

Le régime monétaire qu'Athènes avait domic íi Ia Gròce 
«1 íut transforiné. Depuis (iiielque temps, Tabondance de 
Tor avait rainonc à 1 : 10 le rapport du métal jauue au 

  mét al ]jlanc. Les «phi- 
lippes » d'or, au poids 
des dariíiues, avaieut 
pour appoint des 
inounaios d'argeiit 
conforines à ce rap- 
port et capables d'en- 
trer en concurrence 
avec les chouettes 

Jauriotiqnes : le bimétallisme de Darios s'était moder- 
nisé. Alexandre fit concorder le système avec Tétalon 
attique. II se défendait ainsi de x>orter préjudice au tétra- 
drachme d'Atliènes, qui continua elTcctivement d'ét;re 
accepté sur le niarclié et auí^uel uu décret ainpliictionique 
donnait encore une valcjir panhellénique au début du 
l®' siècle. ilais les « alexandrina » d'or, n'en eurent pas 
moins im succès univerael, qui dépassa celui des « philip- 
pes ». Leur noni se conserva bien longteinps. Tis furent 
imités jusqu'en Gaule, 
et des villes du Pont- 
Euxin qui n'avaient 

jamais appartenu au 
Macédonien írap- 
paient des nionnaics 
d'argent au tjTpe 
d'Alexandre cent cin- 
qnante ans après sa 
niort. D'autre part, IV-lalon ^'ginóti(|tie d'arí»eut, lancó par 
Khodes, prit «a revauclie sur Tétalon atliquo et se répun- 
dit en Ég>'pte, eu Sicile, jiisqu'à (Jartliage. 

Au preniicr nionient, c'est iM)ur rKurope ([ue partirent 
les somnies les plus consid«''rables. Les ulliés groes, licencies 
après Ia conquOte, ein|)ortent, outro les écouoniies rúalisóes 

Fig. i'J. — I)idi'adime do lUiodes 
(IHcl. tles anliq., fig. iòfiO). 

i 
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sur Ia hauto payc, 2.000 ta^ents de gratiíications. Quand 
llarpalos vient corrompre les Athénicns, il a 700 talcuts 
dans sa cassette. Lo gouvenieuv Ménès dispose de 3.000 ta- 
lents pour lutter coiitro A,çis. La reino Olympias onvoie 
des dariques à I)eli)lies, et e'est souvent eu dariqives que les 
naopes y font leurs coiuptes. Indireeteiuent, le faste orien- 
tal de Ia cour va enricliir le^ artistes, Jes niarcliands et les 
ÜKlustrieLs des villes les jilus raííiuées. Un flot d'or se 
déverse sur Ia Grèce. ' ^ 

Mais les pays de grande productiou devcient vite en 
avoir leur part. Obligée de s'approvisioún(>r au dehors de 
denrces agricoles et de niatières premières, Ia Grèce ne 
pouvait pas indéfmiment drainer les trésora mis en circu- 
lation, ni niênie retenir toutes les riclieísses qu'ollo avait 
attirées à Ia íavenr de circonstances exceptionnelles. Les 
peuples grecs se inêlaient maintenant à d'autre,s peiiples 
dont Ia vie luatérielle avait été bien dillerente. Parnii ceux- 
là, les uns allaient rester fidèh» à leur tradition d'éi'ono- 
inie naturelle, tandis ({ue les autres, i)rêts à céder le sur- 
plas d'une production énoruie et n'a\'ant ri(!n a deniander 
en écbange que du numéraire, tendaient progressivenient 
vers réconomie nionétaire. 

A Ia preniière calégorie semblcnt ajjpartenir Ia idupart 
des provinces ([ui relèvent des Séleucides. INIalgré le voisi- 
nagü de Ia cote i)bí'nicienne, nialgré roi)iniátreté niise par 
Ia dynastie à élendre le régiine urbain, les canipagnes de 
r^Vsie no cessent pas de iiayer les impóts en grains, et, 
sauf dans les grandes ^■illes, les caisses royales sont des 
inagasins. L'Épire presente un spectacle plus curieux. En 
plein ni" siècle, ([uand Pyrrhus part pour Ia con([uête du 
monde, ce pays de nionlagnes en est encore à Ia íoriue Ia 
plus primitive de Tétionomie naturelle. Ia íorme i)astorale. 

Le grand et le potit bétail, voih\ les principales ricbesses 
du roi et des iiobles. La Hurveillance générale des trou- 
peaux royaux est une des plús hautes dignités do lÉtat; 
lo berger en chef compte parmi les lonctioimaires do Ia 
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eour, et, poitr réeompenser le zele d'im siijel, Ic souvcrain 
liü offre en eadeau une i)airo de bcBufs. Les pays (lui expor- 
tent peu vivent de leurs ressoiirces intórieures et n'ein- 
ploient guère rinstrxinient des éclianfres universeLs. 

Tout autre apparait peu à peu l'Egypte ptoléinaííjue. 
La vieille vallée du Nil, oü les lioimnes semblent figés dans 
les institutions séculaires, comme les statues dans les atti- 
tudes liiératiques, et oü tant de générations vécurent de 
Ia récolte annuelle sans que leur i)ensée allât plus loin, 
Ia voilà qui bouge et .s'éveille à une vie nouvelle. Les róis de 
Perse lui avaient appris Ia valeur de Fargent en exigeant d'elle 
comme tribut, avec les 120.000 mesures de blé qui ne lui 
coütaient guère, une soinnie de 700 talents ; mais, si elle 
convertissait alors du grain en métal précieux, elle s'en 
prccurait juste ce qu'il fallait expédier à Suse. Maitres du 
pays, les jMacédoniens et les Grecs virent tout ce qu'il y 
avait à tirer d'un sol inlassablement fertile et de côtes 
admirablement situées. En s'enrichissant, ils enricliirent 
Ia race conquise. Avant même qu'Alexandre eüt aclievé 
Ia soumission de TAsie, le gouverneur qu'il avait laissé à 
Mempliis proíitait magistralement d'une disette générale : 
il accapara les céréales en Égypte, et, faisant Ia loi au mar- 
clió, ouvrit im canal do dérivation sur le courant d'or et 
d'argent qui 8'écoulait do Perse en Grèce. Les Ptolémées 
exi)loitèrent leur royaume systémati(juement, dans leur 
intérêt et dans le sien. Pour Ia preniiòre fois se lit sentir 
le besoin d'une monnaie nationale en métal précieux ; 
jusqu'alors quelcjues grossières piècos de cuivre avaient 
suffi, Après avoir essayé le système atticiue et le rliodien, on 
donna Ia préíé7-ence au pliénicien, paroe qu')l i)ermettait 
le mioux de faire concorder les étalons grecs avec les jioids 
de cuivie qui avaient cours jusque-là. Le rapport de Targent 
au cuivre íut fixé à 1: J20.11 est vrai (pie Tusíige du cuivro 
íut toujours le plus répandu. On maniait des sommes consi- 
dc^ables en billon. 7j'argent lit piime. Au iJi<? siècle, les 
documents oflieiels admettenl, i)our les paiements dus en 
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argent et ellectués en cuivre, un agio de 10 p. 100. Aii 
II® siècle, l'argcnt se raréfie encore; les dottes, même les 
amcndes, sont acquittées presque uniqueinent en cuivre. 
II en "resulte une dépréciation du cuivre, qui s'aggrave 
jusqu'à Ia fin de Ia dynastie. Le rapport des deux inétaux 
est porté à 1 : 2dO, puis à 1 : 375 et même à 1 : 500. II 
n'en reste pas moins que les Ptolémées ont bien répandu 
en Égypte Tóconomie monétaire. 

Et Pon voit, en effet, dans toutes les manifestations de 
Ia vie publiíjue et privéc se i)roduire im recul incessant de 
réconomie jiaturelle. Ce n'est pas à dire que, même en 
trois siècles, FÉgypte ait regagné toute Tavance qu'avait 
sur elle Ia Grèce. L'échange en nature y garde toujours 
une bien autre importance. S'ii arrive encore, dans les 
villes d'Asíe Mineure ou dans les iles, ([ue Ia rente íoncière 
soit partiellement payable aux temples en céréales, en bois 
ou en bétail, kí Tadministration sacrée de Délos fournit 
pendant deux ans le blé et le vêtenumt à deux ouvriers 
et ne leur jiaie en espòces que Vopsonion, ce sont lil des 
survivances ou des faits exceptionnels qui ne sauraient 
caraetériser un regime économiqiuí. En Égypte, au con- 
traire, Tancienne cpntume enveloppe encore de toutes 
parts Ia société indigène. Face à fac(*, dans itresque chaciue 
village, on trouve Ia banque publifiue, oü va le numérairo, 
et le grenier public, oii vont les récoltes. Dans les deux 
établissenients se pratiquent les mêmes opêrations : Tun 
accepte les dépôts et elTectue les paiements des artisans 
et des marchands; Tautre est le centre d'aiTaires i)our 
les cultivateurs. L'évolution êconomique de TÉgypte s'ex- 
luime par ce íait, <juo les aíTaires du grenier diminuent 
an proíit de Ia banque. 

L'État ne veut pas que le paj'san soit mis ii Ia discrétion 
du revendeur et de Tusurier par Ia nêcessitó de se procurer 
des espèces. 11 accei»te le paiement de Timpôt íoncier en 
nature, ijuand on lui ai>porte des denrées de conservalion 
íacile et <lont il a Temploi, des grains et des graiues oléa- 
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gineuses. Avec le froment et Torgo il entretient les soldats 
et les fonctionnaires, quitte à niettre eu veate le surplus et 
il réduire ainsi Ia parf de,s valeurs naturellen dans ses 
recettes; le erotou et le sésame servent de matièreâ preiuières 
dans les luüleries royales. Mais toiis les autreá inipôts, 
inêine le droit sur les vignes, les palineraies et les olivettes, 
sont i)ayés eu argent. Sur Tensemble de ses revenus, le 
trésor perçoit un trentièuie seuleuient eu uature. roar le 
douiaine royal, coiume pour les terres des temples, les baux 
évaluent le loyer en valeurs natiu"elles. Le íermier doit tant 

, de blé par aroure. Uu barème fixe le rupport des produits, 
de luêiue que le systènie luouétaire indiíjue Ia valeur rela- 
tivo des luétaux frappés. Le froment é(iuivaut aux len- 
tiUes ; il est à Torge couinio 5 est à 3, au dourah corame 
õ est à 2. Mais Ia oouversiou eu argeut est égalenieut pré- 
vue; elle doit se íaire suivant Io cours. Et le saeerdoce y 
pousse de plus en plus ; car il a des ))esoins croissants de 
eapitaux pour ses opérations conuuerciales. 

A Ia diiuiuution des recettes eu uature corresi)oud forcé- 
ment Ia restriction des dépenses (iu'elles couvreut. L'État 
paie les fonctionuaires sur ses greniers ou sur ses banques. 
L<í petit persounel reeoit des vivres. Aux liauts diguitaires 
sont alloués des éuiolunients niixtes ; les savants du ^Miisée 
sont pensionués et touclieut un traiteuient. II arrive mênie 
que des appointenients fixés en nionnaie soient versés eu 
nature. Mais riiistoii-o de Ia solde niilitaire luontre bien 
révolution de réconoinie. Dès le ure sièele, Ia solde primi- 
tive, appelée sitarchia paree (iu'e]l(í cousistait naguère en 
grains, est dLstribu^e en espèces ; i)our designer le 8Ui)plé- 
nmut remis en nature, ou a besoin d'uu uiot nouveau, 
xitomélria, (jui s'opi)ose à Taucien. A sou tour. Ia sitométria 
tend à subir Ia nu"nie transforniation. Au iii" siècle, un soldat 
touche 350 draclunes de cuivre et 3 artabes (118 1.) de blé; 
au ![•-' siècle, sur ces 3 art abes, ime seule est íouruio eu nature, 
et Ia (ionversion du resto en espèces élòve le prêt à 3íj0 drach- 
nies, soninie qui rei)résente les trois quarts de Ia sold»! totale. 
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Lo soldat qui a droit au riu, Ic cavalier qui a droit íi Ia 
nourrilure du cheval toiiclie une indemnité. (íuant aiix four- 
üisscurs do TÉtafi, ils ne gont payés qii'('n numéraire. 

Bans Ia vi« privée dos villageois ógyptions, réconomie 
naturollo subsisto en iiurtio. Los oinprunts de céréales ou de 
vin sont continueis. ]\rai.s, qu'uu débiteur no fi'acquitto 
I)a3 à récliéance, Ia dette est convertio en valonr monétaire. 
au cour.s du jour. Favorable d'abord au créancior et inii)0- 
sée par clauso pénalo, cotte conversion devait avoir biontôt 
uno influonco bioníaisanto ; car il íut adniis que, pour los 
obligations en nimiérairo, los intérôts coniposés no pouvaiont 
fairo dépassor à Ia dette le doublo du principal. Dans le 
salaire dos ouvriers, commo dans Ia solde inilitairo, Ia i)art 
011 naturo va en décroissant. Voici un roulier qui reçoit, 
pour lui ct son porsonnol, dos rations quotidiennes de pain, 
de vin et d'liuile, avec un potit porc les joiu'S fériós, sans 
conipter lo foin pour sos bêtes. Mais voilil uno équipe de 
carriers qui touche, avec uno artabe do blé et uno potite 
inesure d'huile, douzo draclimos en argent : Ia proportion 
du numéraire est de 83 p. 100. Les prêtres qui avaient 
pour liabitude, dans leurs fabriques do byssos, de laisser 
à Ia niiiin-d'anivro une i)art do sa production, adoptent 
progrossivoniont un modo de i)aiomont i)lus moderno. Bion- 
tôt lo travail ji'ost plus du tout rémunéré (!n vivros. Los 
torrassiers touchent un tótradrachme par cubo do soixante. 
nauhia. A co momont, on 35gyi)le connuo aillours, lo iiom 
(Vopsonion donné au salairo ne répond plus à Ia réalitó. 
15ref, Ia monnaio devient nécossairo partout. Pas do íellah 
(lui n'en ait bosoin. Los papyrus nous livront dos comptos 
de ménage oii sont notóes jour par jour los dóponsos 
oirectuóes dans los plus liumblos maisons : lout s'aclièto; 
ceux qui ont lour blé paiont le boulanger on draclnnes ; 
il n'est pas jus(iu'au mondiant (jui no roçoivo ea piòco. 
L'argont, ou plulót lo cuivre, n'ost i)as seulomont Téta- 
lon do valour lo plus commodo, mais riustrument d'ó- 
chango on usage jusquo daais les villagos los plus roculós. 
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Les changemcnts ainenés par les progròs de réconomic 
monétaire dans Ia répartition dos iiiétaux précieux et des 
denréos eurent ponr résultat des variations sensibles dans 
les prix. Lorsque, après Ia conquête d'Alexaiidre, Ia Grècc 
reçut Ia pluie d'or apportée par le vent d'Est, elle n'en íut 
pas beaucoup pliis riche, ni surtout ne le resta longtemps. 
La masse des produits n'en était pas aiigmentee ; il arriva 
même qix'uiie série de mauvaises récoltes Ia diminua. La 
hausse était fatale ; elle prit nne allure fantastique. Mais, 
gr/Sce à Textensiou du marche, Ia masse de denrées niiso 
en circulation ne tarde pas à s'opposer à celle des métaux 
précieux. Elle pese sur les cours lourdement. De Ia fm du 
IV® siècle au milieu du iii®, ime baisse forte et continue com- 
pense íi peu près Ténorme hausse des années 330-320 et 
restaure sur un marché bien élargi Tequilibre des valeurs. 
Une fois que les pays"de forte production et ceux qiü détien- 
nent le métal précieux ont fait les échanges nécessaíj-es et 
(iu'ainsi réconomie monétaire prévaut partout, vers le 
milieu du iii® siòcle, Ia baisse, n'ayant plus besoin d'unifier 
et d'épurer le marché, cesse spontanément. Le cours 
naturel des choses reprend. Jusqu'à Ia conquête romaine, 
de nouveau les prix se maintiennent ou se relòvent par des 
moiivements lents et sains. 



CIIAPITRE III 

LES VILLES 

Les rencontres tlécisives entre lu Grèee et TOrieut ont 
pour réíjultat infoilliblc de déplacer le centre de gravité 
duns le mondo écanoraique. Jadis Ia conquête de Tlonie 
par les Perseâ avait préparó Ia grandeur d'Athènes ; Ia 
conquête de TAísie par xilexandre üt dévier Ia grande pro- 
duction et les grandes aííaires vers TEst. 

Elle exerça sur les cités de Ia Grèce antique Ia niênie 
action que Ia découverte do TAinériquo sur les pays de 
TEurope nioderne. Uno niasse énornie d'émigraats se porta 
sur Io nouveau monde. Mercenaires avides de hautes payes 
ou de bonnes terres, niarcliands assurés de faire fortune 
en dos pays neufs, artistes, littérateurs et savants appelés 
par des princes éclairés et généreux, inédecins et précep- 
toui's nécessaires aux inimigrés et bientôt aux indigènes, 
parasites, coureurs d'aventures, courtisanes ébloides par 
Texemple de Tillustro Thais, ils se répandaient par inil- 
liers jusqu'aux cataractes de Syène et aux rives de Tlndus. 
A Texode sponíanó succéda Ia colonisation systéniatique, 
organisóe par les róis. Leur but était niilitairo et politique 
autant qu'écononü(iuc et social. Ils voulaient, cn fixant 
les soldats sm- les Mèroi et en attirant les gens do comnierce, 
défendro Ia frontière et ao constituer une garde du cori)s, 
mais aussi étendro Ia cultui-e, agrandir les villes, mêler les 
populations, augmenter Ia richesso généralo. A Ia voix des 
rtolémées, les Grecs accoururent; ils remplirent Ia niétropole 
nouvellemeut buüe, occupòrent les camps du Delta, arra- 



398 LA PÉRIOBE IIETXÉNISTIQUE 

chòrent au désert efc inü-ent en rapi>ort toiite Ia provinco 
du Fayouin. Sur un signo des Séleucides, d'autres en foule 
se répartirent dans les cent ros d'adininistration et dc civili- 
sation qui lenr étaient assignés. La Grèce se vidait. Tour 
compenser ces pertes, 'elle ne poiivait pas coini)ter sur les 
progrès de Ia natalitê. On aimait trop Io bien-ôtre ponr 
se cliarger d'une íamille nombreuso; on praílíjuait le céli- 
bat systéinatiquo et rox^iosition dos nouveau-nés. La 
Grèce soulTrait de co mal profond et incurable ([ue Polybe 
appelait «le manque d'eníants » et « Ia disettí* d'lionimes ». 

En niême temps que Ia population, diiniuuaiont les res- 
soiu'ces. La Grèce s'appauvrissait. EUo ne pouvait soutonir 
Ia concurrence que faisaient à ses torres módiocres les plus 
íertiles i^laines du monde ; ello n'avait i)as assez de matièros 
preniières pom" développor son industrio; oUe était trop 
óloignée des grandes voies qui s'ouvraient maintenant au 
commorco. Teu à i)eu cUe se désluibitua du travail. Les 
riches se cloitraient dans régoisme. vares, ils no songeiiient 
qu'à tranquillement arrondii- leur domaine; prodigues, 
ils s'adonnaiont à un luxe oliróné ou rochercbaient les 
jouisKances los i)lus basses. Lo tableau (iu'ou nous trace do 
lüp Béotio, de ses banquets et de ses beuvories, est tout sim- 
ploment cffroyable. En fa<io docetto clusse qui no savait plus 
£aii'ü de Ia fortiüio un emploi productif, se diessait un pro- 
létariat inisórablo et do jorn* en jour i)lus liaineux. Lesplus 
vii-ils des pauvres éUiiont partis pour TOriont; ceux qui 
rostíiient n'avaient trop souvont d'autro ressourco <iue 
d'attendre les libóralit^s des évorgèt^os ou d'écLaj)per à Ia 
gône par les dottos et aux detto.s par loa revendications 
violentes. Les complols et les lutt<;s civiles se suivent sans 
intorruplion. A mesiuo qu'oü est moins nombreux, ou kc 
di/<puto lu torro avec plus d'acharnemeut. ün so batBui'des 
ruines. Les terres rt!sl«nt eu fricho. Les villes dósortos toni- 
bent à Tétat do villages trop grunds. L'horbe iRiuüse sur 
les places, et lo bótaü y vient brouter. L'aücieim(i Grèce 
agoüise. 
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Qiiolques villes seulement, en Europc, conservent <les 
restes de leur splendeur passée. Çorinthe joiüt toujoiirs 
des avantages que lui raut son istlime. Syracuso no cesse 
pas d'atürer à elle les ricliesses agricoles de Ia Sicile et 
même d'{issm'er en partie les échangeK de Ia Grèce avec 
rOccident. Atliènas continue (Fêtre Ia reine de Tunivers ; 
mais sa souveraineté change de caractcre. De puissance 
politique il u'est plus question jwur elle. Dèraètrios de 
Phalère s'est cliargé de lui inculquer Ia resignai,ion, de plier 
son orgueil au destin : U se fait Porganisateur de Ia plus 
petite Athènes. II abolit Ia fiscalitó démocratique avec ses 
liturgies et ses misthoi, il réduit Ia ílotte : c'e,st le ísyndic 
d'une immense faillite. Les pauvres partent en niasse, les 
mineurs pour Ia Thrace, d'autres jKtur Cyrène. La popu- 
lation diininue dans Li, vlUe, plus encore dans Ia IMésogée 
agricoie. Sur Ia côte du moins elle se maintient. Cest que 
Ia décadence commerciale est lente, à cause des liabitudes 
prises ; le tétradraslinie attique continue d'avoir cours 
dans toute Ia Grèce ; les navires ne se détournent du Pirée 
que peu à peu. Toutefois ce n'est plus là qu'il faut cherclier 
remi)orion de Tunivers. Athènes est désormais une ville 
d'art et de science, de luxe ot de plaisir. Les étrangers y vien- 
nent parce qu'il y fait bon vi\ re plus quVn tout autre lieu. 
Sur les place.s peuplées de belles statues passent do bril- 
lantes processions. Au théátre, les artistes dionysiaques 
organisent des représentations adniirables. Les courtisanes 
donnent le ton et laneent Ia' rnode. Les sculpteurs reçoivent 
des commandes royales ; les architectes et les entrepreneurs 
Ront appelés de teus les côtés dans les villes ueuves qui 
rivalisent de magniíicence. L'ne íoule d'étudianls vient 
^;cout<'.r les rhéteurs et les phUosopbes, dont les écoles cons- 
tituent une véritable Univei-sité. Athènes reste Ia inétroi^olo 
intellectuelle. Elle dislribue Ia gloire ; elle est « le íanal (jui 
seul projette Ia renoniniée des horanies .ius(iu'aux conlins 
du monde. » 

Tandis <iu'insensibleiuent Ia vie écononiique so retiro 
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du centre vers les extróiuités, ello afflue vers les villes histo- 
riques de TAsio IVIineure. A elles le bénéüce des relations) 
«lui se multiplient avec rintérieur du continent. Éphèse et 
Sniyrno redeviennent prospères ; ]VIilet compte de nouveau 
cent niille liabitants; Pergame a, comnie capitule, uue 
existence courte, mais brillante; Lampí5aque, Cyzi(i[ue, 
Ilèraclée, Sinope s'enrichissent. Sons toutes les formt^s se 
manifeste un extraordinaire développement de Ia vie 
urbaine. Les villes s'efforcent à Penvi de s'agrandir. Par 
risopolitie et Ia collation du droit de cito, elles se prennent 
les imes aux autres des personnes isolées ; par Ia sympo- 
litie, les eommunes s'agglomèrent; par le synécisme, les 
chéfs-lieux absorbent les bourgades. Pour Tédilité, si 
négligée jadis, comnience Tâge d'or. L'administration rògle- 
mente Ia largeur des rues et rentjetien des fontaines 
jtubliques; elle exige 1'enlèvement des ordures. Une ville de 
second ordre pourtant, Priène, frappe par son aspoct propre, 
par un aii' de coquetterie et de gaieté. Les citadins sont fiers 
d'avoir pour marcliés oouverts do beaux édiüces. Milet 
en possède trois : Ia halle au blé mesure 163 mètres de 
long ; Tagora du Nord, en contre-bas d'un escalier large de 
140 mètres, est entource do galeries en marbre formant deux 
étages et bordées do stalles ; Tagora du Sud a dos propor- 
tions colossales, avec ses portiques superi)os6s, ses centaines 
de colonnes, ses interminables rangées de magasins et 
d'ateliers. 

]MaLs CO no sont pas ces villos de raucienno Gròco qui 
ont le plus profitó de 1'extension priso par le marclié grec ; 
l)our des relations nouvelles il íallait des centres nouveaux. 
Dans les pays récemment ouverts il Taotivitó do Ia race 
lielléniquc, le besoin do C(mcentration iirbaino reçut 
un(í satisíaction originalc, grandioso. Jamais dans Tliis- 
toiro du mondo, exceptó en Améri(iuo au xix® siècle, 
on no voit surgir du sol aiilant do villes Ia íois. Sur un 
gesto du roi, elles sortaient du néant. Les conquórants ne 
devaient juis so ilisperser, se perdrc dans les peuiiles con- 
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quis. On les gronpait. On oceupait ainsi les positions stra- 
tésriques, on jalonnait les étapes des voies coinmerciales, 
on cr6ait «les points (Vattraction pour les tribus noniados, 
on fixait les í<iyers d'o{i allait rayonner Ia civilisation. 
Toute niic i)oliti(iuo de doniination niililairc, administra- 
tive, écononiique et morale; une grande oeiivre d'avenir. 
Les règles du système sont posées, dès le premier jour, 
par Ia puissante intiütion d'Alexandre. De TÉgypte Ia 
Sogdiane, du Caucase à Tlnde, il fonde plus de soixante-dix 
villes, et les noms d'Alexandrie, d'Alexandrette, de Hérat 
et de Candahar disent assez avec quel coup d'0DÍl et quelle 
pr&science. Líís rtolóinées n'ont qu'il exécuter le programmo 
qu'il a tracó. Le gouvernenient intérieur des Séleucides 
tient tout entier dans Ia distinction entre le regime mili- 
taire appliqué au plat pays et le régiine civil appliqué aux 
villes et à leur banlieue; mais ces villes, destinées aux colons 
grecfi, il fallait prcsque partout les créer de tout es pièces, 
pour en étendre ensuite le territoire en proportion do 
rinfluence qu'elles exereaient sur les populations d'alen- 
tour. Séleucos fonda dans les soixante-douze satrapies 
neuf Séleucies, seize xintioches, cinq Laodicées, trois Apa- 
mées et une Stratonice. IJe Latakieh à Merw, toutes les 
villes de son empii-e lui rapi)elaient le souvenir do sa ía • 
miUe et sa gloire de íondateur. En im siòcle, i\jitioclie sur 
Oronte (juadrupla. Les róis de Pergame. suivirent Texem- 
plo des Séleucides. 11 n'est pas jusqu'aux róis do Thrace et 
do :Mací'doine (lui n'eurent leur Lysimaclieia, leur Cassan- 
dria ou leur Dèniètrias. Ces villes ne pouvaient pas réussir 
toutes également ; il y en avait do mort-nóes ; beaucoup 
rendirent des services modestes ; quelques-unes étaient 
véservées i\ une destinée illustre ; Tune d'elles allait deve- 
nir Ia vruie capitale du monde hellónislique. 

Jamais Ia géniale volonté d'Alexandre ne se révéla plus 
íortement (pie le jour oii il iléclara £aii'e de lUuicôtt^, villago 
de pêchcurs, Ia íulure capitale de l'Égypte. Entro Tile 
de riiaros et le lac 3Iar6oti.s, Tabri des alluvions qu'un 

GLOT7.. 
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couraut rógiilier einporte vers TEst, Ia place ótait marquée 
pour une cité iimnense ot pour d'a(lmirables i)orts oü Ia 
Méditerranée, le Nil et Ia mer Érythrée pouvaient apporter 
los marchandises du monde entier. L'idóo du grand roi 
£ut réali.séo par Ptolémée I®''; les plans ilressés par D(;ino- 
cratès de Ehodes furent exécutés par Sostratos de Cnide : 
ce fut Aloxandrie. Deux grandes avenues se croisaient per- 
pendiculairement au centre de Ia Tille et en atteignaient les 
qnatre extrémités. Elles limitaient ainsi quatre quartiers, 
oii toutes les rues se coupaient angie droit. Partout des 
égouts, cliose nouvelle; de Teau potable en abondance. 
Quelques années suíTirent pour (iu'Alexandrie piit opposer 
aux monuments des cités les plus fanienses le tombeau 
d'Alexandre, le palais du roí, le Sarapéon et ce JMusée sans 
pareil dont-la Bibliothèque mettalt à Ia disposition des 
travaüleurs im catalogue do deux cent iiiüle volumes. 
Quand Ia ville íut complètement bàtie, il s'y entassa plus 
de cin(i cent mille habitants, mélange turbulent de ilacé- 
doniens, de Grecs, de Perses, de Juifs, d'Égyptiens. d'i\ra- 
bes et de nègres. Les savants étaient attirés par des pen- 
sions qui leur assuraient ime existence honorée dans une 
ombro studieuse ; les riches accouraient au centre du luxe, 
de Ia modc et des plüiisirs; Ia i)lèbe innom1)rable, une vraie 
plè])e de grande ville, rempllssait les faubourgs. Une indus- 
trie active prodiüsait des tissus, loutes sortes d'objots en 
métal, des cliars, des meubles, des vases, des terres cuites, 
de Ia verrerie, du papyrus. Mais Ia grande ressource et 
Torgueil d'Alexandrie, c'étaient ses ports pleins de navires. 
La rude abritée paj: Io Pharos était coupée en deux par Ia 
digue do riTeptastadion qui meoait du ri vage à Tile. A TEst, 
le port de guerre ; -h rOuest, le port luarcliand, TEunostos. 
Tous les deux étaient magniflquonient éclairás Ia nuit par 
le premier des phare^i. Un canal faisait conununiquer les 
porta maritimes avcc le port iutérienr installó sur le lac 
Maróotis. ü'autres canaux permettaient aux navires de 
gagner Ia vallée du Nil et bienlôt même Ia mer Érythrée. 
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Les grandes voies du Sad et du Sud-Eüt s'abouchaieiit 
ainsi sur cellcs da Nord et de TOccident. entrepôts 
iinmeii.se,s recovaient les produits destines i\ Texportation, 
des masses de blé et d'objets fabriíiués, et les niarchandises 
d'Orient qui ])assaient en transit. Dicrne de donner son 
nom à Ia civilisation noiivelle, Alexandrie se substitua 
pour de lon<?s siecles au Pirée, comme eniporiou du com- 
merce universel. 

Mais il y avait encore une belle placo i\ prcndre dans Ia 
iner JÉgée, oü se rencontraient deux courants comraei-- 
ciaux, Tun du Sud au ísord, Tautre de TEst i\ TOuest. 
Cest Eliodes qui Ia prit. Sa situation lui assuvait de 
grands avantages. Tous les "navires venus d'ÉgjT;)te 
devaient y faire reMche avaut de se dispersei- en tous sens ; 
toutes les uiarchandises apportées du Pont, de TAsie 
IMineure, de Cypre et de Pliénicie devaient s'y concentrer 
I)our être portées en Sicile et en Italie. La i'uine de Tyr et 
Ia fondation d'^Vlexandrie lui ouvraient les i)ius vastes 
perspectives ; 1'énergie et 1'habileté de ses marins, Io sens 
pratique de ses armateurs et de ses négociants lui con- 
quircnt^ tous les marches. Une politique réaliste appuj*ait 
un niercantüisme iiaciflque sur une flotte puissante et 
une autonoinie jalouse. Déteriuinés à tout pour s'as8urer 
les libertés nécessaires, les Ehodiens tiennent tête victo- 
rieusement à Dèinòtrios le Preneur de "silles, contraignent 
les Byzantins à suppriiner le droit qu'ils prólevaient sur 
les navires de liassage, combattent Euinène (pii voulait 
leur íernier le Pont, font iine guerre íicliarnée aux i)irates 
crétois. lis rópandent aux dépens d'Athènes leur systèine 
monétairo et proinulguent uu code (jui règlera pendant 
des siècles Ia navigation daus Ia ^réditerranée. Cetle rópu- 
blique do niarchands jouit d'un assez graud prestige pour 
pouvoij' sans huniiliaüon rechercher Taniitió des róis ; elle 

a de tela moycns d'iníornia<ion et uno diploniatie tellement 
fine, qu'ello prévoit Ia grandeur do líonie et conclut avec 
elltí tlès 30G im traité de commeroe, véritable traite tii-ée 

♦ 
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8ur Tavcnir. An resto, cllc aí,ãt avoc les autres comnie ello 
entcnd agisseiit avec cllo : ello accorde aus étrangers 
établis dans Pile dcs droits plus étendus que no íaisait jadis 
Atliènes íi ses métèques ; ello les autoriso à s'associer sans 
mênio se classcr par nationalités. En somine, aucune ville 
n'a autant fait i)oiir se concilier et pour exploiter les 
faveiirs dela fortiine. Aussi les résultati? sont-ils splendides. 
Les vases à cstampille rhodionne sont i\ i)eu près le,s seiüs 
(lii'on reçolve à Pergame comme il Alexandrie, et ils s'im- 
poseut iiiênie aux villes coiicurrontes de Délos et d'Atlièncs. 
Par le port de Bhodes se fait iin grand coinmerce de tran- 
sit. Les droits de douane, qui sont de 2 p. 100, rapportent 
net \m inillion de drachuies, ce qiü suppose, à Tentrée et à 
Ia sortie, un moiivement do inarcliandises notablement 
eupérieur íi cinquanto millions. ]Mais les líhodiens, qui 
naviguent partout, s'eiirichissent oiicore par le courtago 

* internaiional. Ils sont célèbres dans rantiíjuitó par leur 
opulence; ils en font étalage avec cette ponipe grandi- 
loqüente et ce goüt de Ténorme qn'ont volontiers les peu- 
ples i)arveniLS. Un siècleetdeniidurant,les Eliodiens n'eu- 
rent à craindre aucune rivalité. Ils étaient súrs de leur 
clientòle, conune d'eux-ni«;mes. Lorsqu'en 225 un treni- 
blenient de terre devasta leur ville, ils purent Ia relever 
rapidement grâce aux libéralités de tous les États : ompres- 

seinent remarquable, qui ténioig-ne à Ia íois de Tinipor- 
tance prise par Ia place de Eliodos et de Ia solidarité d'in- 
tórêts qui unissait tous les inarchós. 

Et tout d'un coup cette lu-ospérité se tarit, captée à sa 
source niême. Depuis longtenips, Dí-los, Tile sainte, íaisait 
elíort pour devenir une place de coninierce. Elle 6tait 
entrée en relalions avec TÉgypte, puis s'était tournéo vers 
Ia Jíacédoine. Dàs Tan 171», ses rajjports avec TOccident 
étaient assoz suivis, pour (jue IVíassinissa lui envoyât un 
royal éadeau. Elle était ainsi devenue un entrepót do 
cóióales, IVagora, entourée de ])orti(iues, avait grand air; 
Ia Bourse du coniinerce prósentait un aspect iniposant, 
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avec sa façado à colonnos ouverte sur Ia incr ct les quatre 
nefs de sa sallc liypostjie. L'accroisseinent de Ia popu- 
lation étrangère provoquait une hausse rápido des 
loyers. Déjà les Pliónicieas venaient vendre de rivoire, 
les Égyptiens se bâtissalent des sanctuaires, les Ita- 
liens comraençaient à faire leur apparition. Cest alors 
que les négociants roínains, fatlgués de iiayer doublo taxe 
à Ehodes poiir les niarchandises eü Iransit, décideiit le 
séuat à se brouiller avec sa vieille alliée : en 16G, les Athé- 
niens sont remis on possesslon de Délos, à conditioii d'y 
établir im port franc. L'effet fut iminódiat. Eu deux ou 
trois ans, Io produit des douanes xhodiennes tombe d'uu 
inillion lõO.OOO draclimes. Délos va remplacer liliodes. 

Elle oííre toute sécuritó à Ia navigation, toute comino- 
dité au commerce. La rado est protégéo contre le vent du 
Nord par un puissant brise-laines. Un mole Ia coupo en 
deux parties. ])'un côté, le port sacré, destiné aux caíques 
([ui font le transport des pèlerins; Tenibarcadère dont il 
est muni donne sur un grand carreíour et sur uno agora. 
De Tautre côté, le port marchand oii accòdent les gros 
bateaux de cliarge. Divise en régions (jue limitent des bornes, 
il est bordé de quais sur les(iuels s'onvrent les docks, 
entrepôts et magasins. En arriòre, se trouvent le Deigma et 
le niarclié, partagés en sections oii chaque catégorie de 
denrées se vend sur écliantillons ou par quantités. Tout 
autour s'étend le quartier òommerçant, avec un entasse- 
ment de boutiques, d'afi'liers, do bazars, d'liôtellories. Là 
sont établis les arlisans, niarbriers, cérandstes, íorgenms, 
teinturiors. :Mais co n'ost pas Tindustrie localo qui entre- 

lient un mouvement d'alTairos au moins égal à Ia porte 
Bubie par liodes. I )ovenuo«Temporion cominun des (írecs», 
])óIos ramasse tous les produits de Ia Oròce orientaU-, 
depuis rÉgypto jus(iu'au Pont, alin de les oxpédier en 
Italie, sur Tarento ou sur Touzzoles, u Ia petite Délos ». 
Elle organise le va-el-vient ininterrompu des esclavos, des 
céréulos, des épicos, des aronuites, etc. Un ilot pres(iue stó- 
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rile sert de rcnllez-vous aiix homines de tous les pa.ys et 
de toutcB les races ; les Eliodiens seuls «'íibstienncnt. Ilon 
nombre de ces ctrangers disiiaraissent dès ciu'ils ont rcgló 
Icurs aíCaires. Pres(iue tous íont partie dc couíréries (lui 
gi-oupent les nationalités ou les proíessions apparentées : 
les négociants et armateurs Ilòracléistes de Tyr íorment 
une société de secou^-s mutuei; les négociants, armateurs 
et entreiMJsitaires Poseidoniastes de Bérytos créent uu club 
qui a son sanctuaire et sa Bourse; les Égyptiens se xéu- 
nissent dans des salles de ban(iuet, les .Tuifs à Ia syna- 
gogue ; les marchands et arimiteurs (iominerçant en Bithy- 
nie, les íabricants d'liermès, les marchands d'liuile s'entre- 
tiennent de leurs intérêts conununs. A force de se mêler, 
les familles se íondent par des mariages mixtes : im Uio- 
nysios a pour parents un Sostratos d'Alhènefi et uno Ebou- 
matha d'Antioche. La seule assoeiation qui ee tienne à 
récart et prenni; tme attitiulo politique, c'e.st celle des 
Jlercuriales, oü les líomains se plaoent à Ia tête des autres 
Italietns. Cest ([ue Délos a beau être ofilciellemeiit une 
dépendance crAtliènes; elle est bien plus encore le oomp- 
toir commercial de Bome dans les m(írs orientales. Le plus 
beau monument de Tile est Tagora des Italiens. Les grands 
banquiers sont P. /Ennilms, Marius (lerillanu.s, Lucias xVufi- 
dius. Les poteries (i\ii se substituent en Bicile à celles de 
lüiodes portent Ia marque délúmne dc Trebius Luisus. 
Tous ces étrangers donnent à Ia vie í'üonomi(_iue do Délos 
une ampleur (^t une intensité singtilières. Los terraias et 
les immeubles acqnièrent une i)lus-value énorme ; les moin- 
drej? recoins sont c('cui)és par des construclions qui s'eu- 
chevêtrent; Ia jMqnilation se iK)rtc toujours pbis loin vers 
leshauls quartiers.í^uireconnaitrait maintcnantrilesainte? 
Les jours inêmes oii Ia ])anégyri»! ali ire, comme jadis, les 
bateaux des íles voisines, itanni les ebants sacrés et les 
processions, les marchands K'attardent à débattre le i)rii 
des esdaves sous les colonnades du maiché. 

I 



CIIAPITRE IV 

LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE ET KAGRICULTURE 

La réi)artitioii du sol subit pendant Ia période hellé- 
nistique de,s traasforniations profondes. Dans les grandes 
monarcliies, Ia toute-puissance do TÉtat va permettre au 
roi d'opérer eu grand une distributiou des terres íavorable 
tout ensemble à Ia dynastie ot aux immigrés. I)ans les cités 

de.Ia tiròce, Ia diniinution de Ia population, Topposition 
des classes et Ia décadence de Tagriculture, peut-ètre aiLSsi 
riníluenee confuso des exemples donnés en Orient, vont 
provoquer des i)erturbations graves dans Ia propriété fon- 
cièro. 

Avant mêmo Ia conquête de r^lsie, Ia Macédoine con- 
naissait un régime dont les Grecs n'avaient aucune idée. 
Une royauté patriarcale, à Ia íois féodale et absolue, dis- 
posait d'un donialne qui coniprenait une vaste étendue de 
terres labourables, de £orêts et de mines, Elle en íaisait 
largement proüter les grands seigneurus: Pliilippe et Alexan- 
dre avaient maintes fois octroyé des concessions bónéü- 
clalres sous ré8er^'e de confirmation royale en oas de mula- 
tion. Aüisi s'était constituéc en Macédoine, au-dossus des 
paysans libres, ime clàsse de grands propriétaires. Les buit 
cents « compagnons » (hítains) do Philippo posisédaient, 
disait-on, autant do lerre (luo dix millc Grecs. 

Qiiand le íiLs de Lagos íut le maitro de TÉgyptc, il dut 
quand mêmo Ko trouver im peu dérouté par le principo 
que lui léguaient les i)liara<jus. lei Io roi possèdo un droit 
ímineut sur toute Ia terro dont il est le clief et le dieu. 
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11 est le propriótiiire unique. Sa. parole règle souveraine- 
iiient les rapports des liommes íivee le sol. 

La couronne se reserve sp6cialement iin vaste domaine, 
B Ia terrc royale ». Le roi, (jui ne renonce jamais aux mines 
et carrières, possède aussi dans tous les nomes des vignes, 
des palineraies, des vergers, et snrtout des cliamps oü il 
récolte des córéales, des graiues oléagineuses et des fibres 
textiles. Três dispersées, les terres du domaine renferment 
de toutes petites parcelles ou de grandes étendue^s avec des 
séries de villages. Le mode d'exploitatjon u'est pas Ia 
régíe ; les « cultivateurs du roi » sont des fermiers. Mais 
les baux, quoi(iu'ils soient de longue durée en fait, n'ünt 
pas de terme üxe. Cest que les fellahs soumissionnent par 
écrit, sans qu'il j ait cex)endant de contrat formei : le gou- 
\ernement accepte une oilre, déclare exécutoire Tenga- 
gement proposé, et ne s'engage à rien. L' « eutente » est 
une convention léonine à obligations unilatérales. Assez 
longtemps, toutefois, Ia situation du fermier no íut pas 
yiauvaise. La redevance payée, le surplus de Ia récolte 
était à lui. A Tadjudication, les surenclières ne manquaient 
pas. D'ailleurs, les fermiers du village étaient solidairenient 
responsables envers TÉtat. Ils íormaient une association 
(jue dirigeaient le,s « anciens » et dont Ia comptalnlilé était 
tenue par un scribe ; liés par des cautionnements mutueis, 
ils constituaient uno personne morale, sous Ia surveillance 
de Padministration royale. Mais peu à i)eu les exigences 
du fiKc s'accroissent, Ia condition du fermier empire, sa 
liberte même est eompromise. Les íonctionnaires voient 
le parti ([uULs peuvent tirer des actes ehirograpliuires par 
lesqnels ils tiennent les cultivateurs du roi. (^uand uii pay- 
san demande une avance de semáilUíS, il faut «juMl s'engago 
à travailler Ia terro jusqu'à ce qu'il ait payé sa rente : il 
est attaché <\ Ia glèbe au moins x>our Ia durée d'uue cam- 
pagne agricole. Telle est rorigine du colouat en Égypte. 
Vers Ia lin du siècle, le travail sur Ia terr(! royale laisse 
si peu de bénélice aux fermiers, (juMls s'enfuient dès qu'ils 
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peuvent. Maintenir lii rcdovance si Tíiiicien taux, il n'y 
faut plus song(!r ; oxi se r6signe íl rafferinage « sur ostiiua- 
lion », avec rabais sur Ia mis(! íi i)rix officielle. Mais, s'il ne 
se presente per.sonne ])()ur souniLs.sionner, alors le roi so 
souvicnt qu'il est iiiaitre absolu des lioinines coiume des 
terres : on reooiirt au systèine do Ia « contrainto sans 
entente », de Ia « désignation »; on distribuo les tenures ot 
on fixe les redevaüce,s par acto administratif; le teuancier 
n'a pas le di-oit d'abandonner son village et pout être évincé 
en cours de bail. Les « cultivateurs du roi » étaient indis- 
pensal)les au rógiuie : à Ia sueur do leur front, ils faisaient 
subsister Ia cour ot les íoüctionnaires, alinientaient les 
usines des monopoles, íournissaient des produits d'expor- 
tation conversibles en espèces. II,í niéritaient bien (jue 
leur labour les fit vivre. Taillables et corvóables, menés à 
coups de bâtons, ils furent les victinies du régime qui 
8'appuyait sur eux. 

3Iais de Ia « terre royak; » se détache Ia « icrre à conces- 
sion ». Elle comprond, avec les biens du clergé, de notables 
portions du domaine passées à des particuliers. Si la.cou- 
ronne garde prócieusenient íes terres atteintes par Tinon- 
dation, sur les autres elle confie voloutiers le déíriclienient 
à des concessionnairos ehoisis ot réalise le droit de l État 
sous Ia double íorine d'un controle administratif et d'un 
loyer annuol. 

La «ieire sacrée » est al)audonnée ou jouissance à Ia divi- 
nitó; mais de cette divinité le,s i)rêtres, simples serviteui's, 
no peuvent être les représontants, surtout au regard du 
roi, dieu supremo. Le roi reste maitro des torres <iu'il laisso 
aux tomples. Lu. gostion ou appartient au gouvornoment : 
ollos sont atíermées dans los mômes oonditions (lue los 
torres domaniales, et lours revonus sont vorsés dans los 
inômos Irésors. 

Dans des circonstancos asst*z rares, en rócomponso de 
serviços oxcoptionnels, Io roi ootroio à sos diguitaii'es do 
grandes i)ropriólós à titro do « iáre cn donation ». Cos bóné- 

V 
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fice.s euglobent des villuges cntiers uvec dei? cliamps eu 
plein rapport; ils peuvent être loués par parcelles u des 
fermicrs ; ils jouissent uiênic de rimmunitó, mais saas que 
cette íaveur suprême porte atteinte aux droits souverains 
de rÉtat. 

Autrement importante est Ia « terre clèroucliique ». II 
s'agissait pour Ia dynastie nouvelle de üxer eu Égypte le 
plus grand nombre possible de Holdats et de íoiictiounaires 
dévoués, tout en doimant une vigoureuse imi)uLsion à- Ia 
l)olitique agraire. Tous les projets de colonisation intérieure 
avaient pour condition première Ia dktribution de Mèroi. 
Les Lagides y gagnèrent d'un seul coup toute une province : 
le Fayoum íut conquis à Pagriculture. Les clèrouques, 
soldats de Tarniée active en disponibilité, vaquaient Ia 
plus grande parlie du temps à Texploitation de leur terre. 
Les améliorations qu'ils y apportaieut ne pouvaient que 
fortiíier leur droit de possessioú. Avi début, TÉtat ne se 
borne pas à déclarer Ia concession inaliénable ; il Ia consi- 
dere comme essentiellement róvocable, et 11 lid arrive de 
Ia révoquer en effet, à Ia Jiiort du bénéüciaire; il exerce 
sur les dèrouques une Burveillance tellement stricte, qu'!! 
va paríois jusqu'à leur imposer Ia résidence et leur interdire 
de prendre des i"ermíei's. Vers 218, TÉtat exerce encore im 
droit de rei)rise après décès : il séquestre le bien vacant 
et ne reconnait de titres à Tliéritier qu'après Ia transcrii)- 
tion de nom dans un délai prescrit et le i)aiement de « For 
coronaire ». Au ii® siècle, Ia transmission hérédltaire x'asse 
à rétat de coutume, sans être recounue comme un droit, 
et les íamilles des clèrouiiues, par un inse.iisible r»!tour à 
Ia tradition nationale, tendent à íoruua' mie classe de i)lus 
en i)lus fermée. Mais ce n'est qu'uu i®'' siècle avant J.-O., 
quiind le clèrouque aura Uvliberte do lester en íaveur d'mi 
consanguin quelconriue, (jue Ia terre clòroucliique devien- 
dra vraiment jjropiiétó privée. 

Comment, dans ces conditions, TÉgypte ptolémaiíiuo 
a-t-elltí pu reníermer de'tout temps des torres dites do 
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« posscsxion frivée » ? On n'en sait trop rien. On peiit seu- 
lement soupçonner que des paríicxiliors arrivèrent, soit 
par nsucapion, soit apròs entente ávçc Tautorité, à se créor 
sur des parcelles du doniaino une situation analogue à cello 
des autres concessioiinaires. Deá colons grecs obtenaieut 
íiux environs d'Alexan(lrie des friclies aux íins de planta- 
tion; peut-être les gardaient-ils au bénéíice de rempliy- 
léose. Daus des vilhiííes oü TÉtat ne trouvait pas en génó- 
ral de fermiers de bonne voloiité, il se préseutait, par ci 
par lã, des fils qui demandaient í\ Iióriter de laíernie pater- 
nelle; TÉtat ne pouvait qu'encourager de pareilles dispo- 
sitions. II se forma ainsi eii Égypte de petites exploitatious 
que le tonancier avait le droit de vendre, de céder, de met- 
tre on gage et de transmettre à tilre successoral. 3Iais elles 
étaient rares, et le roi les comptait toujours iiarnii les 

«terreS eu concession ». 
Ou voit avec quolle ri.gueur Ia monarchie gréco-égyp- 

tienne traita Ia question de Ia propriété. Tant (iu'elle eut 
oonscieuce de ses devoirs cn inênie temiwquedeses droits, 
Ia campa.gne íut assez prospère pour eurichir le trésor en 
faisant vivre à Taise les fellalis. La uiachine hydrauliquo 
inventée par xVrchiinède élève et distribuo Teau du íleuve. 
Le désert recule. Les cultures s'.iiuéliorent. Des règles 
l)récises de rotation sont fixées par radininistratioii du 
doiuaine rojai et généralement i)ratiquées sur Iqs terres 
des clèroutiues et des particuliers : Ia propriété est divLsée 
en trois soles, dont cliacune est euiblavée deux ans de suite, 
pour être, Ia troisième année, noii paK laissée eu jaehèro 
morte, mais mise «au repôs » par uno culture légère. L'É(at 
orgaiiLse Ia conservation et Ia vento des denrée^s agricoles; 
des ser vices publics de transport et d'oxiMjrtation inainlien- 
nent les c-ours à nn tuux rémunérateur. Jlalgré Textension 
du terrain cultive, Télevage seinble en progrès : les bojufs, 
les cbevaux et les ánes sont três nonibreux; les oies s'ex- 
])ortent; les chanieaux couimenoent à paraitre. 3íais déjà 
Ia réglenientatiou est excessivo : Ia récolte de cbacun est 
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battue sur Taire royale, jaugéo par Ics inesureurs, enro- 
fíistrée par les scribes, apportí>ü au grenier royal; les vigne- 
rons sont soumis à ''exercice et doivent 1 /IO ou 1 /O do 
Ia vendange. Vers le luilieu du ii'' siècle se font pleiueiuent 
sentir les effets d'un systèine insoucieux du bien-être indi- 
viduel. Le paysan ne travaille pUis que pour Io fisc ; le 
íLsc, forco do pressurer k; producteur, tarit les rossourcos 
qu'il veut capter. Les clèrouques no*trouvent plus de fer- 
miers ; ils sont forcés d'exiiloiter eux-niêmes, mais no 
sufílsent pas à Ia tache. Le gouvernement essaio alors d'en- 
courager les cultures do grand rapport: il accorde des avan- 
tages aux viticultcurs et aux niaraichers Vains eííorts. 
En cinciuante atis Ia níqitié des torres donianiales situées 
dans le bourg de Kerkéosiris deviont inculte. Le désert 
reprend les espaces qu'ou lui avait enleves. 

Be mêine que les Lagides perpétuèrent Ia tradition plia- 
raoniquo à Ia inanit^ro niacódonienne, les Séleucides furent 
i\ leur façon les héritiers de 1' « écononiie royale » et de 
r « écononiie satrapiiiue ». Ils possòdent, eux aussi, 
domaino iinmense : ils y établissent des liaras et mio admi- 
nistration des forêts ; iiour Ia culturo ils s'en remettent 
íi des teniinciors, qui paient leurs redovances en nature. 
Tout CO qui n'est iias oomiirLs dans le domaiOe constituo 
Ia terre libro, régio par 1'«économio do cité» ou 1' « ceono- 
inie privée » et soumise ;"i Timpôt en mmiéraire. Les tenan- 
oiers du roi sont des serfs. lis possèdent leur maison, 
leurs instrunients aratoires et leur clie])tel; Ia rodevaiico 
ucíiuittée, ils disposent du reste. ^lais ils sont attacliós à 
Ia terre et passent avec elle i\ coíix (lue le roi en gratilie. 
Les cités, les temi)les, les simples particuliers ont leurs 
.serfs, coniiiie le roi. On connuissait, d'ailleurs, d'aulres 
modes d'exploi(ation : Io fermage ^ bail ot reniphytéose. 
A cette organisation les Séleucides lirent sui)ir une évo- 
lution remar(iuable par leur i)oliti(iue urbaine. lis déta- 
cliaient constamment du domaino des parcelles pour eu 
constituer des cités nouvelhís à Ia grecíiuo ou pour les 
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cnglober díins le territoü-e des citós oxistantcs. D'íuitrç part, 
ils faisaient uno guerrc acliarnco aiix seigncurs féodaux et 
annexaient leurs fiefe. Tout compense, le domaine royal 
se maintenait à peu près et B'unifiait, tandis qu'à côtó se 
développait Ia propriété privée et que le servago íournissait 
íi tout es les catégories do torres Ia niain-d'oeuvro nécossaire. 
De grands progrès se réalLsaient; Ia vigne «'accliniatait 
en Susiane. 

Pendant co teinps que devenait Ia pr()i)riété foncièro 
dans 1'ancienne Grèce ? Elle avait fini do se inorceler; elle 
se transforinait même rapidement en sens contraii-e. Eeau- 
coup d'6nngrants vendaient leur bien; des faniillos s'étei- 
gnaient, et leur patriinoine allait grossir celui des branclies 
collatérales. La«disetto d'liomnies »avait pour conséquence 
íatale Ia reconcentration d'un sol pulvérisé. Dès Ia íin du 
IV® siècle, les poetes connques pouvaient parler sans invrai- 
senildance de doniaines mesurant dix niille coudées (plus 
de 2.000 hectares). Les 300.000 hectares de Ia Laconie 
appartenaient à une centaine de propriétaires. Mais Ia 
recohstitution de Ia grande propriété, jointe à Ia concur- 
rence croissante des pays étrangers, allait produire des 
eífets désastreux sm- le regime agraire et particulièrement 
sur ce qui restait de petits propriétaires. Les bras manquent 
à Tagriculture ; et puis à quoi bon travailler une terre qui 
ne nourrit plus son honnne ? Les cami)agnes sont aban- 
donnéos. En Tho.ssalie, pliisieurs villes achètent des ter- 
rains pour les allotir et les distribuer aux pauvres ; mais 
on a bcau faire, le territoire de Larisua reste en friche. Les 
deux tiers de Ia fertile Eubée sont hii.s6és à Tabandon, et 
les villes envoient des fonctionnaires acheter du bló au 
loin. En Atti(ine, Ia population rurale de Ia 3Iésogée dimi- 
nuo rapidement. 

Cette décadenco générale de Tagriculture donno à Ia 
question des approvisionneiiients une extreme impor- 
tanee et, si Ton peut dire, une acuité chronitpie. Dans Ia 
période ^u-llénLstique, bien plus encore (iu'au V® et au IV® siò- 
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clc, Ia Grèce propre est obligée de deniander aux places 
étrangères de qvioi maiiger. La situation (VAtliènes, entre 

les royaunies du ííord et rÉg3rpte, n'est si difficile et à 
certaius moments si angoissante que parce qu'il s'agit i>our 
elle de savoir si elle aui'a du bió en quantité sufflsante, 
et d'oü il lui vien<lra, d&4 Cliersonèses ou d'Alesandrie. 
Toiites les ileá, toutes les cités d'Asic Mineuro éprouvent 
les inêmes üiquiétudes. Auâsi TÉtat coinprend-il daas ses 
attributions Torganisation de Ia sitônia ou annone. II ne 
sufllt plus, comme jadis, qu'il enoourage le comuierce 
libre et protege les consommateurs contre les excès des mar- 
eliands; il faut qu'il se fasse lui-même marcliand de blé 
pour assurer aux citoyens le pain à boa inarché. Le pre- 
mier de ses devoirs est de pourvoir à ralimentation publique 
sans réaliser de bénéfice. JadLs Athènes nominait des 
sitophijlaques pour surveiller sur place les transactions 
entre particiüiers ; elle élit maintenant des sitônai 
qu'elle envoie, munis des fonds nécessaires, sur les princi- 
paux marchés de grains. 1'as de ville, si petite qu'eDo soit, 
qui n'ait ainsi, à dater du iii® siècle, se» « grainetiers » 
ou ses <1 iinportateurs ». A Samos, TÉtat fait servir au ravi- 
taillement les intérêts d'un fonds coustitué par un impôt 
extraordinaire : deux citoyens élus doivent aeheter le íro- 
ment i)roduit i>ar le domaine sacrc, au prix fixe de õ dr. 
2 ob.; si cette récolte ne suffit pas, un « sitonès » ira cher- 
elier le sui-plus au dehors. En Sicile, à Tauroménion, Tins- 
titution apparait dans son i)lein dévelopi)ement avec trois 
corps de fonctionnaires, des acheteurs, des receveurs et 
de.s gardiens chargés de Ia vente. 

La situation des cultivateurs devient de plus en plus 
alannante. Les nioins inalheureux sont ceux qui obtien- 
nent, en ronon(;ant à leur «Iroit.de proi)riété, de demeurer 
sui' leur terre comme íermiers. II y en a qui vendent leur 
bien à une divinité sous condition d'un bail i)erpétuel, ce 
qui éíjuivaut à vm i)rêt hypothécaire à íonds perdus et à 
intérêttí dissimulés sous forme de loyer. Waulres louent 
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les fcriiies (lue les lemples mettent en adjudication. Nous 
püuvons voir à Belos queLs résultats ils obtiennent. L'ex- 
liloitant à íin de bail y peut reinbailler moyeunant une 
augmentation de loyer de 1 /IO ; il e,st rare qu'il uso de cette 
faculté. Les loyers sont en liaüsse légòro ime quiiizaine 
d'amiées, puis ils baissent brusquement, et cette baisse 
dure pres(iue sans interruption pendant plus d'un siècle. 
La i)lus belle de ces ferines, comi)renant plasieurs corps 
de logis, un grenier à deux étages, uiie ótable, à bceufs, 
une étable à inoutons, lui four, un moulin, 72 íiguierw et 
5G0 i)ied^ de vigne, le tout en bon état et clôturé, est loué 
3.111 dr. en 297 et nc rapporte plus que 799 dr. en 179. 
Pour ren,senible du domaine sacré, le total des loyers tombe, 
dans le inênie intervalle, de 1G.356 dr, à G.980. Un grand 
nonibre de fermiers n'arrivent pas à ,s'acquitter. Ce Kont, 
pour Ia plupart, dew gens de bonne íauiille et de bonné répu- 
tation; mais Ia culture ne paie paa. ILs ont beau, depuis 
que Délos est devenu Tentrepôt des blés étrangers, consa- 
crer leurs soins à Ia vigne et aux ílguiers ; à cliaque instant 
ou en voit qiü sont évincés comnie insolvables : Tadminis- 
tration saisit leur récolte et les inscrit sur Ia liste des débi- 
tem"S pour mie fois et demie Ia somme dont ils restent rede- 
vables. II est claii- d'après cet exemple (jue, si le développe- 
inent do ralYormage est un signo des temps, il ne remédio 
qu'insufílsamment aux souflrances de Ia classe rurale. 

Et combien «nvient le sort des íermiors ! Les petits pro- 
X)ri6taii-es n'ont souvent plus do quoi ensemencer leur 
champ. ILs cherchent du travail ailleurs ; ou bien ils con- 
tractent des dettes, et alors c'est Ia débáclo qui commeuc(!. 
Quant à ceux qui n'ont pas do bien au soloil, ils vivent 
au jour le jour, misérablement. lis sont des milliers i)areils 
à CO canipaguard de ^Mónandro qui va en serviço pom- 
([ue sa mère no nieuro pas de íaim, des müliers qui sont 
obligés do s'engager cliez leur créancier avec femme et 
eníants. IjO i)aupérisnio agraire est Ia i)laio de Ia Grèco aux 
temps liellóuiítiquos. l'liis que touto autro cause, il préci- 
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pite une décadence qui, d'économique, devient vito poli- 
tique. D'iin côté, une opulence de satrape qui recherclie 
des objets de luxe dans le monde entier, des domaines et 
des capitaux immenses qui continuent d'attirei' à, eux Ia 
terre et Targent. De Tautre, une masse sans ressources et 
três souvent sans travail. Le contraste était trop violent 
pour ne pas exíiiter de teriibles convoitises. Le socia- 
lisníe agraire, maintenant, n'a plus rion de théorique. 
La question de Ia propriété se pose partout en Grèce et 
partout se complique de Ia question des dettes. Les évin- 
cés et les « obérés » forment une classe qu'un dénúment 
identique lance contre Ia ricliesse. Du Péloponèse à PÉto- 
lie, des cris de haine retentissent, suivis de massacres, 
de bannissements et de spoliations. Le patriotisrae de 
citó et mêine do confédération, déjà ébranlé par les con- 
ceptions monarchiques et cosmopolites, no resiste pas à Ia 
solidaritó internationale des partis. La Gròce périt dans 
Ia tourmente, et c'est en promettant Io partago des tor- 
res et rabolition des dettes <iue suceombent ses derniers 
défenseurs. 



CIIAPITRE V 

L'INDUSTRIE 
I 

§ 1. — Le régime industriei. 

L'accession do pays i)opuleux à Ia civilisation grecque 
accroissait Ia soinine des besoins à satLsfaire; Textension 
de réconoinie monétairo fournis8ait le.s capitaux indispen- 
sables ; le développeiiient de Ia vio urbaine allait de pair 
avec le progrès général de Ia divisiou du travail et groupait 
une maiu-d'cEuvre suffisaimneiit abondaiite et habile.. 
L'iuduKtrie trouvait dono des conditions éiniueimiicat 
favorabl&í, mais à condition de délalsser les cités de Ia 
Gròce proi)re, i)oiir s'établir dauü 1<ís monarchies d'Orient 
oü Ia population était deuse et le gouvernoiuetit íortemeiit 
organisé. Une pulssante intervention de TÉtat en viie d'imo 
productioii intense, voilà le caractòre essentiel de rindus- 
trie dans Ia période hollénlstiíiue. Jíiille part il ne s'accii8e 
iiiieux qu'fii Éiryple et dans le royaunie de Píírgame. 

Eu Égypte, le roi, qui est lepremier propriótaire, est aussi 
le prcniier industriei. J1 conipte sur ses ateliers presíiue 
autant que sur ses cliamps pour alinieiiter son Irésor. De 
Kon côté, lesaccrdoccs'enricliitpartouto.s sortes de luétiers. 
Le templo égyptien est, comme le couvent du moyen âge, 
uu centre important d'entrepnscs économi(iues. Avec ses 
terres et sas troupeaux, ses nioulins et sa boulangerie, U 
vend ses excédents de graiiis, de farine, dopain, de léguuu's 
et de salaisoiis ; le Klostcfhrau fabrique de Ia bière et paie 
l)ateute i)our áes débits oü il place des tenanciers. Los 

Glotz. 
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prêtres ont aussi leurs atelier!?, pour industries de luxe ; 
ils produisent riiuilc fine et Ics beaiix lissus de byssos 
que réclament lés dieux. Dans .le plat pays, ils sont 
pr(;s(iue seuls à travailler commo tailleurs de pierre, sculp- 
teurs et ])eintres. Pour lirer parti de leurs ricliesses, ils 
íont Ia banque. Uref, dans leurs comptes de recettes figurent 
en bonne i)lace « les revenus des conunerces et inétiers ». 
]\ralíxr6 cette double concurrence, les particuliers créent des 
inilliers d'ateliers dans les grandes villes et trouvent moyen 
de gagner leur vie comme artisans jusque dans les nioindres 
villages. 

Les bras ne manquent pas. Avec ses sept inillions d'habi- 
tants, rÉgypte renferme une massí; énorme de petits 
cultivateur^ qui, entre semailles et moisson, été commo 
liiver, laissent le soleil et le fleuve faire leur a'uvre. Sur 
place, on est tisserand, forgeron, briquetier, niaçon ; 
Tun a son petit atelier, Tautre s'engage cliez le voisin. On 
(luitte le Yillage; Alexandrie, Ia première des villes « ten- 
taculaires », attire des centaiues de niille ouvriers. Ils se 
groupent par métiers dans les quartiers et les rues, même 
dans une rille de second ordre comme Ai-sinoé. Il.s forment 
des associations corporatives qui, du bourg ou de Ia ville, 
étendent leur action dans le nome. Sobres, dressés à 
robéissance, ébahis de touclier un salaire en argent, ces 
Iravailleurs ont peu d'exigences. II est vrai que Ia disci- 
])line des manufactures royales ne leur plait pas toujours; 
ih r^'i)ugnent au labeur trop dur des terrassements, des 
carrières et des mines ; mais, quand TÉtat a besoin d'cux, 
il Kait les trouver et les assujettir à Ia corvée. La main- 
d'a-uVre libre (si tant est qu'on peut parler de liberte sous 
im pareil regime) siiíTit donc presque à toutes les taches. 

On est étonné, en cílet, du peu de place que tient le t ravail 
servile dans TEgj-pte iitolémaique. La terre n'en domando 
pas ; il y u bien assez de fellahs. Dans les campagues, quel- 
ques riclies maisons de Grecs possòdent des esclaves, mais 
cn i>etit nonibre, jamais plus de (luatre. Co sont purtout 
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des femmcs, employées axi sorvice domestique, souvent 
concubines do leur iiiaitre. Lcs inétiers n'emploient d'es- 
(ilaves quo dans les villes grecques. Alexandric cn renferrac 
pcut-être deux ccnt inille ; mais beaucovip d'oiitro eiix 
servent au luxo et au i)laisir, et ceux (lui exerceut une pro- 
fession nièneiit généralenient une vie indépendanto, sauf à 
régler leurs coinptes avec leur niaitrc. Ainsi, en lígypto, 
Tesclavage n'a i)resque aucune raison d'ètre, et, là oíi il 
existe, apporté par les Grecs, il ai)parait sous une forme 
.singuliòrement adoiicie. 

Cest qu'en Grèce même Tesclavage n'e.st i)lus ce qu'il 
ótait devenu exceptíonnellemont dans ([uelques villes indus- 
trielles. Si les expéditions d^Vlexandre, qui aui-aient dú, 
semble-t-il, jeter sur le niarclié des multitudes de prisou- 
niers, réduisirent au contraire três pou de monde en servi- 
tude, c'est que cette politique de ménagement n'allait pas 
à Tencontre des besoins économiques. Le cliamp do recru- 
tement ouvert aux iiégociants en chair liumaine a bcau 
s'6tendre, les esclaves ne sont pas plus nombreux. A Délos, 
oii se tient nn marché considérable. Ia cUentòlo vient sur- 
tout d'Italio. De Ia Grèce, oii Ia main-d'a3uvre libro sufflt 
prtísque à un travail bien réduit, il faut aller en Asie pour 
trouvor «1'íissez íortíís equipes d'esclaves occupées dans les 
métiers. Les róis dePergame entretiennent dáns leurs ateliers 

personnel s(!rvile, liomnies et íemmes; IVIilet emploie des 
esclaves pnblics des deux sexos {% Tólovago et au tissage, 
tandis . que Didymes fait travailler des esclaves sacrés à 
rcxtraction du niarbre et à Ia construcüon; dans imo 
petitc ville de Carie, iin puisalier dispose de ciu(i ouvriers 
ot de trente manoeuvres. IMais à Uólos, en plein marchó 
d'esclavoã, le temple n'en possèdo pas uno demi-doiuiaine, 
et il ost tròs rare qu'on voie dans les comptes de tra- 
vaux un charpentior ou un maçon accompagnó de son 
esclave. Tandis qiw Ia décadenco économi(iuo réduit Io 
nòmbre des osclavof, le progròs moral amóliore leur condi- 
tioii. Le rapi)rüchement des racc.s, Texpansion do Ia plii- 
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lanthropie athénienno et du stoicisme, Tidéc toujours plus 
netto de Ia fraternité Immaine, tout contribue à trans- 
íormer Pesclavage. Le nombre des affrancbis augmente 
mesiure que diiniiiue celui des esclaves. On i)eut faire le 
compte des serviteurs à qui Aristote et ses trois successeurs 
aii Lycéo accordòrent Ia liberte par testanient : on trouve 
d'abord õ affrancbis sur 13, puis succossivement 5 sur 9, 
4 sur G, 11 sur 12. A partir de Tan 200, les inurs à iiiscrip- 
tions de Delpbes se couvrent d'actes libératoires placés 
sous Ia garantie de Ia divinité. Sans doute les inaítres u'y 
perdent rien; ils touchent Ia rançon et, tríis souvent, obli- 
gent levu' domestique à continuer de les servir. Mais cela 
mênie est un pbénomène reniarquable : à Tesclavage se 
substituo i)rogressivement Ia main-d'ceuvre libre ou íi moi- 
tió libre. 

La division du travail exige des geas de inétier une 
éducation de plus en plus intense. La techniciue ne s'ap- 
prend i)as seulemeut en famille. Dans les papyras figurent 
assez souvent des contrats d'apprentissage : on voit des 
esclaves placés chez un cardeur, un foulon, un tacliygra- 
phe, nntí joueuse de flüte. Le maitre reçoit une indemnité 
pour Ia uourritui'e et Pliabillement et a droit aux ser vices 
do ]'ai)prenti. Des i)récautions sont prises pour sanvegarder 
Ia discipline et Ia moralité : défense de Bortir sans per- 
mission. D'autres íois, Ia famille ne pouvant rien ])ayer, 
1'intéressé est ujís à Ia disi)Ositiou de son i)atron conniie 
domestique. 

La tecbni(iue semble à Ia veille d'appliquer en grand les 
découvertes de Ia science à Tindustrie. La vis d'iii'chimède 
liermet d'établir des machines à moteurs animes i)our élever 
Teau (niacbines íi tympan ou roues); Ctèsibios invente Ia 
pompe et ouvre Ia voie féconde que suivralléron d'Alexau- 
drie. Cest bien en Égj'pte, dans le pays des cadastres, 
des canaux et des châdoujs, que Ia géomélrie devait s'eni- 
ployer aux plus délicates opératious d'arpentage, de nivel- 
lemeuf et d'liydrauli(iue. A Ia (jromu, de réglage ussez dilli- 
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cile, se siiljstitne Ia dioptrr, niveau (reaii mol)ilo siir piod, 
qui se fixe aisénient dans un plan qiielconque. Llngénieur 
résoud des problèines insolubles jusqu'alors ; il sait déter- 
ininer Ia différonce de niveau entre deux i)oints donné.s, 
mesurer Ia distance et Ia hauteur d'im point inarcessiblc, 
évaluer Ia quantité d'eaii fournie par une fontaine. Fne noii- 
velle ÍT}achine de soulèveinent et de traction, Ia haroulcon, 
complete utilement Tantique treuil et Ia Ligue. Le moulin 
à eau reniplace le nioidin à bras, bien avant (iii'Antipatr()s 
de TliesKalonique s'6crie : « Ne inettez plus Ia niain à Ia 
raeide, ô nieuniòres. Dormez paisiblement éí; laissez le 
chaut du coq annoncer l'aurore. Dèmèter a cliargé les 
NyinplKw de faire votre besogne. Celles-ci s'élancent au 
haut crune roue et en íont tourner Taxe, qui, par desrayons 
mobiles, met en mouvement Ia inasse pesante de quatro 
meules concaves. » Malgr6 ces timides esSais, Tanticiuitó 
n'a jamais connu le macliinisníe industriei, pas plus à 
Alexandrie que jadis à Athènes et plus tard à Eome. 11 
eüt faliu, comme stinmlant, Ia nécessité de pourvoir à 
ime main-d'tt'uvre rare et clière. ^Fais, du moins dans les 
arts industrieis, Ia teclinique et Ia division du travail sont 
extrènuíment avancées. Pour satisfaire à Ia mode des vête- 
ments riches, qui renait coninie une revanche de TAsie sur 
TEurope et des idées aristocrati(iues sur Ia démocratie, Cos 
tisse en íil)res de bonibyx des mousselines pareilles à c(dles 
de IJabylone, Alexandrie fait des brocards sur des niétiers 
ti i)lusieurs lictís, et Ia fabrique royale de Pergame produit 
des lissuH lamí-s (For. Des mouleurs vendent aux ])ronziers 
et aux orlevres des inatrices ((ui permettent de reproduire 
<les motifs de décoration pris sur les cheís-d'univre do Ia 
ciselure. 

Tia participation de TÉIat à Tinduslrie se manifeste, 
rí'po(jue béllénistiíiue, par une exploitalion systí-ma- 

tiquft dei! droits rógaliens, spó('ia'enu'nt du droit sur Ic 
sous-Bol. Kn Attique, riítat laissait les materiaux tendnis 
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liu maitre do Ia siirface et se réservait les minas ot los 
carrières à pierre dure; il se bornait í\ inettre des conco.s- 
sions aux enehères et à percovoir dos redcvances. Dans Ia 
Gròce.nouvdle, Ia cité óteiid son droit et le réalise parfois 
directeinent. A Kliodes, à Cuide, à Siuyrne, à Paros, à 
Tliasos, à Olbia, un poinçon offieiel est apposé siir les vases, 
l)arce que Targile en a 6té prise dans des glaisières dont les 
unes sout ex-|)loitées en régie et les autres allermées : dans 
le preniier cas, restanii)ille nomme le directeur de Ia íabri- 
cation; dans le second, elle designe Tadjudicataire et 
justiüe du paiement d'une taxe. Ou peut penser si, dans les 
grandes monarcliies, le droit éminent du roi sur toute Ia 
terre pénétrait daas le dessous. Les Séleucides classent 
parmi leurs reveniis «les richesses contenues dans le sol ». 
Les Ptolémées n'abandonnent aux particuliers quó les 
matériaux les plus vüs. Dans les mines, auxquelles sont 
assiniUées les carrières de picrres précieuses et de maté- 
riaux précieux comme Talbatre, Texploitatioii est directe : 
les agents de Tadministration font travailler les forçats 
ou des liommes de corvée. Mais les carrières en général 
spnt adjugées dans les mêmes formes (j^ue les terres' du 
domaino et les impôts. Les matériaux extraits devant 
appartenir à TEtat, Tentrepreneiu' ne íait ([ue louer du 
travail. II s'engage à fournir et à entretenir le nombre 
d'ouvriers nécessaires à une production déterminée; sou- 
vent même on met les outils à sa disposition. L'Adminis- 
tration exerce sur sa gestion un confróle permanent : ou 
lui iadi(pie les tailles à outreprendre, il est tenu d'adresser 
régulièrenient des rapports à 1' « architecte » ou ingénieur 
du gouverncinont. Moyennant quoi, il doit recevoir dos 
indemuités à échéances lixes. 

L'(!xploitaliou des mines et carrières fait, (raillcurs, 
partie eu Egypte de tout im syslènie. Innombrables sont 
les numopoles, monopoles de iiroduction, de fabricai iou 
et de vente. L'organisation dont ii s'agit u'est i)u^s uno 
forme ])erfectiünuée d'écouümie domestique ; ello n'a pus 
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iion i)lu.s pour but de íournii' dcs modèles à rindustrie 
privce, iii dü façonnèr Io goüt du Cest uno insti- 
tution purement fiscale, ([ui ne vise qii'au bénéfice. Lcs 
modes d'expl()itation sont três variés : certains monopül<is 
sont soiiniLs aii réginie de Ia íerine coiitrôlée ; d'auti'es sont 
mis eii régie, tout en laissant une place à Ia libre coiicur- 
rence ; il eii est ([ui renoneent à hi fabricai ion et so réser- 
veiit Ia vcnt e exclusive ; il en est aussi d'absolus. 

De tons. les monoiwles, celui que nous connaissom Io 
mieux, c'est le nv)nopole des huiles. Xous possédons Tor- 
dounance quí Torganisa., Tout y est prévu. L'écon()nie du 
roi et les noinavques (disons les préfets) ont dans leurs attri- 
butions Ia culture des plantes oléagineust»». ILs déterininent 
Ia superficio des torres à ensemeucer; ils íixent les quan- 
tités à produire pour cliaque sorte, sésame, croton, car- 
thame, coloquinte, lin, etc.; ils surveillont Ia récolte. Toutx) 
Ia production doit ctre vcnduo aux ageiits du roi, au prix 
du roi, taxe déduite. La fabrication est concentrée dans 
les nianuíactures royalos. (Juand le nionoiwle íut créé, les 
particuliers (lui possédaient des presses et des morliers 
furent teuus de les remettre à Ia nianuíaeture Ia plus proche, 
et des précautions niinutieuses furent prises contre tout 
l)ressurage clandestin. Les i)rêtres senls ont un xu'ivilege, 
d'ailleurs restreint: ils peuvent fabriiiuer Tliuile de sésame, 
Ia plus iine, mais seulenient i)our Tusage du temiilo, pen- 
dant deux mois et sous Ta^l des contrôleurs ; il leur est 
interdit de vendre à crautres (iu'au roi ce qu'ils ne consom- 
ment pas. La vente axi publio est dono monoiwUsée de Ia 
fa^çou Ia plus rigoureuse. Ell<! se fuit dans des débits auto- 
risés par TÉtat. Cliaque village a sou murchand d'huile; 
il reçoit Ia mawduindise au prix légal du gros et Ia rev(!nd 
au prix légiü «létail, (pii lui laisse un bénélice (Pun hui- 
tiènu'. Pour écarter Ia concurr«'nce extérieure, TUlat pro- 

' hibe toute importalioii des sortes <iu'il produit. L'huilü 
d'olive, (pril ne 2>rodnifc pas, peut entrííi-, mais (^n payant 
un droit ile p. 100 sur le prix de Ia meilleure qualitó. 
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indigène. Lo monopolc des liuiles réalise ainsi un bénéfico 
net d'im liers. Tour êtrc ji Piibri de toiit niécoinptc, le lisc 
complète le systènie pur une assiirance : il coiistitue tous 
les (leux ans un syndicat de garanlie qui, inoyonnant une 
prime i)ar niétrète fabriqné, prend à sa charge les risquei 
de mauvaise récolte. 

On peiit se représenter sur ce modele Ia production, Ia 
íabrication et Ia vente du i)apyrus, et sans doute aussi lo 
nionopole du tissage. Laines, füasses et cotons sout con- 
vertis dans les manufactures royales qn linge, tissus et 
vêtements de tout genre. Les temples ont ici encore un 
privilège ; ils fabriquent les étoffes les plus fines, en byssos ; 
mais ils vendent au roi tout ce (lui n'est pas nccessaire pour 
habiller le personnel sacerdotal et les st atues des dieux. 
Des licences sont accordées à des i)articuliers ; mais ils ne 
peuvent travailler que dans les ateliers et peut-être avec 
les métiers du roi, et ils apportent leur production à hi régie 
qui leur donne les prix du tarif. Tout es les industries an- 
nexes, le íoulage, Ia teinturerie, s'ajouleut au monox)ole 
du tissage. 

Les produits précieux de Tétranger, Tencens d'Arabio 
<ít Ia myrrhe des Troglodytes, se rópandent en ICgypte et au 
dehors par Tinterinédiaire du roi. A ce inonopole de vente 
le roi, ou i)eut-être Ia reine, joint le droit exclusií de fabri- 
quer les pommades, onguents et baumes. 

Ce ne sont là que des exemi)les. Pour avoir une idéecom- 
l)lète de Ia place prise par 1'Administration royale dans 
rindustrie et, en gónéral, dans Ia vi(íéconomi(iu(! de rEgj'pte, 
il faudrait Favoir plus exactement ce (iu'6lait, à cóté des 
lirasserios royales (du Ilofbrau), Texercice auíjuel étaient 
soumis les brasseries des temples et des. pariiculiers ; il 
faudrait mieux connailn; les droits du roi sur le vin, sur 
les abeilles et le miei, sur le bois. Ia corderie, Ia conslruc- 
lion et le louage de batea\ix, sur Ia tannerie, sur le niou- 
lage de ltri(|ues, sur Ia verrerie de luxe, le travail des pierres 
l)récieuses, Ia brouzerie d'art et Torfevrerie. Tout cela 
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était ol)jet de inonopole. Lo roi s'iu'rogeait jusqu'à Ia cliassc 
aux éléi)liants et Ia veute tlc rivoire. 

Dans le royamue des Séleucides et dans celui des Atla- 
lides, les mênie.s i)rincii)cs do politiíiue entrainaient les 
inênieá coii,sé(inences dans réccmoniie. Le baunio de Judée 
se vend au profit d'un inonopole dynastique. Les róis de 
Perganie, qxii ont leurs niagasins de céréales et de vin, pos- 
sèdent aiissi des tuileries et des briqueteries ; ils íbnt cou- 
currence an papyrus des Pt olómées avec leiir i)archeniin; ' 
ils réi)andent sur le naarclié de belles étolTes laniées d'or. 
A Ia tête du serviço industriei est placé im directeur des 
ateliers roj-aux. Ce queleroiíaiten grand^lescitésautono- 
nies des États asiatiques le font en petit. L'administration 
do jVIilet vend les laines provenant des bergeries publiques 
ou les transforme en tissus, eu vôtements et en tai)is dans 
les manufactures inunicipales; elle autorise le teniple de 
Didymes à entretenir ses carriers, ses tailleurs de pierre 
et ses inaçons. 

Les services rendus par cette forte organisation de Tin- 
dustrie se niesurent à Ia faiblesse des moyens dont disi)()- 
saient les particuliers, non seulement dans íes pays àniono- 
pole d'État, mais encore et surtout dans les eitésqui res- 
taient fidèles au réginie do Ia libertó industrielle ot conunor- 
ciale. Les particuliers eux-mêmes étaient forcés de se grou- 
jier, d'unir leurs capitaux, dès qu'uno alTaiie avait quelque 
importance. En Égypto, les petits entrepreneurs peuvont 
soumissionner ponr Texploitation d'ime carrière, parco 
(lu'on pratique le systènie des lots íractionnés; mais les 
travaux des digues et dos canaux sont adjugés i\ des sooiétés 
(jui comprcnnent (juebiucfois tout un village et dont le 
directeui', dé.signé i)anni les bailleurs de fonds ou les hauts 
íon<;ti<)nnaire.s, a seul qualité pour contracter avec TÉtat. 
A Dólos, oii riniliativo privóe n'est gênée par aucune res- 
triction, on reste stupéfait du peu do ressoutcos en argent 
et en honunes ((uo les citoyens, même aidés des étrangers, 
peuvent consaerer aux entrei)rises de construction. Los 
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adjudicataires ont bcau touchoi' d'avanco des acomptes, 
dont le premier s'élèv(i presque toiijours à Ia inoitió ; pour 
peii qu'iine tâche senible coasidérable, ils so metteiit à 
deux, trois ou quatre. Théophantos de Carystos íait tout 
scul de inenues réparations, il se joint à Xénophanòs de 
Syros pour un travail évalué à 40 dr., et tous les deux ont 
encore besoín de Dèmocratès i)oui' enlevar aux enclières 
des travaux dc 1.300 dr. De pareillas a.sscciationH, qui n'ont 
en vue qu'une opératiou et oii jamais ne se rencontrent 
deux ans de suite les niêmes participants, donnent Tinipres- 
sion d'uiie industrie cliétive et tiniide. 

§ 2. — Les ouvriers et les salaires. 

La situation des travailleurs varie selon les pays et les 
métiers. Terrible est Ia condition faite aux forçals et à 
leurs familles dans les mines de Ia frontière nubienne. Les 
ouvriers du íond sont plongés dans des fíaleries simieuses, 
étroites, obscures. Jour et nuit ils attaquent Ia roche avec 
do simples i)iques de fer, lampe au front, nus, courbés daas 
toutes les positions, couverts de chaines, sous le fouet des 
l)orions. Derrière eux, les enfants raniassent le minerai 
abattu et le portent sur le carreau. Les ouvriers du jour 
sont classés par équipes de broyeurs, de laveurs et dc fon- 
deurs. Les hommes de plus de trente ans concassent Io 
minerai dans des mortiers ; les femmes et les vieilltirds so 
nuíttent à deux ou trois par meule pour leréduireenpoudre. 
Le lavage à eau courante exige une attention continuelle. 
La fonte so fait dans des vases exposés au feu cin(i jours 
et cin(i nuits. Tous ces malheureux sont snrveillés par des 
soldats étrangers. Ils n'obtiennent^januiis qu'une maipre 
nourriture et succombent vite Ia peine. Seiüs les hommes 
dc corvée (tu'on leur ivdjoint en cas de besoín ont droit à 
xm salaire. 

Les- ouvriers libres sont eux-mêmes soumis à une rude 
ilisciplino par les règlements gréco-égyptiens. Dans les 
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ateliora du roi, sur les chantiers aíTermés, le pcrsonnel de 
surveillance ost iiornbrexix. L'ingéiiieur cn clief Cléon, pré- 
posé au défriclienient du rayoiiiii, a .sous ses ordros tonto uno 
hiérarcliio d'inspecteurs «lui contrôlont les entreprenours ; 
les entreprenours s'aidentde conducteurs et de contremai- 
tres pour dirigor une arniée de terrassiers, groupés par 
equipes de dix lioinmes, dont un dizenicr. Un jour de repôs 
sur dix, non payé. Défense de chômer sous les i)(ines les 
plus sévères. 

Les ouvriers à Ia journée étaient générahíment nourris ; 
mais i)0ur 1' « opsonion » ils recevaient une indemnité en 
argent, qui ne tarda pas à être un véritable salaire. Le tra- 
vailleur de Ia terre obtenait de ce chef uno obolo par jour. 
On voit des carriers toucher 2 ob. en espèces, une chénico 
de blé (1 1. 08) et un cj-atlie d']iuile (0 l. 045), ce qui met Io 
salaire quotidien à un peu plus do 2 ob. 1/3. QuandPtoló- 
nióe Évorgète envoya aux Ehodiens 100 maçons et 350 
niananivres, 11 allecta une somnio do 14 talents à leur 
salaire annuel, (!'est-à-dir(i qu'il íut probablenient allouó 
aux niana'uvres 2 ob. 1 /2 par jour, aux ouvriers 4 ob., 
ivux dizeniors 1 dr. Le taux do ces salaires est réduit au 
quart do celui ([ui próvalait on Attií^uo au iv® siòcle. 

Le travail à Ia tâche subit un changenient idonticiue. La 
X)0se de briques, «jui valait en Attique do 12 à 17 dr. Io 
niilltí, rovient à 4 dr. Coinnio il faut environ deux jours et 
deini à une équipe do trois lionunes pour poser un niillier 
de briíiues, nous avons oncoro le salaire nioyen do 3 ob. 
l)ar jour. Quant au torrassenuínt, 11 est payó à raison d'uu 
tétradraclinio par cubo variant de 40 à 75 aoilia. Ia difíó 
renco do tarif tenant à Ia nature du terrain ot à Ia saison. 
1)0 loute façon, Ia réinuuération du torrassier n'est en 
moyenno que d'une obolo par jom-; niaLs il faut Ia con- 
sidórer (ionnuo une indemnité do (iorvóe, et non pas 
comino un véritable salaire. 

Dans les huileries du roi, les broyevirs, (luoiquo.payés 
il Ia tâche, devaient traiter une (luantité minima par jour, 



h 

'128 LA 1'ÉRIODE IIELLÉNISTIQXIE 

par excmi)le au nioins uno artíibe (391.) do cíirthamo. Lour 
paye était niédiocre. Mais il leur revenait siir les l)énéíices 
do Ia vento nno soiilto de 2 dr. 1 /2 par mótrèto d']mile^ 
réduito par les irais à 1 dr. 1 ob. Connno 8 artabo.s de grairio 
rondaient un niétròte (riiuilo, ils se faisaient ainsi un snp- 
plément d'environ 1 ob. 1/1 ou 1/2 par joiir. II est íi, 
remarípier <1110 lour i)art était supérieure i\ cello de Tentre- 
preneur, qui n'avait droit qu'à 1 dr. par métrète. 

Tous les renseignements donnés par les papyrus sur 
les salaires viennent d(í bourgades rurales. A Alexandrie, 
on était bien niieux payé en apparence, d'oü Texodo des^ 

travailléurs vers Ia grand ville. IMais Ia clicrté de Ia vie y 
réduisait Ia part des écononiios et no pernietlait pas d'él(!- 
ver une faniillo nombreuse. Nous avons conserve Ia lettre 
d'un ouvrier à sa femmo, denieurée à Ia campaíme: il pro- 
niet de lui envoyer Ia paye qu'il va touclier et lui re- 
conimande, (luand ello aura, mis au monde Tenfaut qu'ello 
attend,.de Texposor, si c'est une íille. Plus minces dans Io 
l)lat pays, les salaires y garantissaient, en sonime, im 
niveau d'existcnce supportable, parco que Ia vie n'y eoütait 
pas clier. Tis arrivaient en moyenne 10 ou 15 draclimos 
par mois. Or, Tadministration financière donnait au írrefíier 
10 drachmes par mois et à rapi)ariteur 20 ; radministra- 
tion militaire aceordait aux chasseurs d'éléphants 1 ob. 
par jour. Uno femmo ((ui vivait du travail de ses mains 
dans un i)etit bourg gagiuiit ass(íz pour aller régulièrement 
I)rendre des bains cliauds. 

La situation de Toiivrier dans TÉgypte ptolémaí(iuo n'(>.üt 
donc ])as été Iro]) mauvaisc, si ses cluifs avaient loujours 
exécuté les engaíremeiits pris. 3Iallieureusement les dircc- 
teurs des mamifactures royales et les entrepreneurs cojii- 
mettaient loute.s sortes (rabus. IJn éilit (rÉvergète II dut 
interdire dans les tissages le Iravail au-<lessous du larif. 
La (íorrespondance de ringénieur Cléon nous fait connaítro 
les cojitinuelles réciamations des carriers et .les diflicultés 
qui résuhent de leur niécontentement. Uno équipe se plaint 
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du contreinaitre, qui Ia met toujours u Ia pierre dure ; on 
attend les servants qui doivont enlever les cailloux ou Io 
sable; radininistration ne fournit pas les coins néces- 
fiaires, le fer est do mauvaiso qualité ; le.s vivres nian(juent, 
Targent ii'arrive pas ; rentroprenour no peut toucher ses 
bons, i)arce qu'ils ue sont i)as cn rí^le; les bureaux no 
répondent pas et so renvoient Ia responsabilltó les uns aux 
autres. A Ia fin, les ouvriers en ont aSSez ; ils déposent les 
outils ou les mettent en. gage : c'est Ia grève. Et alors les 
esprits se niontent, les violenees sont proches ; car, dit une 
lettre à nn ingénieur, «tu n'ignoi'es pas ee qui se passe dans 
les 6quix)es, quand on cesse le travail». 

Dans Ia Grcce iiropre et dans les iles, 1'éinigration et Ia 
décadence générale de Findustrie déterniinent \me crise 
de Ia inain-d'aíuvre. Les entrepreneurs ont grand peine 
à conserver leur porsonnel pendant Ia dm'ée des travaux. 
Cette diiriculté est prévue dans les contrats. A Délos, pour 
une construction de 300 drachnios, 11 est stipulé que Tadju- 
dicataire dcvra maintenir en periiianenee sur Io cliantier 
au inoins quatre ouvriers avec leurs aides, faute do quoi 
rintendanco sacréo reniplacera les nianquants et exigera 
une amende d'imo drachnio i)ar liomnie et jiar jour. On 
craint donc le cliôinage volontairo x)lutôt que le manque 
do bras. 

Mais Ia réniunération du travail n'a pas besoin d'êtro 
avilie par Ia concurrence pour diniinuer du iV au iii® siò- 
cle. La baisse générale des prix a pour conséquenco une 
baisse pias forte des salaires. A Uélos, les ouvriers qualifiés 
ne sefont plus à Ia journée que 2 dr., au lieu do 2 dr. 1 /2 
(niayons, cliarpentiers), 1 dr. 1 j'2 au lieu de 2 dr. (ravaleurs); 
UíS nuinanivres reviennent à Ia dracUme du V slècle ; les 
aides doivent se contenter de nioins encore. II est vrai (lue 
10 coüt do Ia vie n'est plus ce (iu'il était jadis; un adulto se 
suflit à Ia riguour avec 2 ob. par jour ; avec une drachine 
11 i)eut íournir Io strict nécessaire à une íeninio et à un ou 
deux euíauts. Mais le cliômage ue lui peruict pas toujours 
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(Ic s'assuror ce minimum, iii surtoiit de s'élever à im nivcau 
cl'exLsteneo sensiblenient siipérieiir. On imagino alors Ten- 
gagement au inois et h Taniiée : ce système oíire tout 
avantago à radministralion, süre de sa inain-d'a)uvre, et 
aux ouvriers, súrs do leur salaire. T)es tailleurn de pierre 
font ainsi ;^)artio du perHonnel attaché au teinple. Jlais ila 
ont à peine Ia situation qu'Atliènes faisait jadis aux escla- 
vas i)ublics. Les deux preinières annéeíü, on leur donne 
le sitos, à raison d'une chénice et deniie de blé (1 1. 02) 
ou trois cliénices d'oi'ge (3 1. 21) par jour, riiabilleinent 
et im opsonion en espèces de 120 dr.; puLs, pendant <iua- 
torze ans, on leur paie en monnaie le siios comnie Vopso^iion, 
le tout évalué à 240 dr., et on y joint leA'êtement, <iui vaut 
20 ou 22 dr. Voilà dojic des ouvriers qiii pouvaient gagner 
des joumées de 2 dr. et (^ui iiréfèrent im abonnenient à 
une nioyenne de 4 ob. 113. Cest, vraiseniblablenient, íiu'ils 
n'auraient pas obtenu ia paye de 2 dr. plus d'iui jour 
sur trois. Le traitement de l'architecte lui-mênie subit 
une baisse sensible. 11 reste une cin<iuantaine d'années au 
taux normal de 720 dr. par an ou de 2 dr. par jour ; pour 
des artistas réputés, il s'élève à 3 et 4 dr. Ces chiíYres sont 
dí'jà inférieurs de 30 p. 100 ti ceux que donne Ia compta- 
bilitó de Delplies vers 345. A i)artir de 250, une nouvello 
chute ramène au taux de 1 dr. 1 /2 qu'appliquait Épi- 
daure plus d'un sièclc auparavant. 

Ce qui pòse sur le salaire à Ia journéo, c'est le travail 
à Ia luòce et à Ia niesure, combine aveo le sj*stènie des adju- 
dications. iSi le maçon de Délos touclie 20 p. 100 de moins 
à Ia journée que jadis celui d'Alhòne.s, tí'e.st qu'il accepte 
25 p. 100 de moias il Ia brasse carrée (O dr. i)üur les íonda- 
tions en libage, au lieu de 8). Encore le maçon oüre-t-il 
plus de résistance ü Ia baisse, dans une íle oii Ton bâlit 
beaucoup et oii Ia pose des briques reste imnuiablement il 
8 ob. le cent. Síais, par ime liabile altemance du forfait 
et du travail ít Ia pièce, radministration amòno le íorge- 
ron, qui recevait en 281 ime obole par outil aiguisó, íi se 
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contenter, f5ept ans après, (T'nne demi-obole/Eo vernisseur, 
payé (!n 296 à raison de 3 dr. 1 oi), par inétròtc de poix 
employée, ne touclie plus en 250 que 1 dr. >1 ob., 55 ji. 100 
de moins. Sur le tarif <les lapicides, Ia baisse est encore 
l)lus forte. Déjà, dans Ia seconde moitié du iv® siècle, à 
Dolplics et à lípidanre, le prix des cent lettres avait été 
róduit d'ime drachme éginétiqiie à une drachiue attique. A 
Délos, le taux d'une drachiue le cent disi)arait vite devant 
le taux d'une drachme les trois centH. On n'en counaitra 
plus d'autre, pas plus à Lébadée qu'à Délos. l)'une íaçon 
gcnérale, le prix du travail a baissé plus vite et plus fort 
que celui des denrées dans le dernier quart du iv^ siècle 
et Ia première moitié du in® siècle ; puis, lorsque le prix des 
denréos a marquó une légcre tendance à Ia hausse, celui du 
travail est resté défmitivement au niveau le plus bas. 

De ces salaires trop maigi-es on ri'était même pas sür. 
Les entrepreneurs, responsables des malfaçons, fiüsaient 
retomber cette obligation sur leurs ouvriers. Pour faute 
grave, le patron opérait ime retenue sur le salaire ou 
inême le retenait tout entier. S'il était rapace ou de inau- 
vaise foi, il trouvait moyen de renvoyer Touvrier sans le 
l)ayer, sous prétexte que son travail ne valait rien. Jadis 
Laomédon chassait ainsi Apollon et menaçait de lui couper 
les oreilles; de même, dans une comédie, im cuisinier est 
obligó de" déguerpir les mains vides. Athènes, à Ia belle 
époque, réglait ces conflits par les voies ordinaires : les 
« nautodikai» au Pirée faisaient rapidement justice auxtra- 
vailleurs du port; les artisans et les ouvriers devaient avoii* 

à leur proüt Ia même action (lui permettait à un sophiste 
do revcndiquer ses honoraires. A Tepoquo hellénislique, 
les liliges relaliís au ])aiement des salaires durent se mulli- 
plier. Ils s'aggravòrent. II en résidta des gròves. IMaLs les 
príncipes nouveaux sur les droits de TÉtat autorisaieut 
ses représentants íl intervenir entro les employeurs et les 
omployés sans attendre d'ôtre saisis par une plainte íor- 
uielle. D'apròs des contrats do Lébadée ct de Tégéo, dos 
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commissaires de surveillanco avaient qualitó pour frappor 
d'amende. ou pour expulser tles chantiers les ouvricrs 
maladroits ou désobéissants. Un décret de Pares lionoro 
un agoranome qui avait su « enipêcher les salariés et les 
entrepreneurs de se faire tort réciproqueiuent, en obH- 
geant, conforménient aux lois ot couventions, les uns à 
ne pas faire grèvo et à executor leur tache, les autres ài 
paycr aux ouvriers leur salaire sans procès ». 

Les classes laborieuses avaient donc fort à souíirir, 
mais bien plus dans les régions do Ia Grèce propro, qui 
n'avaient pas de matières i)reniièreã, que dans les pays 
d'Orient, oii Ia construction de grandes villes et les ricliesses 
du sol ffivorisaient Tindustrie. On comprend que les íonc- 
tions publiques et les arts libéraux aient exerce sur les gens 
des villes un attrait de plus eu plus puissant. On comprend 
que tant de travailleurs aient quitté leur patrie et changó 
leurs outils pour des armes, à Ia perspective des belles soldes 
ollertes par les roLs. Dans Téclat de Ia civilisatiou heUcnLs- 
tique se dissimulent dlunonibrables inisòres. 



CHAPITRE VI 

LE COMMERCB 

§ 1. — Organisation du commerce. 

La conquête de TOrient élargit le champ cl'expansiou 
ouvert jusqii'alors au conmierce grec. II ne s'était jamais 
écartc de Ia Méditerranée; Maintenant il s'aunexe des 
masses continentales; il pénètre jus(iii'à l'Ister, jusqu'à 
rindus, jusqu'aux cataractes du Jíil; il prend un carac- 
tère iiniversel. Par-delà les frontières politiques se íonde 
et s'affermit l'unité de civiüsation et d'économie. Dójà 
mêrae I hellénisine rayonne sur Tltalie entière et sur Car- 
thage, sur les Celtes de Ia Tène et sur le royaume de San- 
dracotta, de Tocéan Átlantique à Tocean Indien. 

Pour douner à cc iiiarchó riiitensitó cn même teinios 
que Tampleur, toutes le.s conditions sont réunies. La cir- 
culation nxonétaire augmente dans tous les pays Ia puis- 
sance d'achat. La sp6cialisation de Ia production agricole 
mídtipliü les éclianges entre les pays à blé et les pays í\ 
huile ou à vin. L'industrio réciame des matières preniières 
et pousse s\ Ia création de nouveaux déboucliés. Lo jirogrès 
du bien-être et du luxe répand Tusage des parfums, des 
épices, des étolTes rares, des bois précieux qu'il faut deman- 
der aux régions les plus lointaiues. Les gouverneuients 
suivent systéniatiiiuement une politiíiue niercantUe; ils 
ne se bornent pas à bâlir des villes, à ereuser des ports et 
des canaux, entretenir les routes, i\ envoyer les explora- 
teui-s dans toutes les directions ; ils mettent Ia diplomatie 
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et les armées au service dcs intérêts commerciaux. Pliila- 
delphe noue des relations avec Eome et avec les róis de 
rinde; les Séleucidos disputent aux Lagides les grandes 
voies qui aboutissent en Syrie; les róis font leur cour aiix 
inarchands de Eliodes. 

Partout le commorce local déploie une activitó crois- 
sante. Entre rimi»ortateur et le détaillant, 1'etnporos et le 
Mpèlos, augniente le nombre et grandit le rôle des inter- 
médiaires. Parcourons Délos. Les rues sont bordées de 
magasins, ce sont i)onr Ia i)lupart des locaux exigus ; aux 
íaçades, des enseignes et des emblèmes servant de réclame; 
à rintérieur, des murs creusés de niclies. Aux objets trou- 
vés sur placo on reconnait les inarchands de i^oterie, de 
quincaillerie, d'articles de ménage, Io tourneur en ivoire 
et le sculpteur. Près du port, les boutiques se groupent 
d'aprè.s leur spécialité, apjjelant Io public à Ia double baie 
do leui-s vantaux. Passons à Priène. Amesure qu'on appro- 
cho des marchés, so multiplient les niagasins et les 
petits ateliers sans fonôtres. Un carrefour : c'est le petit 
marché. De toutes parts se présentent les éclioppes de 
boulangers ; des tables de marbre, longées par des con- 
duites d'eau, servent d'étaux aux bouchers et aux mar- 
obands de poisson. Plus loin, Ia i)lace du grand marché a 
son centro marque par im grand autel et ses quatro côtés 
longés de galeries spacieuses au fond desquelles s'alignent 
les boutiques. 

Ç'est dans ces cadres qu'il faut i)lacer toutos los petites 
gens dont Ia littératuro et Tart alexandrins ont fait lee 
glorieux pcrsoimages de leurs inventions íavorites : ber- 
gors en peau de niouton égarés dans Ia villc, vicilles paysan- 
nes portant im agnoau seus le bras, pôcheurs sontant Ia 
marée, boutiquiers boaux parleurs et íorains criant b, tuo- 
tête, esclaves et marchands d'esclavos, iiortefaix violenta 
ot bourgeotóes minaudiòres. tiui fera jamais Tarticle avec 
plus de vervo quo le cordonnier dllèrondas, quand il énu- 
mère à Ba jolío cliente toutes les chaussures qu'il a dam 
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ses rayon^ ? on ne s'appello pas pour rien Kerdôn, Lega- 
gncur. Le comnierce de détail cst, d'ailleurs, habitué aux 
gros bénéíices. A Délos, Ia tuile vaut à quai 4 ob. Ia paire, 
et 5 cliez Io marchand; rimportateur livre Ia chaux 
à 3 dl'. le médimno, le revendeur à 4; Ia brique coute 
X)Oiir 2.000 pièces 4 dr. le cent, pour 1.450 pièces 5 dr., 
pour 290 pièces 6 dr. 1/2, pour 100 pièces 7 di'., pour 
60 pièces près de 8 dr. La réclarae, effrontée chez les uus, 
est savante cbez d'autres. Les spécialités de pharniacie se 
vendent dans des pots d'argilo ou de ploinb qui i)ortent 
le nom de Tapotliicaire avec les armes de Ia TÍUe ou avec 
le nom du médecin qui les lance. Par son estaminlle, le 
cérainiste íait connaitre sa marque partout oii les exi)or- 
tateui'S d'biiile et de vin répandent sa marchandise. 

La société commerciale est cliose freqüente. A Délos, 
les entrepreneurs s'unissent pour les adjudications do 
travaux, et les marchands pour les aíTaires ([ui nécessitent 
une íorte mise de fonds. Un dccument dólien mentionne, 
par exemple, les banques Nympliodôros et Ilèracleidès, 
Philôn et Sélènos, Hellen et Mantineus, Philophôn et Pac- 
tyès. En Égypte, on connaifc Ia société d''armateurs Archi- 
damos et ^íètrophanès. Ia banque Proitos, Conon et 
ce sont des sociétés qui prennent généralement íi íerme les 
travaux et les impôts. 11 y a même des sociétés qui exi)loi- 
tent de i)etites allaires : h Magdôla, trois débitants de vin 
associés ont des fom-nisseurs égaleinent associés. L'État 
ne reconnait, d'ailleurs, pas aux sociétés Ia per^onnalitó 
civile. II traite.avec un seul iniUviílu, <iui représente toiLS 
les autres et qui peut être une lennne. C^uand des associés 
adressent une plainte à Ia justice, le stratège répond íl« un 

tcl ot consortâ ». 
Do nouvclles combinaisons d'intérêts surgissentde toutes 

parts. Le Ehodien Antiménès trouve, en 324, le premier 
système d'aHSurances que mentionne riiistoire; il garantit 
les projjriétaires contre Ia fuite des cíclaves nioyennant 
uno prime annucllo tle 8 j). 100. Des ententes so noxient, 
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des cartéis se forment. Les bateliers de Sinyrne so coalisent 
pour supprinier les inconvénients de Ia oonciirrence et 
hausser les prix, jusqu'à ce ()u'un décret de Ia ville les 
vienne juguler. Les spéculateurs iraaginent de Uiniter Ia 
production pour iinposer leurs cours. 11 est niême (juestion 
d'ime tentative falte poiir restreindre artificielleraent Ia 
culture des céréales. ]\rais de tontos les manoouvres que 
signale Ia période hellénistique, Ia plus caractéristique 
est celle qni Tinaugure avec éclat, raccaparement des blés 
conçu et réalisé vers 330 par le gouverneur de Memphis 
Cléoménès. La disette était générale en Grèce ; TÉgypte 
avait fait une bonne récolte. Cléoménès suspendit Texpor- 
tation. Baisse brusque en Égypte, nouvelle hausse au 
dehors : tandis que le fellali avait ses greniers i)lems, TAtlié- 
niejn payait le médimne 32 dr. (CO ír. riiectoL). Alors Cléo- 
ménès achète toute Ia récolte égyi)tienne ; mais il se garde 
Ijien d'abuser de Ia baisse : 11 olire un prix três rémunéra- 
teur, i)our avoii- un véritable inonopole d'acliat. Alors aussi 
il organise Texportation en grand : dans tons les ports il a 
ses agences de renseignements et de vente, qui correspon- 
dent avec lui et entre eux par ime poste privée. Iníormé 
de tons les l)esoins, au courant de toutes les íluctuations, 
il est à inême de <liriger à coui) súr les marchandises sur les 
placés oii les prix sont les plus avantageux. Les résultats 
íurent si)lendides. 

En des temps oii Tactivité industrielle et surtout commer- 
ciale était intenso et oii F.i quantité de munéraire augnientait 
moins (jue celle des denrées, le crédit, qui avait íait uno 
brillanto apparilion à Athènes, devait progresser sur le 
marche tout entier. La banque devient Torgane essentiel 
de Ia vie économique. La ciiculutionproductiveaugiuente, 
les emprunts sont i»lus faciles. Redoutée jadis comnie im 
commencement d'expropriation, l'Jiyp()thèque est consi- 
dérée comme un nioyen commode de so procurer de Tar- 
geut à un taux relativenient modéré. Les classes laborieuücs 
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n'ont plus tant de peine ü obtcnir du capital. Sans douto 
le commerce use oncore rarement du crédit ü long t erme, et 
le prêt à Ia grosse aventure continue d'être Topération íavo- 
rite. II n'est pas súr que Tópoque hellénistiquo ait jamais 
conuu Ia véritable lettre de change, le papier payable à 
un tiers sur Tétranger et conférant un recours contre 
rémetteur. ilais Tasage du chèque prend une ampleur sur- 
prenante. Le virement olTre aux transactions des facilités 
que multiplie et raírme Tingéniosité grecque. Par Ia diílu- 
sion du crédit, Ia somme des bénéíices augniente dans 
d'éuornies proportions : mais leur tantième baissc, par cela 
même que les risques diminuent. Le taux normal de Tin- 
térêt ílécliit dòs le iii® siècle do 12 à 10 p. 100; il tombe à 
7 ]). 100 verã le début du ii® siècle, et, pour le relever, il 
faudra que Ia conquêto romaino livro lesprovinoesenpâture 
aux usuriers. 

La concentration des capitaux dans les banques olíre 
désormais de prócieux avaniages à TÉtat. Jus(iu'alors le 
crédit public n'existait pas. Les citoyens no pouvaient 
avoir coníiance, en présence d'une souveraineté qui légi- 
timait 1'emprunt forcé ; les créanciers étrangers n'avaient 
d'autro recours contre leur tout-i)uissant débiteur que 
des représailles husardeuses. Aussi los emprunts d'Etat 
n'étaient-ils jamais que des tractations politiquos. Mainle- 
jiant les établissements do crédit sont cai)ables de rendre aux 
tré.sors dans Tembarras des services i)urenuínt économi- 
ques. Cliaque État <lomiedos letlrus de crédit sur les bau- 
(pie-s étrangòres ses ambassadeurs et aux agents <|u'il 
envoie aplieter des céréalea : des líhodions facilitcnl ainsi, 
à Bélos, rapprovisionnoment d'IIistiée et d'Ios. Ccpendant 
les emprunts d'État sont encure bien dillérents, selon qu'ils 
sou) intérieurs ou extérieurs. Dans le i)remier cas, on 
«'adicsse í\ Ia générosité des palriotos riclios : ce sont des 
Kouscriptions, des prêts graluits. Dans le socond cas, on 
e-st contraint d'en passcr par los conditions los plus dure,s : 
d'ordinaire ou consent au douMement dos intorôts eu cas 
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de protêt; Olbia rtonno en gage les vasos sacrés ; nn Naxien 
se fait roconuiiitre par Arké.sinè un droit d'exc'Culion sur 
toutes les propriétés tant privées que publi(iues, dans l ilo 
et au dohors ; un créancier saisit à récliéancc les portiíiues 
de Cumes. On coraprend que de beaux iiitérêts, avec de 
parcilles súretés, aient attirc les negotiatores roniains. 

Si les banques privóes pouvaient rjsquer toutes sortes 
d'entreprises, les Adiinnistrations destrésors sacrés devaient 
se inontrer prudentes, par conséquent exiger les plus 
solides garanties. Elles ne s'adressaient donc pas directe- 
ment au public. A Ilion, les temples confient Ia plus gi'ando 
parfie de leurs fonds à Ia republique, qui se charge de les 
íaire valoir et leur en verse 10 p. 100. Le« liiéropes de 
TJélos prctent aux banquiers et aux cités. Pour les emjjrunts 
d'État, ils íont endo.sser Ia responsabilitó collectivo de Ia 
ville, en preniière ligne par le Conseil, le secrétaire et les 
trésoriers, en seconde ligne par les cautions considérées 
personnellement comnie débiteurs, en troisiòme ligne par 
les cautions dcs cautions. 11 n'y avait qu'un pas à íaire pour 
convertir ce genre d'établisseinent en banque d'État; on 
n'y manqua pas. 

Jja ])anque publique e.st une institution qui se réi)andit 
dans une bonne partie du monde hellénistique, mais sur- 
tout autour de Byzanco. On ne conférait iias à xm établis- 
seinent un monoi)olo absolii; on lui concédait certains 
l)rivilèges dans Tintórêt de TÉtat. 11 obtenait le plus sou- 
vent le droit exclusif tle faire le change, quolquefois avec 
celui de frapper monnaie. A Ilion et à Dólos, Ia banque 
pulilique dispose des fonds emprunlés i)ar Ia j iHt' aux 
teiiij)Ies, (ít elle e.st ex]iloitée en régic par des fonctionnaires. 
En général, elle est adjugée à qui olTre Ia idus fortQ rede- 
vance. 

Nulle pai t les institutions de crédit ne íurent d'un usage 
plus perfectionné (pren Kgyple, oii pourtant réconoinie 

■ naturelle se jx-rpíMuait encore dans réconomie monétaire. 
Ifien ne monire niieux av<'CM]uell« prudence il íaut manier 

í 
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les théories qui í<)nt de récononiie natuiMille, do Tóconoinie 
monétaire et do réconomie liduciaire trois stades succes- 
kíÍü dars riiistoire des sociétés. Souk les Ptolómées, cbaque 
Ijourgado dans les nomes i)auvres, chaque villago dans les 
nomes fertiles avait son gjfenier public {thèsauros) admi- ( 
niütró par un sitologiie. Le nioimü"e village avait sa banque 
publiíiue {trapéza), ([iie Tlítat mettait en adjudication. 
Grâce A, ces deiix sortes (rétablissement, on pui opérer 
des virements sous toutes les formes en natm'e, en luonnaie 
et en papier. — Les greniers publics recevaient, outre les 
impôts et les revenus du domaine pereus en nature, tous 
les produits que les cultivateurs apportaient en dépôt. 
Cétaient de yéritables banciiies an capital constitué par 
des richesses naturelles. Chaque sorte de blé y avait, chaque 
année, sa valeur fixe. Les comptes-courants de dépôts 
X)ermettaient d'eíTectuer les paiements sans déplaceraent 
de marchandise, par une siniple passation d'écritures. Le 
système se prêtait aux transactions les plus conii)lexes. 
Avec lo.s reçus du sitologue, le contribuable ou le débiteur 
pouvait payer n'importe oü /une somme qui était fmale- 
ment portée au débit de son comi)te dans son village. 
Chaque dépositaire pouvait mettrc en circulation des 
cheques en proportion de sa provision. Dans les métropoles, 
oii étaient vérifiés les comi)tes des sitologues, fonction- 
naient do véritables chambres do compensation. — Les 
banques publique.s jouaient le même rôle (pie les greniors, 
avec Ia monnaie comme moyeu iraction. Cétaient, avant 
tout, des bureaux de jierception dépendant de radminis- 
tration centrale; mais ils recevaient des dépôts métalli(iues 
des particuliers, leur ouvraient des comptes-courants et 
mettaient à leur dLsposition des mandats et des clièques. — 
Enün, ou trouva le moyen de rendre négociable, mênio 
Bans dópòt, tout tilre de propriété. Les actes notariés 
étaient cf)nservés dans les temples, a Ia íaçon égypticnne, 
ou dans les archives du syngmphophylax, i\ Ia ía^'on grec- 
•que; ils íui^ent niLi en cii'culati0n par des billets à viro • 
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incnt. Un établissemont spécial, Ia bibliothèlcè eglctèséôn 
ou conservatoire des actes <lo propriété, garantissait à tout 
venant une valeur fiduciaire représentée tant par les objets 
inobiliers que par l&s propriétés íoncières. ün peut diro 
que jamais, dans aucun pays du monde, le crédit n'a 6t6 
vulgarisé plus complòtement ({ue dans PÉgypte iitolé- 
maique. 

Pour acliever de s'organiser, le commeree allait avoir à 
sa disposilion des moyens de communication relativement 
rapides et commodes. 

La navigatiou maritime trouvait des íacilités naguère 
inconnues. Quand le pliare d'Alexandrie porta un feit 
visible à 00 küomètres, cette utile invention se répandit vite. 
Les capitaines disposent de bons portiüans ; Tamiral égyp- 
tien Timosthénòs de Eliodes redige des Instructions nau- 
tiqnes avec indicatiou des distances. Sans que Ia vitesso 
absolue des bateaux ait notablemcnt changé, leur vitesso 
counnerciale a bien augmenté, parce (iu'ils fendent Ia i)leino 
mer et marcbent de nuit. Au lieu de faire de 65 80 milles 
inarins dans les vingt-quatre lieures, ils en font de 80 à 135, 
liiant de 1 à O nceuds sans interruption. D'Alexandrie à 
lihodes, Ia durée du trajet est de 1 jours; avec bon vont, 
on met C ou 7 jours pour aller d'Alexandrie eu íáicile. Lu 
construction maritime fait de tels progrès, (jue le tonnage 
des navires devance les liesoins. La nuvrine de guerre rem- 
place les trières par des i)enlères, et le Lionne d'IIèra- 
clée avait ]ieut-être liuit rangs do cent rameurs. Le Syra- 
CHse, conimandé par Iliéron II aux elianliers d'Archias 
le Corinthien, contenait JJ.OOO tonnes de marchandises et 
ollrait. aux passagers tout le confort rêvó, cabines nom- 
breuses, nalona luxueux. Son éfjuipage était de 000 matc- 
lols et 300 Holdats de marine. Pour se défendre contre les 
pirates, il portait des lourelltis et des inagasius <rarmes. 
Ce mastodontü «levait donc jauger 5.000 tonnes. 11 ótait 
chargé de íaire le service de tíyracuse ii Alexandrie et eu 
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Grèce; mais, il rexpérience, ses diinensions parurcnt exa,- 
gérécs, et itiéron, pour s'en. débarrasser, en üt cadeau ti 
Ptoléinée. 

Pour qii'on ait songé à lancer un , paquebot de cette 
taille, il a faliu (jue le comiuerce inaritime se füt concentré 
dans de grands ports, poúrvus d'un outilhige perfectionné. 
Le niodèle, c'est Alexandrie, oü les bassins maritimes 
ont leurs doclcs pour les chargements inixjortés et oii les 
vastes entrepôts du lac ^raréotis reçoivent les inarclian- 
dises à exporter. Partout les services de transport mari- 
tiine .s'organisent. Ce sont (luekiuefois des entreprises 
parliculières ; mais elles ont pííine à luttcr. Les bateliers 
do Smyrno essaient vaineinent de limiter Ia concurrence; 
Ja ville met fln à leur manceuvre. Le i^lus souvexit, 1'État 
constituo le transport en monopole affermé : Dólos compte 
parmi ses revenus le prodiiit de Ia porOmeia; à Myra, Tad- 

judicataire doit majorer les prix de passage de 25 p. 100 
au proíit du trésor. ]\Iais c'est évidemment à une régie 
qu'niéron destine le gigantesque Symaise. Grâce à ces 
diverses organisations, il se forme dans Ia navigation 
maritime de grands courants. Le Pont reste un peu à 
récart ; infesté par les incursions des Scythes et 1'inva- 
sion des Galates, il ne résiste pas à Ia concurrence égyp- 
tienne pour le blé et ne garde toute son imi)ortauce 
que pour les salaisons. Cest d'Alexandrie et de líhodes 
íi Corintlu^, Tíirente, Syracuse et Cartliage que se pro- 
duisent les plus forts niouvements d'écliaiiges, et plus 
tard d'Alexundrie et de Délos à Pouzzoles. Los opéralions 
sont assez nonibreuses pour rendre gcnéralo Ia distinclion 
entre anporoi (négociants), nauklèroi (arnuiteurs) et ekdo- 
kheis (expóditeurs). ^lais ils se groui)ent teus ensemble 
dans des associations (pii étendenf leur cljainp d'action 
à plusieurs j)orts. Le code maritime de Khodes est peu 
à peu adoplé par tous les nuirins de Ia iléditerranée; plu- 
Bieurs des règles (iu'il prescrit seront même transníises aux 
temps modernos i)ar le droit romain et le droit byzantin. 
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Loa conditions iiouvellen do Ia; navigation ne íont pas 
baisser le fret pour les trajets courts. Do Paro,s ou <1« Naxos 
à D{'los, le transport du marbro coute do 11 à 15 ob. par 
pied cubo (de 2 fr. 25 à 3 fr. par quintal métrúine, pour uno 
distanco de vingt inilles marins); de Syros à Délos, leu 
tuilos paiont 1 ob. l/G ou 1 ob. 1 /t Ia paire (18-20 couti- 
mo.s), et les briques 3 dr. 4 ob. 1 /2 Io cent (3 fr. 00). Arais, 
pour los longs trajets, une vitense plus grande, uu tounago 
plus fort et une moilloure organisation ont dü agir daus Io 
sens de Ia baisso générale et réduire le fret. En tout cas. Ia 
dirninution des risques influe sur le pvôt niaritiine : là 
oü il rai)portait 30 p. 100, on se content e de 24. 

Maintenant que les Grecs sont installés dans des pays 
à grands fleuves, ils s'occupent pour Ia premièro íois de 
batellerie. Alexandre fait aménager Ia navigation surlobas 
Tigre. Par les cours d'eau tbrattos, les niarcliandises grec- 
ques se dirigent vers les C'arpíithos. iVloxandrio sert de port 
d'attache à une innombrable ílotte qui remonte Io Nil 
3usqu'aux cataraíites, i)our fairo Io serviço des voyagours, 
mais surtout pour rapi)orter les produits agi-icoles et manu- 
íactiu^és. La felouque portant (luelques dizaines de sacs 
croise rimposanto dahahiyé ([ul jaugo parfois 10.000 
artabes (plus de 300 tonnef?). Ue ces bateaux, los uns 
apparliennent au roi ou à Ia reine, les autres à des parti- 
culiers. On connait un nommé Papiris <iui possède sur le 
Nil ime jaugo totalo de 80.000 artabes (au moins 2.500 
tonnes). L'armateur ne se charge pas do Ia niarchandiso ; 11 
louo son bateau il Tagent do transpoit ou nauklèros. Le 
principal client, c'est TÉtat; Ia grande alTaire, <;'est Ia 
manipulation des grains. Tous los (ixcédents du pays 
doivent êtro expédiés au grenior royal d'Alexandrie. Le 
nauklèros se rend aü port d'embarquemont qui lui est 
désigné. II prend livraison du chargement aniené à quai 
par ctrdre des silologucs, et remet sa lettre do commissiou 
en óchange d'un connaissenient détailló. Pour Io trans- 
port des grossos pièces, par exemple des obt'lisques des- 
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timís ii orncr Aloxandrie, on rccourt à k mánceiivre iiiven- 
téc piir ringénieiir Satyros: sous Ia pièce, étenduc (Vuiie 
rivo :i Taiitre <run canal, se glis.se un bateau rompli de 
pierraillo; on le vide, et, en s'éle-v-ant, il soiilève Ia ])ièce 
(iu'il doit emi)orter. 

Le transport par terre prend ógalement en IMacédoine 
et en Orient une iniportance f|n'il n'avait jamais eue en 
Grèce. De Pydna à rAdriatiíjue, des tronçons de ronte 
amorcent Ia future via Egnatia. En Égypte, les céréales 
provenant de greniers óloignés sont dirigées sur le port 
d'embarquement à dos d'âne. Les propriétaires amòneut 
leurs bêtes sur réquisiüon et touclient une indeninité en 
grains. Ils forment une còl-poration sous les auspices de 
rÉtat, non pour déíendre leurs intérèts contre lui, mais 
pour organiser le roulement des prestatioas. La traction 
des pierres se fait par des routes à glissières qu'on huraectcí: 
à Syène, iine grande chaussée amène le granit de Ia car- 
rière au quai; le porphyre du Djebel Duchân descend par 
uti réseau de voies de plus en píus larges, plantées de piliers 
à int(irvalles réguliers et pavées auxpentes raides. Les routes 
de caravanes se niultiplient : les unes desservent les oásis 
libycjues et enlèvent le l)énéflce de ces relations à Cyrène, 
maintenant déchue; les autres, marquées aujourd'liui 
encorc de place en place par de vastes abreuvoirs, font 
commimiquer Kainèpolis et Çoptos avec les mines do 
topaTie et d'énieraude et les nouveaux ports du golfe Ara- 
bique. Les Séleucides eonsacrent leur atlention aux voies 
terrestres, bien plus que les Plolémées. Les missious de Mé- 
gastliénòs dans Tlnde, les explorat ions de Ia mer Caspienne 
par Patroclès, de Kliode.s et du lac d'Aral par Dèmodamas 
de 3Iilet, les expéditions nülitair(!S eu ^Viachosie, Ia chasse 
aux pirates ar Abes ne ])euvent donn((r de résidlats pratiíiues 
quo si les routes royales sont entretenues avec soin. La 
grande voio du Nord aboutit à Trapézonte et en Asie 
]Miu<;uro. Los voies <le rExlrêine-Orient convergent sur le 

Tigre, à Séleucie ; de là <!lles se dlrigent, soit sur Danuvs 
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et le port de Béryto, soit sur Antioclie et le port de Sé- 
leucie. A Damas arrivent les caravanes de rÉgji)te (it de 
TArabie: d'Antioche part le grand chemin qiii gagne 
Éphèse et Pergame. En quarante jours, on se rend de l'In- 
dus flu Tigre ; en quinze jours, du Tigre à Ia Jléditerranée. 
Cette ceuvre grandioso a pour but iniinédiat de pourvoir 
aux besoins de Ia poste royale et des transports iiiilitai- 
res ; mais le coiumerce ne peut qu'j' gagner. Le gouver- 
nement fait rédiger un indicateur des stathmes ou rolais, 
uiodèle des itinéraires romains. La oirculation devient 
active ; le goút des voyages se répand. Sur les routes, les 
soldats et les marchands rencontrent les touristes qui vont 
visiter les sept merveilles du níonde. Ues liôtels de toutes 
catégories s'établissent dans les grandes villes; il n'est si 
petit village oü Tétranger ne/ trouve une auberge. 

La poste, qui avait cté un instrument essentiel de gour 
vernement dans Tempire des Achéraénides, le lien direct 
entre les satrapies et le roi, continua d'être un service d'État 
aux mains des Séleucides et íut organisée par les Ptoléniées 
en Égypte. Eéservée à Ia correspondance officielle, nous 
n'aurions pas à en paiier, si le roi n'avait i)as été le pliis 
grand négociant, le pliis grand industriei, le plus grand 
baníiuier, et si, par consóqiu;nt, elle n'avait i)as étó utilisée 
dans rintérêt du commerce comme dans celui du üsc. La 
poste égyi)tienne prit à Ia Perse et transmit à Eonie le 
nom iVatigarcia. Pour Ia grande vitesse, réservée ü Ia cor- 
r('si)ondanco du roi et du pouvoir central, on employiiit 
des messagers il cheval. A Ilibeb, dont le nom rappelle 
peut-être un relais (hipponon), on a trouvó im bordereau 
oii le maitre do poste inserivait, jour par jour, heure par 
lieurc, les rouleaux qui lui arrivaient, avec leur adresse, et 
les noms des facteurs qui les apjyortaicnt et les remj)ortaient. 
La poste ordinaire par i)etit3 vitesse transportait u Tin- 
tórieur de cliaque nome Ia ?orresi)ondance des fouction- 
naires locaux et avait pou ?>gents de simples i)i6tons. 
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§ 2. — Exteusion du commerce. 

Pour jugor de rimportance prise i)ar le commerce exté- 
rieur, il suílirait de regarder, purmi 1 ant de villes qui grau- 
dissent, Alexandrie, Ehodes, Délos. ]Mais nous avons le 
moyen d'api)récier par un chiíire 1'ampleur des afíaires 
Iraitées dans les grands ports : Ia douane prodiüsait à 
Ehodes, vers Tan 170,166 talents, cinq íois jJus qu'au Pirée 
vers le début du iv® siècle. On a beau se dü-e qu'en deiix 
siècles Ia valeur de Targent a diminué; il n'eii reste pas 
moins que, pour le coiiunerce extérieur, Ehodes Temporte 
de beaucoup sur Athònes. Que penser alors d'Alexandrie ! 

Cest dans Ia 3Iéditerranée que s'effectuaicnt les grands 
mouvements d'alíaires, ceux qui portaient les produits 
des pays grecs et grécisés jusqu'au fond du continent euro- 
péen. ]\Iais il convient d'in.sister sur les relations avec les 
pays les plus lointains du monde; car, si leur importance 
est plus historique encore qu'économique, elles sont Ia 
grande nouveauté de Ia póriode lieilénistique et ont for- 
tement contribué à incliner vers TÉgypte et Ia Syrie les 
grandes voies du conmierce universel. 

' A Texemple des grands Pharaons, los Lagides ont beau- 
coup fait pour favoriser le conmierce de TÉgypte avec 
rÉthiopie et les pays de rOcóan Indien. Ptolémée Phila- 
delphe envoya des explorateurs de toufes parts, Dalion 
au deb\ de ^léroó, -tVriston sur les côtes de TArabie, Diony- 
sios dans Tlnde. IMen (iu'jVlexandre eüL déjà révélé il son 
maitrc Aristote le secret des sources du Nil, (m pénélra 
rarenient dans le Soudan par le haut íleuve : on préférait 
le chemin de Ia mer Arabi(iue et de Ia mer Érythrée. xVttirés 
de ce côlé par Ia chasse aux óléphants de guerre, les Ptolé- 
mées s'y attaehèrent pour des raisons connnerciales. Là 
on trouvait des ports nombreux, des vents póriodiques, 
des marchés oü fréquentaient des populations civilisées. 
Lil on i)ouvait se procurer rivoire et Tor de TAfriquc üité- 
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rieure, Tencens et Ia myrrhe de PArabie, Ia cannelle, les 
épices, les produits pliarmaceutiqueü et le coton do Tlnde, 
mème Ia soie de Cliine. On pouvait offrir en écliange les 
articles que les ateliers égyptiens íabriquaient pour Texpor- 
tation', particulièrement des « vêteinents à Ia barbare ». 
üe Bérénice, de Leucos Limen, de ]Myos Ilormos, les pré- 
oieus chargeinents du lointain Orient? étaient transportés 
l)ar caravanes sur les bords du Nil, ou bien ils siüvaient le 
canal des deux mera iiisriu'aux (luais d'Alexaudrie. De 
liauts fonctioimaires veillaient au débaríiueinent des den- 
rées exotiqucs et les convoyaient sur Goptos. Une série 
de fortins et d'aiguades assurait Ia doniination des Gréco- 
Égyptiens sur Ia côte des Troglodytes et sur Ia côte des 
^Vromates. Avec les Nabatéens, les Minéens, les Sabéens, 
les Homérites, les rapports étaient réguliers. Du Notou 
Kéras, on tentait des excursions dans TOcéan, avant même 
(lu'nippalos eüt faniiliarisó les niarins avec Ia mousson. 
Si parfois un envoyé du rol osait pousser ju8qu'à Tlnde, 
les Indiens abordaient aussi en Égyi)te et y laissaieut par 
des dédicaces Ia trace de leur passage. 

Ju6qu'alors Tempire perse avait été un obstacle insur- 
luontable aux relations entre Ia Jléditerranée et Tlndus. 
La conquête inacédoiiienne niit en présence les Indiens * 
et ceux qu'ils aiipelaient, Ia íaçon des Perses, les Yavanas 
ou Yonas. L'expédition d'Alexandre contre le roi Poros 
ue fut pas mi coup de tonnerre formidable et stérile. Immé- 
diatenient comniença un vaste travail d'exploration. Les 
gens de lettres prenaient des notes pittoresfiues sur le 
pays et les luibitants; le secrúlaire du roi, Euinéuòs de 
Cardia, recueillait des observations précises pour les Éphé- 
mérides oíTicielles : les bèniatistes, offlciers de Ia section 
topographique do Télat-niajor, faisaicnt im relevé systé- 
niatiquo 'du Gandhâra et du l'endjab; Tamiral Néaniue, 
(jui croisait sur Tocean Indien, rédigeait sou journal de 
bord, docuinent do premier ordro sur les mers et les côtos; 
des spécialistes étaient euvoyés eu mission pom- étudier 



LE COJtSIEllCE '117 

les quostions scientifiques ou économiques, comme celui 
(lui rédigea iin travail sur les mines do sei, d'or et d'argent 
du royaumo do Sopeythès. Après l'évacuation do Tlnde, 
Séleucos Nieator y suivit' une politique do pénétration 
pacifique : Mógasthénès Ia visita et rapporta do ses vòyagos 
une r(ilation qui eut un grand suceès. Presquo en mêmo 
temps Dionysios, envoyé par Ptolémée Philadclpbe, recueil- 
lait dos renseignemonts sur Ia populatiqn. Aítirí s'auiassa 
un trésor de connaissauces quo loa eavants répandirent 
dans le grand public. Par Ia route contirientalo que sur- 
voillaient les Séleucides, par Ia voio de TÉrythróe quo déte- 
uaient les Ptolémées, les Yavanas assurèrent un nouveau 
champ d'expausion à leur civilisatiou et à leur commerco, 

Soldats, artistes, pliilosoplies, marchands, les Occidon- 
taux accouraiont en ces pays de rêvo. Ils savaient que des 
l)rinces fabuleusenient ricbes et arnoureux du luxe y cou- 
vraient d'or les ordonnateurs de fôtcs et les jououses de 
ílüte, les graveurs de inonnaies qui livraient à radmiratiou 
des sujets les traits du maitro auréolés de son nom, les 
arcliitectes qui bâtissaient des teinples à colonnes eurou- 
lées do volutos ou enguirlandées d'acantbe, les sculpteurs 
(lui faisaieut doucement sourire dans Ia pierre les dieux 
aux gestos déraidis. L)'autres auraient craint d'approcber 
une population qid reijoussait impitoyablenient do ses 
cadres rígidas tout ótranger; mais ces diables dliommes 
l)arvonaient vito t\ se faufder entre les sept castes recon- 
uues et à eu faire eonstituer do nouvelles i)oui' eux. Com- 
niont les sages,les òmhmânes, loiir auraient-iLs lenu rigueur? 
Ils apportaieut une óciiture uouvelle, enseignaient les loia 
de Tastrononiie et do Tastrologie, niesuraient respaco et 
Io tcmps. Comnient les guerriers, les ksliatriyas, n'auraient- 
íLs pas subi le prestige do cas vaillants qui en un jour éle- 
vaieut un trône f Los agriculteufs et les pasteui-s so íí-li- 
citaieiit de voir conipléter Io travail des çúãras par des 
gens (lui faisaieut creuser à lours frais dos cauaux, des 
puits ot des citernes. Mais, plus quo touto aulro caste, les 
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artisans et les coinmerçants étaient stui)éfaits par Ia har- 
diesse do ces ncgociants qui surgissaient x)ar tcrro et par 
mer, héroiqnes et calculateurs. Les récoltes iniraculeuses 
de riz, les bienfaits du cotonníer et de Ia canne à sucre, 
rénorme i)roíit tirer des éi)ices et des bois rar(;.s, les gise- 
ments d'or, d'argent et de pierres précieuses, Tabondanco 
de rivoire, Ia facilité de prociirer aiix arinées des élépliants, 
tout excitait Ia convoitise des Yavanas. Pour se íaire blen 
venir, ils dédiaient une cliàsse, une crypte, lui fronton dans 
(luelque sanctuaire véuéré, un réfectoire dans quelque 
monastère; une inscription rapi)elait leur générosité, 
réclameincomparable.Désorniais ilspouvaient aller partout, 
proposer leur niarchandise et ramasser les produits indi- 
gènes. Ils apportaient Ic, blé d'Alexandrie (âlisanãaga), 
des étoiies à ramages (i/avanilcâ), Tencens (PArabie (yâvana) 
et le styrax {yavanaãeçaja); ils présentaient aux róis poiu' 
leurs harenis des esclaves habiles à Ia danse et au ehant. 
En écliange, ils demandaient surtout Ia soie de Cliine, Ia 
« sérique et le poivre, leur « passion » (yavanaprh/a). 
Quand les précieux chargenients qu'ils payaient en dram- 
mas d'argent arrivaient jjar TOxus ou Tludus sur Ia Médi- 
terranée, ils valaient des statòres d'or. 

Sur le tard, les (irees atteignirent Ia soie i)lus directe- 
ment. Le royaunie de Bactriane, poste avancé de Tliellé- 
nisine, était situé de nianière à coninumiíiuer avec les 
Cliinois du jour oii les eirconstances seraient lavoraldes. 
Jus(iu'i\ Ia iin du iix® siècle les ineursions des ^Mongols 
coui)èrent Ia Chine de TOccideut. La soie Ji'arrivait dans 
rindo inêino qu'apròs avoir passé par les niains de plu- 
sieurs interniédiaires en de nienues transaetiyns. Mais, Ia 
grande niuraille une íois aolievée, vers llíG, Ia dynastio 
des Han occupa Io bassin du Tarini et les passes du l'aniii'. 
A i)artir de 111, le contact fiit éta1)li avec les Grecs. Les 
óehanges se développèrent avec uno ineroyable rapidité. 
Tous les ans arrivaient sur Tlaxarte et TÜxus douze cara- 
vanes. Yers 105, Tenipeix-ur ^Vuti autorisa les coniiner- 
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çants étrangers à circuler librement dans sos États. Quand 
les Grecs succornbèrent sous les coups des JParthes, ils 
avaient noué des relations dont hóritèrent leurs compa- 
triotes de Syrie. 

A toutes les périodes do riiistoire, les pousséea ou les 
reculs do rhelléuisme au Lovant s'accompagnent do mo'u- 
vements analogues au Couchant. Les campagnes d'Alex- 
andre furent suivies de grandes oxplorations oü les Plio- 
cécns de Massalie rompirent les barrières dressées devant 
eux par les Phéniciens de Carthage : au périple du golfe 
Persique correspondlfc celui de TAtlantique. Depuis qu'elle 
existait, Massalie trouvait les colonnes d'Hèraclès bien 
gardées. Eulin, elle passa. Eutbyraénòs osa, le preniier, 
suivre Ia route (rilaniion et visiter Ia côte d'^\irique, Puis, 
vers 325-320, Pylhéas s'élança sur Ia route d'IIiinilcon, 
vers le Xord. Ce loup de mcr étalt doubló d'un savant : il 
avait toutes les c\u-iosit6s et toutes les audaees; il résolut 
de pénétrer les,socrets des terres septentrionales, en cher- 
oliant ]'étaiu et Tambre dans les pays producteurs. Los 
iiégociants et armateurs de Massalie durent faire les fonds 
do Texpódition. De Gadès, il gagníi Tile d'Ouessant, fit le 
tour complet de Ia Grande-Bretagne, pénétra daus Tem- 
bouchure de TElbe, explora Ia Norvège jusque vers Io 
cercle i)olaire et no s'arrêta (jue lorsque Ia brume et les 
gla(5e.s r(!Mii)êclièreut d'aller plus loin. 11 rai)por(iv ime am- 
plo moissou de connaissances nouvelles. ])ans sa relatiou 
<le voyage, il évaluait les distanceS et donnait foree dctails 
Kur les niujur.s des liabitants, les production.s et les niar- 
ohós. (^uant aux résultats pratiíjues de çelte célebre expio- 
ratioji, ils devaient êtrc; nul:<. J^a ])res(iu'ile <jui produisait 
IVifain et Tile oii se eoiiecnlrait le comnieree do Tanibro 
élaieiit (ro]> lointaines. .Mais de ijarcilles tcutalives nion- 
trent, aussi bien ([ue Ia nudtilude des navires anc.rés daus 
les i)or(s ou <(iu' les ligues de eiiravanes (jui s'allougeut sur 
les routes, l'osj)rit d'en(iepriso (jiii anime le coimnerce grec 
et le ponssf aux confins de Tunivers, 

Gi.dtz. 





CONCLUSION 

Arrivés au ternie de cette étude, arrêtons-nous un ins- 
tant, ponr jeter un coup (l'oeil sur le cliemin parcouru. 

Nous avons vii, durant une dizaino do siècles. les cadros 
histori(iues de Ia ürèee s'a.!írandir continuelleinent. I)'a- 
Ijord uiorcelée à riníini en faiiiilles. en clans, Ia raco 
heiléniquo groupe ses énergios dans des cites autonome,s. 
Uno dc ces cités exeree sur les autres une liégémonie inei-- 
veilleusement féconde et qui pouvaif, en durant, ineuer à 
Tunité. Si cette tent ative éclioue, du moins les Grecs sont 
bientôt répartis dans de grandes monarchies qui préparent 
Punité romaine. 

A ces transformations politiques correspond une évolu- 
tion éconornique et sociale. 

L'épo(iue honiéri(iue part d'un regime nii-pastoral 
mi-agrieole oü Ia grande fainille travaille en connnun sur 
une pro])riétó collective et cherclie à se suffire en s'aidant 
de quelíjues esclaves. jMais bienfôt Ia propriété privéo se 
constituo par des enipièteiuents sur Uís i)âturage.s coni- 
munaux, par des défriclienients et des plantations. Autour 

<les marcbós, oii les faniillos écliangent leurs produits, des 
villes surgksent. Dos gens de niótier travaillent pour Io 

jpublic et so rendent à doniicile ])()ur faeonner Io bois, Io 
iiiélal, le cuir et Targile. Des niercenaires s'engagent par- 
tout oii ils trouvent de Touvrage. L(!s lúeiis inobiliers aug- 
nienlent de valeur ; le niétal, sous forme dc lingots ou d'us- 
tensiles, devient instriuneut d'écliange. Les objets quVm 
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ne peut pas se procuror sur Io inarclié intérieur, on va les 
chcrcher au loin, et les pirates trayent Ia voie aux mar- 
chands : les ports s'enncliisseiit. Los Gkkjs n'ont pas re- 
noncé aux institutions domest i(iues et coinmencent seule- 
ment à connaitre les institutions urbainos, que ils 
visitent Ia Tlirace, Ia Troade et PÉjíypto. 

Tandis que les cités oü domine raristocratio agraire per- 
sistent dans récononiie naturelle et íamiliale, lesautres, pour 
satisfaire auxbesoins croissants du coninierco, apposont leur 
marque sur les pièces de métal i)rócieux qui servent aux 
écliangos, et Tusago de Ia monnaie se rói)and des villes 
asiatiques aux villes ouropéenues. La clirèmatistique vient 
tout transformer. Les inégalités socialtís s'accroissent : les 
riclies trouvent phis de facilites à augmenter leur ricliesse 
et le luxe (lui en témoigne ; les paysans appauvris n'écliap- 
pent au servage que par Ia révolution. Eu vain S^jarte 
s'évertue à maiutenir un réginu; périmé, à faire entrete- 
nü- une caste do guerriors par des liilol es attacliés à laglèbe 
et des périèques portant Ia ílétrissuredutravail-Sparto rosto 
un cas unique. Ailleurs, il faut à tous des torres nou- 
velles, do nouveaux eomptoirs : Ia colonisation y pour- 
voit; elle rattaclie à Ia petite Grèce presquo tout le lit- 
toral do Ia IMéditerranéo. Bien eu retard sur les com- 
merçants, les artisans aclièvent leur éducation ; les moyens 
toclmiques s'accroissent par d'utiles inventions, routiliago 
liumain par le développoment do Tesclavage; les métiers 
se spécialisent davautage, et les ateliors atteignent le 
niveau do Ia moyenno industrio. Avec les rossources, aug- 
mentent les convoitiscs et les jalousies. La concurrence 
des villes commerçantes provo()uo des guerros terribles. 
Corintho enlevo Ia primautó íi INIilet, en attendant de se Ia 
voir arraelier par Athènes. 

Cest Alliènes qui porte le rógime óconomiquo do Ia cité 
grecque à son point de períoction, parco que, d'une part, 
«ille assuro à rindividnalismo, dont co régime est Io produit, 
tous les (Iroits conciliables avec Ia puissanco d'une dénio- 
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cratio souvoraine et rjue, (Fautre part, cllo concentre sur 
son inarclié tontos Ics denrées éparses ]usqu'alors ou par- 
tiellement rainassées. Lo travail est estimé dam iinc ville 
dont il íait Ia i)rosp6rité. Les citoyen.s vivent de Ia terre, 
des fonctions publi(]uos ot des carriòres iibérales, bieninoins 
du comraerce et de rindustrio : ils laissent aux métèqnes 
Ia plus grande i)lac(! dans los bontiqncs c|; les ateliers, dans 
le haut néíroce et Ia banque; ils considèront Tesclavago 
comme nécossaire aux inetiers manuels et à Ia cité mfmc. 
La division du travail attij'e l'attention des pliilosophes 
qui posent les príncipes d'unc économie vraiinent « politi- 
que ». La circulation inonétaire devient intense : TAtlié- 
nien rononce à thósauriser et place son argent. L'agi'i- 
culture se mercantilise et s'intensiíie : le niorcellement 
même de Ia propriété íoncière facilito Ia reconcentration 
des terres et Ia spóculation ; ragronoinie enseigne des 
iiiéthodes savaiitos aux vificulteurs, aux arboriculteurs 
el aux luaraichers. Si Tindustrie progresso, elle no parvient 
pas íitriomi)her des coiidilions dófavorables (jui continuent 
à Tentraver : elle ignoro le macliinisme et dispose seule- 
ment d'esclavüs. Persistance du travail farailial, dispersion 
des ouvriors dans de petits ótablissements, niédiocrité des 
mises do fonds, tout indique uno industrio moyenne qui 
ne i»roduit guèro par avance. Travaillant à loistr, Partisan 
donne à son ouvrago un flni qui rapproclie Tindustrio de 
Tart. Aussi Ia concurreuce du travail servile ne pèso-t-ello 
pas d'un poids irop lourd sur le travail libre; les salaires, 
unHornies au v® siòcle, so divorsiüent au iv® dans uno 
liausse générale. 31ais c'e.st le coniinorce qui prend dans 
Athènes lo plus d'iiuportance et d'ainpleur. Par son orga- 
nisation tecliniquo et juridique, il se rend apto i\ tontos 
les op6ratlons. Jj'cviporia oíTre les conibinaisons les plus 
varióes aux annatcfurs, aux cxpóditeurs ot aux bailleurs 
de fonds ; los sociétés ininières et niólallurgiques grou- 
pent do gros capitaux ; Ia banque so i)rête ü tous los besoins 
ot se livre íi toutos los spículations. Sans autro protectioii 
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(jue le priistige «ruii eiiipire incontesté sur iner, Atliònes 
íiiit (Io son itort Vtuiim-lon oii convorjíent et <l'ou s(i dis- 
pensent tons les prodnits. Centro éconoiniquo du monde 
grec, clUi vise :i hi constitui ion (run niaich/; uni versei. 

Eciiliser un rêve pareil étiiit au-des,sus des forces d'une 
vilie. Lo reprime de Ia cité croule ; sur ses ruines K'ét;a.blisseut 
de írrands États (|ui en<ilobent les barbaros dans le monde 
grec. Les racos semêlent, et le cosmoiwlitisme tend àPunité 
de civilisation. La mouarchie absolue se chargo de prot óger 
tous les intérêts en réglant toutes les activités. Dans Ia 
société entièro se precise Ia division du travail. Les métiers 
s'oríranisent; les associations professionnelles se gi'oupent 
en syndicats TÓgionaux. De vastes pays, conünés de tout 
temps dans réconomie naturolle, s'ouvrent à réconomie 
monétaire, et de fortes variations se produisent sm" les 
prix jusqu'à ce quo Tequilibro soit rétabli. Dos villes neuves 
s"élòvent sur Tordre des sonverains. Le centre de gravite 
se déplaco vers TOrient. Alexandrie, Kliodes, Délos, voilà 
désonuais les grands ports. En Égypte, Ia répartition de 
Ia terre a de (]uoi surprendre Tindividualisme hellénique : 
lo roi, uniquo proi)riétaire. distribuo les lots à sa guise et 
surveille Ia culturíi. Incapable do lutter contre Ia produc- 
tion des grands pays à blé, le i)aysan de (írèco accepte d'être 
fermier ou emigre. Dans rindustrie. si le nombre des 
esclaves n'esl pas élevé, ia tecliniciue fait d'autant plus de 
l)rogrès. Les numopoles d»í production attirent dans les 
ateliers royaux une armwí de travailleurs ; mais cette con- 
centration relativií de Ia maiii írieuvre va de ])air avec Ia 
))aisse des salaires. et les souflrances des classes laborieuses 
amènent des greves, ("est toujours le comnuTce qui pre- 
sente Taspect hí ])lus ))rillant. Les marciliós eo\iverts sont 
des monuinents somptueux; les l>ouli(iues N'oi»vrent lar- 
gement sur Ia rue. Les sociótós comnuTciales se multi])Iient. 
Partout apjiaraissent dos l)an(|ues dMítat. Jamais, en aucun 
j)ays. le cródit n'a ótó organisé sur un i)lan plus vaste (preii 

greniers et les baiKiues du roi pennettent 
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au inoindj^o villiiíreois <le viilorisor lout ce qu'il i)Ossède. 
Les conipíisiües do inivigution desscrvent les voies nia.ri-' 

tiinos (]ui reiienfc l'Orient à rOccideni. Pür tcrrc ot i)íh' iiier, 
le,s iimrchíiad.s si^ecs pénètrent daniS Tlnde, et IVIassalie 
envoic dos explorateurs sur les chemins atlanticiues de rótaiii. 

(iu'<)n rénéchlsse uu instant devant ces tableaux succes- 
sifs, 011 verra C()inl)ien sont l'raí,ãles des théories liâtivciiieut 
éinises sui- ['óconoinie des Grecs. Aucune no résiste au cou- 
raiit tumultueiix de riiistoire. Plus elles sont péreiiiptoires, 
plus elles sont ruineuses, et lour fausseté apparait on raison 
de leur excluslvisníe. 

D'après Eodliertus et Büclier, 1'écononiie 'dans Tanti- 
qiiité ii'a jamais cessé d'être propreinent « éconoinique »; 
elle s'e.st toujours cantonnée dans Ia inaison, ot rautarkie 
faniiliale n'avait besoin d'acquérir au deliors, comnie com- 
plément, qii'une quantité Insigniflante d'objets. Mais qu'est- 
ce (iu'iin régiiiie strictement domestique qui pousso les Grecs 
à tirer leur subsistance de Ia Scythie ou d'Égypte et h faire 
pénétrer lems marchandises dans Ia plus lointaino barbarieí 
Manifesteinent, une évolution puissante a donc transfornaó 
Ia Grèce. et de lionne heure. Mais alors trouve-t-on ici, 
netteinent distinctes, les périodes savainment déterminées 
par les éconoinistes ? Les doctrinaires alleiuands ramè- 
nent volontiers le dévoloppement éconoiniquo de 1'liuma- 
nité à tro^s grandes périodes, (|u'ils appellent, selon (iu'ils 
eousidèrent Textonsion ou riiitonsitó des pliénomònes, 
tantôt Ilamwirtschajt, Stadticirtschaft, Weltivirtschaft, tan- 
trtt Naturahvirtschajt, Oeldicirtsehaft, Cre.ditwirtschaji. 
Encore (iu'on entrevoie en Grèce nornbre de fait^ íavo- 
rables à de pareils fiystènios, les démarcations qu'ils éta- 
blissent n'y sont, eu tout cas, rien moins que trancliées, et 
les interffíreiices entre les régiiues soi-disant différonts et 
successifs sont si nonibreusos e,t si importantes, qu'il ne 
reste de ces constructions majp,stueuses que dos truismes 
vides i)eu prè.s. Cest ainsi que, dès Tópoquo homérique, 
(juand dominait réconomie domestifjuo et naturelle, quand 
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réconomie urbuine commençait à peine, (lójíi los inarins 
tendaicnt à constituer uii marchéinéditerrunéen: c'estainsi 
qu'au v'= et au iv® sièclo, les iiiélèciues dcs villes conuiuír- 
çantes forniaient cn ploin réginie de Ia cité uikí (ilasse inter- 
nationale ; c'est ainsi que rÉgyj)te ])to]óin:i.!(iue, biúlaut 
les étapes, permettait à n'importe (iiii (rómettre une valeur 
de crédit sur Ia luoindre somine d'argeiit, sur un sac de 
blé, sur im objet quelconque, à Tcpoíiue oü elle apprenait 
seulement Tusaj^e do Ia monnaie. 

Pour Ia mêine raison, il est iinpossible do suivre les his- 
toriens qui soutiennent, coinnie EduardjVleyer et rohlmann, 
qu'après avoir dépassé le stade do réconomie doinesti(iüe, les 
Grecs sont vite arrivós íi une écononüe, non ])his seulement 
uibaine, mais mondiale, et que, par cela mômo, ils ont cnton- 
du retentir avec insistance les revendications socialístes 
du prolétariat. II est bien vrai (]u';\ regarder le commerce 
hellénique, on est ébloui des progrès íiccomplis : rapides 
et constants, ils no 8'arrôtent (juo devant les bornes, tou- 
jours plus reculées, du monde connu. Mais, chez ces Grecs 
qui ont pour patrie toute Ia Méditerranéc, le marchand 
a un© avance énorme sur ]'artisan. Dans Atliènos, entropôt 
du commerce universel, Tinduslrie pardo un aspect chétif. 
L'absence de ma«lnnc8 eini)êclie Tatelier de se íransformor 
en usino. Ia main-d'(Buvre de se concentrer íortement, Ia 
production en masso de tuor le travail en famille. (j'est que 
le macliinisme est inconcilialsle avec resolavago, et que 
Tesclavago passait pour nécessaire. li'institution servile, 
inhér(!ntc i\ Ia conception mêmo do Ia c.ité, voilà co (jui met 
ime dilléronco essentioUe outro róconomio antiquo et Tóco- 
nomio moderno. 11 n'est jias jus(iu'aux dootrinos socia- 
listos, môme ([uand olles dcficendent dans Io peuplo, qui 
no conservont en Grèco un caractòro à certaius ógards aristo- 
cratique et rélrograde, puisqu'elles prí'londont, elles aussi, 
íonderrégalbien-ôtre des citoyens sur le travail des osclaves. 
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